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P  RE  F  ACM. 

I  N  m'a  prelTe  pendant  long- 

[  temps  de  confemir  à  une  iiou- 

■elle  Impreffion  de  mes  Tra- 

^^______  jedies.    Je  m'en  fuis  dcftcndu 

iultîuapn-fent.  Les  occupations  que  )*ay  , 
>ieii  différentes  de  celles  du  ParnalTè-, 
m'ont  prefque  ôté  le  gouft  de  ces  derniè- 
res ,  éc  ne  m'ont  pas  laiHc  depuis  /îx  ans 
un  lèui  jour  de  relâche  pour  y  pcnler. 
Cependant  j'efperois  toujours  de  trouver 
un  temps  favorable ,  &  quelque  intervalle 
dont  je  pourrois  profiter,  pour  revoir  mes 
fept  Pocmcs  avec  foin  ,  y  faire  quelques 
correâioiîs  &  quelques  changcmens  j  & 
même  pour  en  mettre  deux  autres  que  j'ay 
compolèz,  &c  qui  n'ont  point  paru  fur  le 
Théâtre  en  eftat  d'eftre  donnez  au  Public. 
Comme  ce  temps  n'eft  point  encore  venu , 
je  me  fuis  laflè  de  l'attendre,  &j'aycedé 
amt  inftances  qu'on  m'a  faites.  Si  bien 
^que  j'ay  permis  qu'on  travaillai  même 
Si] 
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PREFACE. 

pendant  mon  abfence  à  Tlmpreffion  qu'on 
jne  demandoit.  Elle  en  fera  fans  doute 
beaucoup  moins  correcte  ;  mais  il  n'y 
avoit  pas  moyen  de  faire  autrement ,  & 
d'accorder  ce  qu'on  defiroit  de  moy. 

J'avois  d'abord  rcfolu  de  faire  une  Pré- 
face dans  les  formes  :  mais  outre,comme  je 
l'ay  déjà  dit ,  que  je  ne  fuis  pas  le  maiftrc 
du  temps  qu'il  y  faudroit  employer,  j'ay 
jugé  qu'elle  feroit  aflcz  inutile.  Qu'au- 
rois-je  fait ,  que  la  remplir  de  reflexions 
fur  la  Poétique  ,  que  la  plupart  des  gens 
n'entendent  pas ,  Se  qui  ont  efté  fi  fou  vent 
répétées ,  &  de  tant  de  façons ,  qu*elles  ne 
peuvent  qu'ennuyer  ceux  qui  les  enten- 
dent >  Je  me  contenteray  donc  de  dire  un 
mot  en  particulier  de  chacune  des  fept 
Tragédies  qui  font  contenues  dans  ce  vo- 
lun^. 

VIRGINIE. 

J'Eftois  fi  jeune ,  lorfque  je  compofay 
cette  Tragédie ,  que  je  me  fuis  toujours 
cftonné  comment  j'avois  eu  la  témérité  de 
la  commencer ,  &  la  force  &  le  bonheur 
delà  finir.  Son  fuccés ,  quoique  médiocre, 
ne  me  donna  pas  lieu  de  me  rebuter  du 
Théâtre.  Le  fujet  eft  tiré  de  1  Hiftoire  Ro- 
maine. Tout  en  cfl  vray ,  &  il  n'y  a  point 


P  REF  y4C  E. 

Je  Pcifonnage  Epilodique.  Perfbnnc  n'i- 
gnore que  le  crime  d'Appius,  &  la  mort 
de  Virginie ,  furent  cauie  que  le  gouver- 
nement fut  changé  dans  Rome ,  &:  que  la 
pui(Ianced-^s  Deccmvirs  y  fut  abolie.  Tous 
ceux  qui  ont  écrit  l'Hiftoire  de  la  Republi- 
que &  de  l'Empire  Romain  ,  rapportent 
ce  grand  evenement,mais  particulièrement 
Tite-Livc ,  vers  la  fin  du  troifîéme  livre  de 
la  première  Décade» 

A  R  M  I  N  IV  S. 

CE  fujet  eft  auffi  pris  de  THiftoire  Ro- 
maine j  le  nom  d'Arminius  eft  ccli*- 
bre  par  mille  endroits  ,  mais  fur- tout  par 
la  défaite  de  Varus  ,  &  par  le  defcfpoir 
d*Augufte.  L*ancienn€  Germanie  n'a  point 
eu  de  Prince  ni  de  Capitaine  ,  qui  puille 
eftr^  iiomparc  à  celuy-là  ;  &  Tacite  nous 
en  fait  concevoir  la  plus  haute  idée ,  par 
le  magnifique  éloge  qu  *il  fait  de  luy ,  à  la 
fin  du  (ècond  livre  de  fes  Annales,  11  n^'y 
a  dans  cette  Trajçcdie  que  Tamotir  de 
Varus  pour  Ifmenic  qui  (bit  de  mon  in- 
vention ;  tous  les  autres  faits ,  &  tous  les 
Perfcnnagôs  font  Hiftoriques.  Son  iuccts 
£uc  grand  .  quoiqu'elle  fût  représentée  dar  s 

.  un  temps  peu  favorable  aux  fpedaclcs. 

•  J'iYoUc  que  j'ay  une  furicufe  prévention 

a  iij 


PREFACE. 

jpour  cet  oiîvrâge.  Je  ne  diray  point  tout 
cet  que  j'en  penie  :  Mais  j*ofe  avancer  har- 
iliihent ,  qu  il  y  a  peu  de  Pièces  de  Théâtre 
où  il  y  ait  plus  de  fentimens  &  plus  de 
grandeur ,  que  dans  celle-cy  ;  principale- 
ment dans  le  fécond  Aâ:e ,  que  je  croy  m\ 
«tes  plus  brillans  qu'on  ait  jamais  vu  fur 
la  Scène. 

Il  y  a  environ  trois  ans  qu'un  Gentil- 
homme de  Florence ,  Académicien  de  la 
Crufca ,  traduifit  cette  Tragédie  en  Italien  , 
prefque  mot  pour  mot ,  &en  fit  un  Opéra, 
lequel  fut  reprefenté  pendant  trois  mois 
devant  Monneur  le  Grand  Prince  de  Tof- 
cane  ,  dans  fon  Palais  de  Pratolin ,  avec 
«n  applaudilicment  gênerai» 

ANDRONIC. 

ÎE  conçus  la  prfemiere  idée  de  ce  fûjet  far 
une  Hiftoire  moderne  écrite  par  Mr. 
Lbbé  de  Saint  Real,  &  qui  a  eftc  pendant 
plufieurs  années  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Mais  comme  par  des  faifons  in- 
vincibles je  ne  pouvois  pas  mettre  fur  la 
Scène  les  Perfbnnages  de  Mr.  de  St.  Real 
ibus  leurs  véritables  noms ,  je  fus  obligé 
de  chercher  ailleurs  quelque  Evénement 
qui  relTemblaft  à  celuy  qu'il  avoit  traité* 
Je  trouvay  heureufement  ce  que  je  cher- 


P  RJE  F  AC  B. 

chois  dans  THiftoire  de  Conftantinople. 
Les  Caraûeres  de  Colojean  ,  d'Androiiic , 
&  d'Irène  font  les  mêmes  que  Mr.  de  Saine 
Real  a  donnez  à  ceux  dont  il  a  parle ,  Se  les 
faits  des  deux  hiftoifes  font  entièrement 
conformes  dans  toutes  leurs  circonftances» 
La'  feule  différence  qu'on  y  trouve  ,  c'eft 
que  Colojean  ne  fit  pas  mourir  fon  fils  j  il 
ie  contenta  de  luy  faire  crever  les  yeux 
avec  du  vinaigre  orulant  ,  fupplice  ordi- 
naire des  Princes  dans  TEmpire  a  Orient. 

Au  refte  l'éloge  que  j'ay  fait  d'Alexis 
père  de  Colojean  ,  n*cft  pas  fans  fonde- 
ment. Ce  foc  un  très  grand  Empereur  ;  & 
la  Princeffe  Irène  fa  fille ,  la  Sapho  de  fbn 
fiecle  ,  a  compofé  un  Poëme  à  fa  louange, 
qu'on  a  regarde  comme  un  chef-<i'œuvre. 

Le  fuccés  de  cette  Tragédie  fut  auflî 
heureux  à  la  Cour  &  à  la  Ville ,  qu'aucun 
qu'il  y  ait  jamais  eu  ;  &  il  fe  paffa  même  , 
pendant  les  premières  reprefêntations ,  des 
chofes  fî  avantageufes  pour  moy ,  qu'il  ne 
me  convient  pas  de  les  rapporter, 

ALCIBIADE. 

LA  relidîte  d'Alcibiade  fut  encore,  s^il 
cft  poffible,  plus  grande  que  celle  d*^An- 
dronic ,  &  la  quarantième  reprcfentation 
fut  auffi  fuivie  que  la  première.  Le  fujet  cft 


P  R  E  F  ji  C  E. 

tiré  des  Vies  de  Pliitarquc.  Il  eft  aifc  de 
voir  ce  que  j'ay  changé  ou  ajouté  à  l'Hi- 
ftoire.  On  remarquera  feulement  que  le 
Perfomiage  d'Attemife  ,  lequel  parokra 
peut-être  épifodiqae  ,  ne  l'eft  pas.  C'eft 
Hérodote  qui  me  l'a  fourni,  &  on  trou- 
vera dans  cet  Auteur ,  que  cette  Princeife 
étoit  toute  -  puilTaiite  dans  le  Confcil  du 
Roy  de  Petfe. 

Les  Critiques ,  à  leur  ordinaire ,  fc  dé- 
chaînèrent d'abord  contre  cet  Ouvrage  ; 
.  mais  les  plus  leveres  demeurèrent  toujours 
.  d'accord  que  je  n'y  avois  pas  mal  pL'int  le 
caractère,  l'efprit  &  îles  mœurs  de  l'an- 
cienne Grèce  ,  &  que  tout  ce  qui  s'cft  paf- 
(k  de  mémorable  entre  Darius  ,  Xercés  , 
Artaxerce  ,  &  les  Grecs  ,  y  eftoit  alîèz 
heureufèment  ramené. 

P  H  O  C  I  O  N. 

CE  fujet  efV  aulTî  pris  des  Vies  de  Plu- 
tarque.  Je  l'ay  autant  &  plus  travail- 
lé qu'aucun  de  ceux  que  j'ay  traitez.  I^ 
vetiliication  eft  noble  &c  châtiée.  Les  in- 
terefts  font  de  ceux  qui  doivent  produire 
les  mouvemens  les  plus  pathétiques.  Il  y 
a  plufîeurs  lîtuations  heureulês  &  théâ- 
trales. Cependant  le  fuccés  fut  très  me- 
-  diocre  }    cette  Tragédie  ne  parut  fur  ta. 
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Scène  ,  qu*onze  fois  de  fuite  ;  Se  le  pu- 
blic la  reçut  avec  tant  d'indifférence  , 
qu'il  ne  luy  fit  pas  même  l'honneur  d^en 
<fire  du  mal*  J*ay  toujours  impute  fbn 
mauvais  fort ,  à  la  pitoyable  manière  dont 
le  Perfomiage  le  plus  important  fut  re- 
prefenté.  Chacun  aime  a  fe  flater.  Je 
mis  avoir  tort  j  mais  peut-être  ais-je  rai-- 
on*   Le  Ledeur  en  jugera. 

ADRIEN. 
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VOicy  ïa  première  fois  qu'on  impri- 
me cette  Tragédie,  dont  lefuccés 
fut  aflèz  bifkrre.  On  la  loîia ,  on  en  cfit 
du  bien  j  mais  elle  n'^excita  pômt  cet 
empreflèment  vif  &  gênerai ,  qui  fait  fèul 
ITieureufe  deftinée  des  Pièces  de  Théâtre» 
J'attribue  te  fort  de  celle-cy  à  la  même 
caufe  deceluy  de  Phocion.  J'ay  pris  le  (u- 
jet  dans  l'Hiftoire  de  TEglife  ,  &  j'y  ay 
changé  ou  ajoute  peu  de  chofe.  J^ignore 
le  jugement  qu*on  fera  de  cet  ouvrage  j 
mais  je  fcay  bien  que  pour  les  Vers ,  Tor- 
dre ,  &  les  mouvemens ,  il  ne  doit  céder  à 
aucun  de  ceux  qui  font  fbrtis  de  ma  plume, 
&  que  d'excellens  ConnoiiTèurs  l'ont  mis 
beaucoup  au  deiTus» 


c 


PREFACn. 

TI  RI  BATE. 

E  fut  en  lifant  le  fécond  Livre  deJ 

Rois  ,  que  ramour  d'Amnon  fils  de 

David  pour  Ùl  focur  Thamar ,  m'infpira  le 
deiïein  de  faire  une  Tragédie  fur  ce  fujet.  Je 
crus  devoir  prendre  pour  cela  quelque 
nom  emprunté  ,  &  je  choifis  celuy  de  Ti- 
ridate*  Ce  n'eft  pas  qu'on  trouve  dans 
aucun  Hiftorien  ,  que  ce  Prince  ait  eftc 
amoureux  de  fa  fœur  ;  mais  plufîeurs  afleu- 
rent  qu'il  mourut  d*ime  langueur  dont  la 
caufe  ne  fut  jamais  connue*  J*ay  ufé  du 
Privilège  qu  Ariftote  me  donne  ,  &  )*ay 
imputé  cette  langueur  à  Tamour.  Tout  ce 
que  j*ay  dit  des  Parthes  ,  de  leur  origine , 
de  leurs  moeurs ,  de  l'étabUlfcment  de  leur 
Empire ,  de  leurs  vidoires  contre  les  fuc- 
cefleurs  d*  Alexandre ,  eft  vray  à  la  lettre , 
&  Juftin  le  rapporte  de  la  même  manière* 
De  toutes  mes  Tragédies  ,  c'cft  celle  où  il 

Îr  a  le  plus  d'art  ,  &  de  délicatefle  dans 
es  féntimens.  Le  fuccés  en  fut  prodi- 
gieux ,  &  Ton  n'en  a  point  vu  fur  notre 
Théâtre ,  ny  de  plus  brillant  ,  ny  de  plus 
couftant. 


Vi  R  c  I  N  lE, 


VIRGINIE, 

TRAGEDIE, 
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^  c  r  £  t;  /^  5. 

P  P  I U  S  ,  Tun  des  Dcccmvirs  dé  la 
Ville  de  Rome. 

I C I L  £  j  Chevalier  Romain^  accordé  avec 
Virginie. 

C  tO  15  ru  5r ,  Chevalier  Romain/ 

P  r  A  Cr  T  ï  B ,  Wcre  de  Virginie  >  &  fem- 
me de  Virginius. 

y  I  P^^J  N  TA  ,  fillfe  de  Virginius ,  &  de 
Plautie. 

CAMILLE^  Confidente  de  Virginie. 

F  U  L  V  I E ,  Confident  de  Plautie. 

iS  E  V  E  R  E ,  affiranchy  d'Icilc. 

|F  A  B I  AN ,  affranchy  d'Appius, 

J?  I  $  O  N>  Capitaines  des  Gardes  d' Appîuf  . 

'gardes, 

JLa  Sem  efi  à  Rome,  dam  le  Palais  ct^ffmSf 


VIRGINIE; 

TRAGEDIE. 


ACTE  PREMIER- 

.se  EN  E    I. 

APPiuS.CLODIUS,  PIS 01*; 

CtODlUS. 

E  ma  nmctité  Rome  eiioote  rurptifà' 
I   Demande  Ict  »iro>is  d'une  [dlccotfl»i< 
prife: 

LePruplecoinpaniilaiiincdouIcuc 

ï)'uii  Amant  éperdu,  d'une  Mcie  cnfniciir: 
XI  eft  temps  d'informer  Rome,  IcilcSc  Tiauiie 
Des  droits  qui  m'ont  permis  d'enlever  Virginïei 
Qu'ib  apptciinciu,  S.igneur,  &  {ani  pluadificicr. .« 
A  P  P  1  0  S. 

rtODiUs. 

Qui  peut  cncoi  vousfwrc&i'P^rctf 


7f  VIRGINIE, 

Q«el  iBJiiftc.vbagnn  Bc  vous  cxoablc  8C  tous  gêne  f 
Qoejcraignc^-^rbas  ? 

APPIUS. 
Je  crains  Taip cd  d^une  Iniiumaîne  $ 
Je  Cxalns  de  dos  projets  le  Lacets  dangejreux  : 
Qgc  pQif-}e  accendre  enfin  4'un  amour  malh/eureux, 
ZTtin  amour  daos  mon  cceur  formé  fans  efpcrance  ', 
Ix  4pnt  le  dcfeCpoir  accroît  .^  violence  ? 
Jeine  laiflai  fur^rfsndre.aus^  yeu^  qui  m'ofc  chax^ 

c  ^joà 9 —     .      -    .  -  ■' 

Sçichanc  depuis  long-temps  qu'Icile  étoit  aimé , 
fQuAnd  le  don  de  leuf  foi^quan^  leur  amour  fixendx^ 
^DSendoîc  à  mes  vceox  de  pouvoir  rien  prétendre, 
pieux  l  que  n'entreprend  point  un  oxut  au  dçfei^. 

*"  poir  ? 

Îe  ne  me  fouvins  plus  des  loixdc  mon  devoir^ 
;t  po]a^  féi^er  entre  eux  tm  éternel  diTorcjÇ  ^  ' 
Mon  amour  employa  rartiéce  &  la  force. 
Je  t'appris  mesmalh^rs  :  ton  amiti^é  p9ur  moj 
Déjà  par  cent  cfibics  jn'auuroic  de  ta  £07  , 
£t  contre  Ici  le  enfin  ta  haine  inexorable 
Te;Eei»doit  à  mes  voeux  encor  plus  favosa^^, 
Aibfi  je  tV^agêai  dans  mes  defleins  fecrets'^ 
Ton  zèle  aveuglément  a  pris  mes  intérêts  : 
Cependant  quand  je  voy  Ventreprifc  avancée  « 
MïÛc  pçxils  îiivers  s'ofirenjc  à  ma  penfée  ;       ' 
Mais  je  tremble  fur-tout  qu'un  odieux  Rival 
'Au  repos  de  mes  jours  ne  foit  encor  £ical. 

CLODIUS. 
pe  mon  tde  pour  vous  afluré  dés  l'enfance  9 
Vous  m'avez  honoré  de  votre  confiance , 
Seigneur  y  &  votre  main  par  de  nouveaux  bienfaits 
A  (coiblé  chaque  jour  prévenir  mes  fouhaits  r 
|4ais  le  plus  grand  de  tous ,  Seigneur,  je  le  confelTe. 
Ceft  d'avoir  employé  mes  foins  &  mon  adrefTe      ^^ 

rur  rompre  le  bonnéur  qu*Icile  s'eft  promis  $ 
l^  \aî»  plôi  lav  fcttl  ^ac  tgas  m9  micmhi 


TRAGEDIT.  7> 

Jkf^k  <ttït  par  fà  brigue  affuranc  ma  <K  (grâce , 
Je  l'ai  Yu  dans  DOS  Campr  commander  en  ma  place  » 
El  par  l'injtifte  choix  de  Rome  éc  du  Senac , 
Des  honneurs  qu'on  me  doit  obtenir  tout  l'éclac  ; 
Que  je  feroîs  heureux  de  le  pouvoir  détruire  ! 
Je  goûtera  Y  du  moins  le  plaifir  de  lu  y  nuire , 
jpuisqu'cnnn  yotre  amour  me  permet  aujourd'htty 
D'attacher  à  fes  jours  un  éternel  ennuy. 
Mais  )c  B'attrois>pas  oiii  ^  quelque  ardeur  qui  yotti 

preffe. 
Que  Je  cœur  d' Appiu's  SA  voir  tant  de  foiblcfle. 
Tout  âattc  vos  defirs»  tout  fuccede  à  vos  vœux  » 
Vous  n'avez  qu'^ vouloir^  Seigneur,  pour  être  heu- 
reux > 
Cependant  un  Rival  ^ue  votre  amour  accable  » 
Vous  gène ,  &  vous  paroît  encore  redoutable, 
U  vous  le  falloit  craindre  en  cet  inflanc  cmei 
Que  coaduîfanc  déjà  Virginie  à  l'Autel  y 
Par  les  liens* facroz  d'un  heureux  Hymenée 
Il  alloit  à  fon  fort  joindre  fadeflinée  ; 
jbors  que  tout  etoit  prêt  ,*  la  coupe ,  le  ceutcaa  » 
La  vidime ,  l'encens  »  le  Prêtre  >  le  flambeau } 
Quand-  Plautie  elle-même  à.  fes  defirs  propice  , 
.  touï  rWymen  de  fa  fille  offroic  un  facrifice  : 
C'étoit  alors ,  Seigneur  >  qu'on  eût  pu  pardonner 
Xe  srouble  où  votre  cœur  lemble  s'abandonner  r 
Mais  j*ay  mis  à  ces  nœuds  un  invincible  obflaelei 
£t  pour  vous  épargner  ce  funefle  fpeôacle  » 
y^tj  ravi  la  conquête  à  cet  heureux  Amant 
Dans  Je  Temple ,  à  l*Autel ,  dans  le  même  momeof 
Qu^jl  formoit  ce  lien  à  votre  amour  contraire  i 
£c  malgré  les  foupirs  &  les  pleurs  d'une  mère  » 
Malgré  tons  les  eflbrts  d*nn  amant  furieux  » 
}'ay  condttit ,  î*ay  remis  Virginie  en  ces  lieuxw 
Votre  repos  enfin  de  vous  feui  va  dépendre  > 
Il  ne  vous  refle  plus  »  Seigneur,  qu'à  faire  enceodli 
Use  £Miflc  éqioité  quilboûcnd»  mes  droits  ^ 

D  iij 


-*r«  "VIUGINIE, 

Lt  qtii mettra  le  crime  à  l'ombre  de  nos  loir. 
Carions ,  &  publions  enfin  qae  Virginie 
N*cft  pointdu  noble  £ing  dont  on  la  croie  fortîe  i 
Que  chez  moy  d*iin  efclaveelle  a  reçu  le  jour  ^ 
Qu^rlle  doit  être  auffi  mon  efclave  à  Ton  tour , 
Etîviivant  le  dcftin  de  ceux  qui  l'ont  fait  nattre  , 

"iiericer  de  leurs  fers  >  &  m'accepcer  pour  mahrc 

APPIUS. 
JDilEèrons  un  éclat  mortel  à  fon  honneur. 
Seule  cncor  de  (on  fort  elle  fçait  la  rigoeùt. 
Peut  être  fe  voyant  au  bord  au  précipice. 
Son  péril  à  mes  vceux  la  rendra  plus  propice. 

'•^'«xpofons  point  fa  honte  aux  yeux  de  l'UniTersi 
tJlc  craint ,  il  fu£c ,  de  tomber  dans  les  fers , 
Bile  frémit  des  maux  d'un  fort  fi  déplorable. 

CLOmUS. 
Profites  donc  ,  Seigneui^fle  ce  temps  favorable^ 
£t  donnant  un  cours  lib^K  vos  fecrers  foupirs  >  ' 
Courez.à  Virginie  expwiet  vos  ddîrs. 

A^IUS. 
J^  me  fni«'tâ  long-^tem^Uc^eux  me  taire  encore* 
Loin  flle  fiiire  éclatter  ce  rnNu^iie  dévore , 
Je.doy  plu^-que  jamais  k  cCheren  ce  jour , 
Toutjm'y  côntx aint ,  l'honaeor ,  mon  devoir,inMi  \ 

Amourf. 
0^1  temps  pour  déclarer  ma  téméraire  llame! 
A  i^uel  rvôn^le  oouvean  je  livrcrois  fon  amc  ! 
Je  ne  fpcois , >belas  •  qu*irriter  fcs  douleurs, 
Mes  difcour5.^roi&roicnt  la  fpurce-de  (es  pleurs. 
Cîeftaflèx>f9ii*ai)raohée  à  rAmant  qu'elle^dore  , 
Captive  idaosiacs.lieii'X  ,'eltcait  appris  encore 
QÙ^le«ft  pnéK'liCDn(iber>dans  la  hoate  des  fers  $ 
Ce  fei;att,à'lajfiois  toop'demalheurs'di'Ters. 
Attendons  ,{>ourIuy  faire  un  aveu  (î  terrible , 
Que  le  temps  »t  rendu  (a  douleur  moins  fenfîble> 
C|Vbrgnons  les  Ibupirs.,  Se  ckerchons  un  moment 
OttjçtidJMrcfimnonpnrtnoinsptcind^feBAaiaac.  ' 


TRAGEDIE.  ff 

iàzis  cachoDs-Iuy  fur- tout  que  c*e{l  moy  qui  l'op- 
prime ; 
£c  puifqu*énfin  ramour  me  coûte  un  fi  grand  crî^ 

me  y 
Que  j*cn  rougiflc  fenl  ^  ou  que  ma  honte  au  moin.s 
N'ait  xlans  tous  mes  remotds  que  tes  yeux  pour  tè«- 
moioi. 

CLODIUS. 
Prenez  garde ,  Seigneur  ^  qu'une  injufle  conttaiot« 
Ne  icnverfc  à  la  fin  tout  le  fruic  de  ma  feinte. 
Vous  nourriflci  un  feu  prêt  à  vous  confuroer  i 
Vous  languirez  toujours. . . 

APP1U5. 

Ceflc  de  t'allârmct , 
)'aî  tnes  raîibns  ^  je  veux  qu'une  aâion  (i  noire , 
Loin  de  ternir  ma  vit ,  en  ickve  la  gloire. 
Deguifons  ce  forfait ,  couvrons-en  la  noirceur  ^ 
£c  faifons  admirer  ce  qui  ferolt  horreur. 
Si  la  vertu  fouvent  paffe  poux  inrpofturc  ,      \ 
Le  cximeimite  aum  la  vertu  la  plus  pute , 
£c  mon  coupable  amour  fera  mieux  écouté 
Sous  un  preteikte  adroit  de  generofîtê. 
Je  vais  donc  annoncer  moy- même  à  Virginie 
Qg^à  la  tirer  des  fers  la  gloire  me  convie , 
Et  que  rien  deforduis  De  la  ^ut  fecourif , 
Que  la  main  &  la  foy  que  je  lu  y  viens  offrir  ; 
Sous  ces  dehors  flatteurs  je  cacheray  mon  crime  y 
Par-là  jegagneray  fon  cœur  ou  Ton  cilime , 
ScTon  imputera ,  par  ce  fubtil  détour  , 
A  ia  feule  pitié  des  effets  de  l'amour. 

CLODIUS. 
Je  me  reuds  au  deflfein  que  l'amour  vous  fuggere  j 
De  notre  intelligence  il  couvre  le  myAere  3 
Mais  il  faudrôit  auiC  »  pour  ne  rien  négliger  j 
EMgner  un  Rival  qui  cherche  à  fe  vanner. 
PxeTcoez  les  tranfports  d'un  Amant  en  furie  ^ 
Fric  à  tout  bazarder  pour  Ciuvcr  Virginie  y 

D  111) 


la  VIRGINIE, 

APPius.  ; 

Sh  ,  c*c{l  ou  je  j'attcns.  J'ai  fçu  de  ja  prévoir 

Les  eârcs  de  la  rage  &  de  Ton  deferpoir  : 

Mais  à  notre  dclTcin  fa  colère  eft  utile. 

Audi  >  loin  de  bannir  ce  redoutable  Icile  > 

Sien  loin  de  luy  cacher  Tobjec  de  Ton  amour , 

Je  pretens  qu'il  la  voye  &  même  des  ce  jour. 

Ouy ,  je  veux  qu'il  iouiffcicy  de  fa  prcfence  , 

Afin  de  le  porter  à  plus  de  violence. 

Cet  objet  douloureux  aigrira  fa  fureur  > 

II  voudra  là  vangerâc  finir  Ton  malheur  ; 

Ce  Rival  odieux ,  pour  fervir  ce  qu'il  aime  , 

A  mes  tranfporrs  jaloux  viendra  s'offrir  luy-m^pc^ 

Xc  dés  le  moindre  effort  qu'il  ofera  tenter  , 

Sans  bruic  dans  ce  Palais  je  le  fais  arrêter. 

CLODIUS. 
Ah  !  je  prévois. . . 

SCENE     IL 

'4PPlUS,CLODlUS,FABIAN, 

PISON, 

F  A  B  l  A  N. 

1    Laucîe  ,  aux  pleurs  abandonnée  > 
Seigneur,  à  vous  attendre  cft  toîi  jours  obllinée. 
ïllc  veut  vous  parler  j  &  fcs  frcquens  foûpirs. , . 

AP  PlU  S  à  Fahan. 
Qujcllc  entre ,  Cependant ,  pour  flatter  fes  dcfirs , 
Dans  cet  appartement  couduifez  Virginie , 
Allez,  &  dites- luy  qu'elle  y  verra Plautie. 
(  4  Cloiius.  )  Vous ,  d'une  Merc  en  pleurs  évitez  les 
cranrpoics  » 


TRAGEDIJK.  «» 

{/•igoex^votts. 

CLODIUS. 
Seigneur ,  c*eft  mon  deflan.  Je  (btlj 
MapcefcBCe  (ans  <bace  aigriroic  (a  colêtc. 


SCENE    IIL 

APPIUS,  PLAUTIE,  FULViE'i 

P  I  S  O  N. 

PLAUTPE. 

Affy  Seî^ncur^  écoutez  resdbaleiirsd*iiiiellero/ 
£cpui(qu'apcÊs  deux  jours  d'un  morcclddcC" 

ydus4iTez  bien  TOttlu  condèntir  kmc  ? oir  ^ 
F oiirray- je  ne  flatter. . .? 

»     Arppitrs; 

Ke  doutez  poîac ,  Madame^ 
,  Q[uc  je  ne  (bi's  frappé  du  trouble  de  votreame. 
}'ay  craint  avec  rai  Ton  de  vous  viïir  en  ces  lieux  ^, 
Et  ^ue  votre  douleur  o^edatât  à\mes  yevdt. 
^aj^fait  ^lus^'a);.  tâche  loog-f  çmps  de  me  dcfendrer 
^  caufer  tant  de  picti^s  '  que  je  vousvvoiaiçyadn 
Mai  s  mon  cruel  de  viH(,  ie^piun  fort  dai»  moif  ceenr^ 
^ttnfrpitij^  cr^^intî  ye  «(tdemeari^  vainquetit  t 

Î'a  y  ced^  j  f aj:-  fuivi  la  (c vére  Jjaftice  :«     .       %r 
;pfin  q)ié  Vouliez*:  vous  ^Madame  ,  qiie  je  filTe  j^-  -^ 
Cbargè  partout  TEtac  du  pouvoii^  roavcraia.  •  «  - 1 

0(ez-  vouii  vojis parer  d';tta  pr^i;^xtc  ffraï^^ .,::,-) 
Qûoy^ypus  oi^4<>m«  ^'U  »  êciAçvfiii  semei âiî;e^'||  J-j 
S>  enlever  laiii'pttiè  yi^mi^i.C!irMefè? 
Daoak  wmpsq«è&ûîae;Ua5açrrecMi|^;^ 


&  VIRGINIE; 

Pieuc*êcre  yt  moarir  pour  ceax  ^ui  l'ont  trompé  ? 
Maïs  pour;^aoy  daiif  ces  lieux'  recencz-voas  ma 

Pourqooyj'afrftchc-c'^oo  ^u  felnde  ma  Famille  B 
pour  jael  crime  commis  tos  barbares  foldats 
:^fieaQcoct-ils  la  ravir  aa  Temple  dans  mes  bras  l 

Pt  fondcftin  o'écQ^-voos  pas  ioftruice  } 
PLAUTIE. 
HrlM^îd^cePabiH  tcruclcinionde  m'évite. 
iSD  yalii  depilis'dcuy  jojif  s  erranre  dans  ces  lieux , 
Les  pleursque  j*ay  Yerfex  ont  épuifé  mes  yeux; 
En  Tain  de  touscô.çf  z  ifits  ff  ii  i  font  entendre  , 
De  (on  écf^in  ençor .  je  o*ay  pu  rien  apprendre  ^ 
Ct  je*croviTe'jpiar-tout  »   dans  mes  foins  emprcflèz  ^ 
^e^GÎmles  interdits  y  des  yîfages glacez , 
Qui  redoutent  ma  vue  »  &pré(S  à  ic  confondre  , 
^3éro(yèm&  ffloy ,  fans  dai^er  me  repondre. 
pA  vos  ordres  cruels.  ;. . 

F  ,  _  APPiVs. 

c--' ' '""  Cdrczdem^iccafer^ 

Bt  ne  i»e  forcez  pas  de  vous  defabufer» 
Quand  je  vous  auray  dit. . . 

P  L  A  0  T  I  E. 
=   .    '  C^y,<juc pourrez- voas dire I 

■xtWîttez-vovs.    ,  •■ 

* "  •      Jcïçày^qa'ilTâut  vous  ttt  înftruxrci 

M^it,Ma<I^mc,  je  cralni  de  redoubler  vos  pleurs. 
Je  Vais  vous  annoncer  le  plus  grand^des  malheurs. 
C^te  fille  >  l*objcp^  d'une  amitié  fi  tendre , 
Que  vous  me  demanda  '9^^  ^?"^  venez  défendre  j^ 
Cette %llé  qôî  fit  vo$  pfàîfirs  les  plus  donx^ 
Uu  ârftte  vous  fytiliit  /  ^eMe  tfeft  plu$  ï  yicJttS. 

iitt^ jjtfeiiten»)e  r  cbputicnt  ?  r    .         ^    - 


TRAGEDIE. 

APPIUS. 

Ce  n'eft  plus  un  m  y  {1ère  > 
Je  fuis  fie  Virginie  îcy  depofitatre  » 
Clodias  fçaic  enfin  U  noire  trahi fon 
Qiii  la  fit  autrefois  (brtir  de  fa  mai  fon  , 
Où  d'an  efclave  infâme  elle  a  reçu  la  vies 
Ouy ,  Madame  »  Toiià  le  fort  de  Virginie. 
Cet  efclave  mouiant  >  par  fei  remords  prefTè  , 
N*a  pu  diffimuler  tout  ce  qui  s'eft  paffé  ; 
Le  traicrc  à  dcclaré  que  dans  votre  famille  , 
Par  un  éckange  adroit  il  fit  entrer  fa  fille  ^ 
£t  plafieurs  Citoyens  appeliez  à  fa  mort , 
5ont  prêts  de  confirmer  fon  funefle  rapport. 
Cet  étrange  fccrcc  a  droit  de  vous  confondre. 

PLAUTIE. 
|e  demeure  ftupide ,  8c  ne  fçais  que  repondre.. 
D'un  autre  ,Vircinic[auroit  reçu  le  jour  I 
Kon  D€>D  >  elle  eft  ma  fille ,  &  j'en  crois  mon  amoar. 
Mon  coBur  frcmit  y  mon  fang  s'émeut  de  cette  injoH» 

re,  • 

Je  fens  trop  fortement  s'cxpliqtfer  la  nature', 
£t  je  cedc  à  la  voix  de  ces  inftinds  fecrets 
Qui  parlant  à  nos  coeurs  ne  les  trompent  jamaisr. 
Sur  Virginie  enfin ,  quoy  qu*on  ofc  entreprendre  , 
Contre  tout  l'Univers  je  fçauray  la  défendre. 
Ouvrez  les  yeux,  Seigneur^  un  perfide  aujourd'hui 
Pour  me  percer  le  coeur  implore  votre  appuyj 
Et  votts  le  foûtcnez  ;  Quoy }  votre  propre  gloire  ^ 
De  mes  facrez  Ayeux  l'immortelle  mémoire  > 
De  mon  illuftre  Epoux  les  èclatans  exploits  > 
Son  (ang  pour  le  pays  rcpandu  tant  de  fois  > 
Les  égards  que  Ton  doit  à  la  vertu  trahie , 
N'ont  pas  dans  votre  coeur  défendu  Virginie  ? 
Ah  !  rendex-moy ,  Seigneur  y  ce  trefor  précieux  p 
Ma  fille  9  (cul  prefent  que  j^ay  reçu  des  Dieux  , 
Avec  tant  d'amitié  dans  mon  fein  élevée  , 
Décent  pecils  divers  par  moy  feule  fauvée  p 

Dvj 


l4  VIRGINIE, 

Four  qui  j'ay  pris  enfin  tant  de  pénibles  foins  i 
Seigneur  ,  &  dont  vos  yeu5c  ont  été  les  témoins* 

APPÎUS. 
Madame  ^  à  vos  defirs  je  voudroîs  fatisfaire. 
inexorable  loy  d'un  devoir  trop  fevere  , 
Qui  nous  fait  bien  fouvent  condamner  à  regret^ 
Ceux  pour  qui  r  ocre  cœur  fe  déclare  en  fecret. 
Çeft  à  vous  d'éviter  le  coup  qui  vous  menace  ^ 
'Combattez  Clodius  ^  confondez  fon  audace , 
Madame ,  êc  vous  verrcï  les  fupplicestout  prétt 
Vous  vanger  d'un  perfide  »  èc  punir  fes  forfaits. 
Cependant  Virginie  en  ce  lieu  fe  doit  rendre , 
On  peut  en  liberté  luy  parler  fie  Tentendre  • 
Vous  la  vccrcz  ,  Madame  ^  atanc  que  de  fortir  » 
Moy-méme  en  ce  nr  ornent  je  Taj  fait  avertir  ^ 
£lle  entre^je  vous  laiffe. 

SSSSSSJSSS^SSSSSSSSSSSSSS 

SCENE     IV. 

PLAUTIE  ,  VIRGINIE  ,  FULVIÊ, 

CAMILLE. 

tIRGiNIE. 


A 


H  1  quel  com(>Ie  de  joyc  g 
Madame  >  enfin  le  Ciel  foufFre  que  je  vous  voye. 
Ci|uel  plaifir  de  pouvoir  en  ces  heureux  moniens 
Oublier  toes  douleurs  dans  vos  embraffcmens  l 

PLAUTlE. 
Ma  fille,  ils  feroient  doux  pour  le  coeur  d*une  Mère: 
Mais  >  helas  !  ils  ne  font  qu'augttienter^ma  mifere  i 
Une  crainte  mortelle  en  corrompt  les  douceurs. 
Tremble > frémis, coseos le  plus  grand  des  mal* 
bcoi». 


TRAGEDIE 

Le  tniite  Ckxlius. .  • 

VIRGINIE. 

J-ay  tout  appris  »  Madame» 
Si  rhorteor-de  ce  coup  a  pu  frappei  moa  ame  »  • 
Heveuoe  à  TinfUnc  de  ce  trouble  foudaîn, 
)*ayr  vcu  pour  m'en  pacer  le  remède  certain» 
Nexraigpaz  ppint  pDur  1x107  l*horrear  de  i'cfclaft^ 

LcfanÇ  a  dans  mon  fcîn  tranOni»  Totre  courages- 
Attentive  aux  Icçpns  «jponttracèmesaycux» 
Leur  exempje  fans  ccfle  eft  prefent  à  mes  yeux* 
I^e  mes  jours  malheureux  je  finira  y  la  courfe,-  ' 
5ao5  qu'aucune  foibIefl*e  enterniflelafource».   , 
Le  plus  cruel  trépas  mefembletattondoux» 
Mourant  avec  le  nom  €)uc  j'ay  reçu  de  voas« 

PLAUTIE. 
Non  y  iion ,  je  p4'e:yiendray  ta  funefte  difgracc* 
J'admire  de  ton  ccpur  la  genereufe  audace. 
Le  dcfleinilc mourir  pou^cooferYcr  (on  rang  ^ 
Eft  digne  de  ma  fille ,,  eft  digne  de  mon  (angi 
Mai&  je  n'en  j^uis  fouffirir  lacrnelIcDdiftf  .2. 
Rome  dans  ton  deftin  eft  trop  intereffi^  L 
Vjrginiusdéja  par  mes  foins  aTcrti  »' 
Ptar  te  venir  dtfendre  eft  (ans  doutçpart!. 
I>és  le  même  rooRiene  que  tu  me  fus  raTÎe , 
Sans  préyoir  les  horreurs  cj^ii  menacent  ta  vie;; 
J'cnvoyay  vers-  le  Camp  ,  8t  je  ne  doatepas 
Que  ton  Père  vers  nous  ne  s'avance  ^grands  pas^ 
Icileforitux ,,  menace ,  prie ,  exhorte  • 
Aux  plus  hardis  projets  fa  rendrcffe  l'empone  | 
Enfin  pour  te  fauuer  il  fuffira  de  moy  , 
Que  ne  pourray-)e  goint  eniigiflant  ppur^coy.} 
Nous  attendons  oeaucoup  defecours  de  leurs  armet^ 
J4aisn*c(jpcrc  pas  moins^  doceluy  de  mes  larmea* 
Se  cet  affîeux  Palais  j'ouvriray  les  chemins , 
Je; fcrviray.de  CKcf.  aux  p;remiers^csRpmainf ^. 
Se  iQM  hnuaQ$fon{ir&  Tctlciont  dans  Icui  ame. 


t^v  VÏTlClWlE, 

Cette  bouillante  ardeur  qui  m'anime  Cc  txifcnÉuac,  " 
Adieu  j  je  cours. .. 

yiUGIN^E. 
Helas  l  TOUS  me  quittez  fi-t6t  y 
Madame. 

FLAtJTIE. 
J'en  frémis ,  mais ,  ma"  fille  »  il  k  fsiVLU  ' 
VIRGINIE. 
£ft-ce  tïàf  peu  des  maux  dont  fc  fuis  déchirée  ? 
Sera^  je  d'avec  vous  encore  feparée  ? 
Après  tant  de  foupirs ,  à  peine  je  vous  voj.  •  • 

TLAUTIE. 
Crois- tu  qu'à  te  quitter  je  fouf&e  moins  que  tof  f 
Quand  à  partir  d  ic]^  je  me  crois  toute  prête , 
MaJgrë  tous  mescfforti  ma  tendreiTe  m'ztxèto» 
Cet  amour  toutefois  ardent  à  ton  fecours , 
Demande  des  effets ,  &  non  pas  des  difcours  f 
Je  te  quitte  ,  ou  plutôt  je  vais  tarfr  tes  larme? ^ 
Te  rendre  à  ta  famille  y  &  finir  no^allarmes  f 
Le  foin  de  te  fauver  m'arrac&e  de  ce  lieu  , 
On m*attend ,  &  j'y  vole  ^  adieu  ,mz fille ,  adiev. 

SCENE    V. 

* 

VIRGINIE,    CAMILLE- 

VIRGINIE. 

CAmille,  connoîs^tu  Texcisde  ma^aifere  ? 
Quel  trifte  fort  ! 

CAMILLE. 
Je  crains  bien  moins  que  jt  ntCfcre^: 
Les  premiers  des  Romains  fe  déclarent  pour  vous,  * 
Contre  votre  cDQcmj  ic  Peuple  {^t  ça  çqoiroax^  ' 


TRAGEDIE.  ft 

Votre  PcreedumÊ  daDsRomeSciUiuI'Armte, 
X>e  jcuoc  Icile  eofia  ,  donc  vont  fiici  chatraèe^ 
£tqui  doit.parTbymea  l'uairàvouetbrt, 
NeTerzpa»poiii  voui  un  iaatile  efibit. 
Suas  doute  eu  ce  momtnt. . . 

VI&GINIE. 

fxcu&mafaiblcdcV 
Cioïi-ca  qu*én  ma  faveur  Icîle  s'ioiercfle  ! 
CioiS'iaqii'Uniecoaferyc  une fidcleAideiK  t 
Me»  di^n^es  pcttE-itic  auront  changé  roDCoBUi; 
AVi  '  fi  le  mien  ptÏTs  feulement  de  fa  ya'i  , 
Ne  ledne.qu'À  pciat  au  chagtMi  qui  me  tu)!  > 
Dieux  ,  confie  ma  dottleui  où  [louvci  du  fccont^ 
Camille,  s'itfalloit  lepeiAc  pourtoùjouis  t 
N'importe,  en  ce  momait ,  t^aoj  que  le  Ciel  oïdei^ 

A  r»  ordres  lacrn  mon  Ame  l'abandoiiac  i 
Jcrerpcâclettraiis  qui  partent  de  &  main» 
fije  TA)i£uuDfVumuie  ^ ueadK  mon  dcftia. 


Pin  dMfnmia'  A6h' 


ft  tlRGII'îfÉi 

,  A  CTE    IL 

SCENE   PHEMIERB; 

ÎGILE,    S  EVERE. 

SE  VER  E.' 

Ui ,  vous  pôuvczr,  Scig^eu^ ,  au(B-biea- 

que  Plaucie , 
SDtxcr  dans  ce  Palais vparleriVîrginîev 
Vous  ne  vous  plaindra  plus 'de  rioj^fti 
pouvoir 

Qi|]i,vousa  jufqu'icy  défendu  de  la  roi r.» 
Dans  cet  appaxcemenc ,  oà  l'on  va  la  conduire^/ 
De  coQSTos  lenthncns  elle  pcarranVindruire. 
Mais  pourquoy  la  revoir  i  Mon  efprîc  incenain^ 
Ne  comprend  pas  encor  quel  e(l  votre  deflein. 
|k  ne  Cçay  que  jxiger  de  votre  impatiente. 
Quel  intérêt  v^ul-porte  ]f chèrcaer  fa  prefencc^. 
Seigneur }  £ft>.  ce  un  effet  de  Ja icnlc  pitié  » 
Ou  le  fimple  dcviMr  d*uft  réftàd^nitié  ) 
Car  je  ne  penfe  patj  dans  fa  loUère  extrême  , 
Averti  de  Ton  (on  par.  Bfantie  elle-même  j 
Qnand  le  Ciel  l'abandonne  au  plus  cruel  mllkeur»» 
€{ue  vous  fcntiex  pour  elle  une  honteufc  ardeur. 
Non,  je  ne  croiray  point  qu'un  auffi  grand  couragr 
Puifle  avilir  fcs  vœux  iniques  dans  l'efclavagci/ 
()u'Icile  j^fqttcft-ii  pat  jamais  s'alaiflci» 


GEDrE  H 

ICILE. 
Serere  ,qfie  dis- tu  }  Ciel  i  qu  efes-tn  penfer  ? 
Qfoîs^ta  de  Clodius  la  noire  Calomnie  ? 
Mais  quand  les  Dieux  auroienc  fait  naître  Virginie 
Dans,  la  honte  des-fers  ^  &  dans  un  rang  plus  bas  » 
Quel  cjue  £ut  Con  dcftin ,  je  ne  changerois-pasi 
Plus  on  Teut  l'abàilTcr  y  plus  je  Tons  que  je  Taime  :  ■ 
Si  Tes  xnalheuxs&nt  grands ,  mon  amour  eft  ex«* 

trème. 
Qa'ay-jc  fait  jufqa'icy  pour  jluy  jrouTcr  ma  foyt 
^cTuy  rendois  des ibins  -,  qui  n*cût  tait  ccttnm&moy  I 
Tout  ne  âattoi  t-  il  pas  mes  vœux  &<  ma  teodseflc^ 
Gloire ,  biens  »  digni cez ,  pou  voir^  crédit,  nobleftj 
Sa  main  me  donnoii  tout.  Qui  n'eût  pu  preComet 
Que  mon  ambition  me  ponoit  à  l'aimer  } 
Msiis  du  moins  au  jourd'nuy  mon  amour  feul  iclatt^ 
£c  mon  ambition  n'ayant  rien  qui  la  âate  ^ 
Je  feray  hauieitent  triompher  en  ce  jpur  ^ 
%z  generofitè  j  la  confiance ,  &  l'amour.  ' 

S^E  V  E  R  B. 
Dieux  !  qu*eft-ce  que  j'ecteos }  votre  difcoars in*i^ 

tonne. 
A  quel  fatal  projet  l'amour  vous  abandonne  t 
Uoe  fille  (ans  nom ,  èc  qu'on  va  condamner.  •<• 

ICILE. 
Parce  qu'on  la'  trahit  y  dois- je  l'abandot^ner  ?' 
£t  ne  luy  faifant  voir  qu'une  amitié  commune»* 
Régler  ma  paffion  au  ç^th  de  la/ortune  ? 
S'il  eft  de$  cosurs  mal  f^ics ,  ^d'indignes  Ainans', 
Qui,  Tuivent  dans  leurs  vœux  ces  lâches  fentimens  {- 
Pour  moy^n'en  doute  point,  quand  j'aime  Virgiaie» 
Ceft  à  d'autres  objets  que  mon  cœur  facrifie. 
Les  grandeurs  que  le  fort  peut  ravir  en  un  jour  ,*■ 
N'oQC  famais  attiré  mes  vœux  ni  mon  amour. 
La  fermeté  d'cfptit ,  la  grandeur  de  courage  ,  \ 
La  pureté  de  cœur  y  voilà  ce  qui  m'engage  i* 
Ce  iyâ  dépend  du  fou  e(l  pQU£  moy  (ansaj^aSj. 


^*  VIRGINIE^ 

Et  ;*aime  Ici  yercus  qm  n'en  dépendent  paSk- 

SEVERE. 
Vous  fuivcz  trop^  Seigneur,  une  aveugle  teQdieflH 

I  C  I  L  E. 
Ah  !  ne  t'bpporc  plus  à  l'ardeur  c^ui  me  preflè. 
Cependant  Virginie  cftiong-temps  à  venir. 
Quel  obOacle  nouveau  pourroit  la  retenir  ? 
C^uand  verray- je  ceffcr  l'ennuy  ^ui  me  dévoré  ? 
Néglige-  t>elle,  kelas  T  un  Amant  qui  Taxiore  ? 
Dieu3t  ?  que  pàh- je  penfer  de  fon  retardement  î    . 
Que  je  fouffre  de  maux  en  ce  cruel  moment  i 
Que  je  fuis  déchiré  !  Mais  je  là  voy ,  Scvere , 
Elle  vient. 

SCENE     M. 

ÎCILE, VIRGINIE,  SEVERE, 

CAMILLE. 


L 


ICILE. 


E  deftin  ne  m'eft  plus  (i  contraire  , 
Madame  ;  je  vous  voy ,  &  je  puis  en  ce  jiour 
faire  encore  à  vos  yeux  éclater  mon  amour. 
Qui  Teût  cru  que  fi  prés  d'un  heureux  Hymenée^ 
Notre  amoHr  à  ces  maux  dât  être  condamnée  \ 
Kfais  fufpendez  l'efibrt  de  toutes  vos  douleurs  s 
Que  la  joie  un  moment  règne  feule  en  nos  cœurs. 
Pour  moy,  je  l'avoueray,  quand  le  fort  me  menace. 
Du  bien  que  je  reçois  je  luy  dois  rendre  grâce. 
J'étoisabfent  de  vous  y  inquiet ,  defolé  s 
Je  vous  vois ,  je  vous  parle ,  &  je  fuis  confolè. 
Le  crottUe  »  U  douleur  qui  dééairoic  tton  am^  ^ 


T  R  A  G  E  D I  p.  n 

Toac  s'eft  évanoui  devant  vos  yeux ,  M&^mc. 
j!4a  prefènce  faic-clleau  molDsdans  votre  cœui: 
VcSct  que  votre  vue. . .  ? 

VIRGINIE. 

£b  ,  le  fuis- je  >  Seigneur  I  I  ( 
PuîS'je  de  mes  douleurs  calmer  la  violence  ? 
Je  )cs  fens  augmenter  même  en  votre  prefence  ; 
Ce  qui  deyroucaHfermes  plaiiirs  {es  plus  doux  , 
Porte  à  mon  trille  coeur  les  plus  feufibles  coups. 
}  uge^  dans  quels  malheur^  Iç  Ciel  me  précipite. 
Ouy  >  je  fens  qu'à  yoQs  voir  ma  trifte/Ie  s'irrite. 
Helas  !  j'en  connpis  mieux  la  perte  que  je  fais  > 
Car  cnfi9  je  vous  perds  »  &  vous  perds  pour  jamaîtt 

ICÏLE.  . 

>h ,  Madame  «éloignez cette  injuftcjpenfèe. 

Par  fc  cruel  difcours  ma  ilâme  eft  oficnfifee. 
Pourquoy  perdre  uncfpoii  à  notj:;c  amoar  fi  dpux  I 
Qui  peut  nous  feparer  ? 

yiRÇINlE. 

Hclas  i  l*]gnorez*>  vous? 
C'cft  le  funcAe  effort  du  deflîn  qui  me  brave  j 
£t  fi  je  fors  du  fangd'nn  malheureux efclave , 
Je  voisqu'à  votre  Hymen  je  ne  dois  plusipenfer  » 
Qa*à€et  cfpoix  fi  doux  il  me  faut  renoncer. 
Ôay ,  Seigneur  ,  nous  ceflbns  de  vivxe  Tun  pour 

Tautrc. 
MaiS:,  Dieux  l  que  mpn  malheur  eft  diffèrent  di|. 

yâtie  J 
Vous  ne  perdcfL  ça  moy  qu'un  cœoi  infortuné , 
A  u  combledçs  horreurs  par  le  fort  condamné  ; 
£t  poqr  vous  confoler  de  cette  faible  perte  , 
il  cft  plus  d'une  voyeà  votre  amour  oj({crte. 


Apres  les  doux  craoïports  a  une  ardeur  mui 
Puififç  brnicr  ja^mais  d'une  flâme  nouvelle  : 
ffisi%  l'homiçux  immortel  qu'au  milieu  des 


comb^ 


ft  VIRGINIE, 

Votre  rare  valeur  promet  à  votre  bras , 
Le  génère  ux  defir  de  fervir  la  patrie , 
Pourront  de  votre  efprii  effacer  Virginie  : 
Ou  fi  CCS  nobles  foins  ne  peuvent  l'en  bannir  ; 
Four  en  combatre  au  moins  le  trîfle  fouvenir , 
Vous  pourrez  oppofer ,  après  votre  vidoirc  , 
Aux  chagrins  de  l'amour  les  plaiHrs  de  la  gloire* 
Mais  moy ,  defefperée  »  en  l'état  où  je  fuis , 

Je  fens  de  toutes  parts  augmenter  mes  ennuis  ; 
e  perds  l'heureux  efpoir  d'un  illuftre  Hymenéc^ 
£r  je  perds  avec  luy  le  rang  où  j  e  fuis  née  ; 
Enfin  pour  m'accabler  dans  ce  tunefte  jour  j 
Je  voy  d'intelligence  &  la  gloire  &  l'amoni. 

I  C  I  L  E. 
Aîiifi  vous  renoncer  à  ce  juftc  Hymenée  ? 
Que  deviendra  la  foy  que  vous  m'avez  donnée  t 
Lié  par  mes  fcrroens ,  &  prefque  votre  Epoux , 
N'auray-je. .. 

VIRGINIE. 
Cette  foy  n'cft  plus  digne  de  vous. 
Le  fort  injurieux. .. 

ICILE. 

Eh  bien  ,  que  peut- il  faire  ? 
Son  pouvoir  ne  peut  rien  contre  un  amour  fincerç, 

VIRGINIE. 
Penferez- vous  à  moy  dans  cet  état  honteux  î 

ICILE. 
Ah  i  croyez4noy,Madamc ,  un  peu  plus  généreux  l 
Rendez  plus  de  juilice  à  mon  ardente  ââme. 
Votre  mérite  feul  l'alluma  dans  mon  amc  5 
Et  je  jure  à  vos  yenx ,  qu'il  n'eft  rien  que  la  mort 
Qui  pu  jflc  déformais  fc  parer  notre  fort; 
C^e  par  tant  de  fermcns  engagez  l'un  à  l'autre  ^ 
Tous  les  Dieux. . . 

VIRGINIE. 
Ah ,  Seigneur  !  quelle  erreur  eft  la  vôtre  } 
(orfque  vous  me  verrez.dans  un  rang  odieux. .. 


TRAGEDIE.  #1 

rciLE.  ^ 

Ya^x^J  k  même  coear ,  j'auray  les  fnjmes  yeux , 
Vous  confefvcrcz  tout  ce  que  mon  cœur  adore  , 
Vous  aurez  yos  .Tenus  >  &  tous  auè^  encore  » 
Pour  in*acucher  à  vous  par  an  lien  plus  fore , 
Vqs  craintes  9  vos  douleurs,  les  in  jures  du  fort* 
^Ouy ,  pour  fcrrei  les  n^uds  d'une  chaîne  fi  belle  > 
Vps  dii'gra^es  auront  âne  force  nouTelle. 
Ah  *.  fi  c*eft  un  devoir  pour  ua  cœur  généreux  » 
De  plaindre,  de  fcrvir  »  d'aider  les  mal  heureux  > 
Po4r  un  coeur  jcnAammé  quelle  douceur  extrême 
De  foula^er  en  tous  Je  digne  objet  .^il  aime  V 
^  finir  vos  malheurs ,  &de  pouvoir  enân' 
Yai^et  j?ocre\;certu  dès  affronts  du  deftin  ! 

VLRXÎINIE, 
Ah ,  Seigneur  t  xet  aveb  rend  mon  ame  charmée. 
Quel  plaifirde  me  voir  fi  tendrement  ainièc  S 
l^iais  quand  Tamour  pour  moy  vous  porte  à  voui 

tr;rf|ir; 
A  vos  vçeax indiscrets ,  /Seigneur  »  •  dois- je  obeltr  ? 
Non ,  Do(S  .^.remplidbbs  nncux  nos  devoirs  Tun  êc 

Tautre,  ' 
Ma  generoficè  doit  féconder  la  v6tre  f 
Et  refufant  un  bien  que  )*ay  tant  fouhait^é  p 
Taûe  connoitre  au  moins  que  je  Tay  mérité. 

'''    '  .         ICI  LE. 

Que  ce  noble  difcours  piei;iement  juAific 
J^c  veriuble  fang  dont  vous  êtes  fortie  ! 
Un  cœur  dans  relclavage  ,  &  d'un  vil  fang  formé  > 
D'un  courage  Ci  grand  n*eft  jamais  animé  > 
£t  quelque  fier  qu'il  C)it ,  lojijours  quelque  foi* 

blcffe, 
]>econvre  toft  ou  tard  fa  première  baffcârc. 
^ais  finiifez  »  Madame  ,  un  difcours  û  cruel , 
^t  qui  rend  envers  moy  votre  cœur  criminel. 
pieux  1  cft-ce  là  m'aimer ,  que  m'ôter  refpciance  ! 


9^  VIRGINIE^ 

VIRGINIE. 
£h ,  <}aVr'il  ce  discours  ^  Seigneur ,  qtlt  TOQrojTT 

fence  ? 
Croycz<|ue  ce  refus  niar<]ue  mieux  mon  amour , 
Que  tout  ce,<iuc  j*ay  fait  jufqu*!  ce  trifte  jour. 
Ce  o'eft  pas  qu'en  eflèt ,  de  mon  deflein  troubl^^t 
Par  ce  coup  généreux  je  ne  fois  accablée* » 
l'en  frémis  par  avance  »  &  jugez  par  mes  pleurs*... 

ICI  LE. 
Madame  ^  par  pitié  cachez- moy  vosdoulcors. 
C'efl  trop  de  mes  ennuis  ,   ^  de  votre  tridefle , 
Mais  je  la  finiray  y  croyez-en  ma  promefle. 
|e  perdray  vo$  tyrans  ,  &  quel  que  foit  IcuïTang, 
Ces  pleurs  que  vous  verfcz  leur  couterontdu  fang. 

VIRGINIE. 
Ah  î  Seigneur  ]  arrêtez  >  où  courez- vous  ? 

1  C  I  L  E. 

Madame^ 
Ne  vous  oppofcz  point  à  Tardcur  qui  m'cnâame. 
Il  faut  que  Tinfolent  qui  vous  ofe  infulter , 
Apprenne  déformais  à  vous  mieux  refpcâer. 

VIRGINIE. 
Mais  cornaient  { 

ICILE. 
C'eft  à  moy  de  vangcr  totrc  injure , 
C'eft  à  moy  de  convaincre  &  punir  rimpofturc^. 
J'y  cours  ,  adieu  j  Madame. 


TRAGEDIE.  fif 

SCÈNE     UT. 

VIRGINIE,  CAMILLE^ 

CAMILLE 

XL .coartyoat  fecôarfr , 
IcsDicax&batUffcz  de  tous  voir  tant  fouffiii:^ 
liladaœe ,  efpec»  toac  du  courage  d'Jcile. 

VIRGINIE. 
Ah  1  queme  £m»-cu  yoir,  &  qo'ajr- je  fait^CaiiiilIe? 
Dieux  I  devois-^e  d'Idlc  -  accepter  le  fccoars  ? 
pour  mes  fenls  intérêts  j*ay  haxardè  Tes  jôors^ 
.Que  n'entreprendra  point  ia  tendreflfe  offiricie  ? 
De  cent  périls  mortels   fa  vie  e(l  menacée: 
Hclzs  l  que  ce  feroit  un  fccours- odieux , 
S'il  brifoit  ma  prifon  en  mourant  à  mes  yeux. 
Prevenons-le  ,  eflayons  de  finir  ma.dirgrace, 
Nous-mémesdiétonrDons  le  coup  cjui  nous  menace, 
Hâtôns-noa8>. empêchons  mon  Amant  de  périr  , 
Courons  voir  Appius ,  il  peut  nous  fecourir  ; 
'QH5  fes  yeux  Toient  témoins-  dé  mts  vives  allar« 

mes , 
I^cut-être  fera-t'il   attendri  par  mes  larmes  $ 
f^c  nous  contraignons  pltis  >  le  voicy. 


SCENE     IV. 

AP^ius ,  y iRGiNiE ,  x:am^lle. 

yiRGIMlE. 

V^  Uojr ,  Seigneur  > 
Nexalnuerez-^ronsfas  le  trouble  de  mon  cœar? 
Re^dcï-YCMis  aux  foupixs  que.  je  vous  fais  entendre* 
Perdray»je  unt  de  pleurs  que  vou^^oyez  rcpaudres 
£t  n'obtiendra  y- je  point  .un  utile  fecours» 
.jQuidefrfers  que  je  crains  rauTe.nac6triftesjjOttrs.f 

APPIUS. 
Helai!  n'en  doutez  point ,  votre  difgrace  extrême^ 
Plus  que  TOUS  ne  penfez  me  déchire  mcuv-méme^ 
Et  pour  porter  mon  amc  à  finir  vos  malheurs  » 
Vous  n*arez  pas  befoin  du  fccours  de  vos  pleass.  * 
Votre  feule  jeunqffe ,  Se  les  foins  d'une  Mère 
A  qui  mille  raifions  vous  ont  rendu  fi  chère  , 
P'ttu  Père  fi  fameux  lès  illt»ftres  exploits  9 
^Ofs  qu'ils  parlent. pour  vous  'Oat  de  puiflantes 

voixj 
Souvent  par^cos  égards  mon^une  s'eft  éme«ë  1 
De  vous  rendre  k  leurs  cris  elle  étoit  rcfoluë , 
Si  r^uftere  devoir  d'un  empdoy  glorieux  ^ 
Cette  droi^  équité  prefprite  par  les  Dieux , 
Si  la  peur  des  remords  ^ui  fuivent  l'injudice  | 
M'eût  permis  de  vous  faue  un  fi  grand  Gicrifice , 
£t  n'eut  malgré  l'e^Eort  'd'une  tendre  pitié  > 
Fait  durer  des  malheurs  dont  je  fens  la  moitié* 
Mais  enfin  plus  je  tache  à  jpercer  le  myftere , 
ipius  je  trouve  à  vos  vœujt  la  juftice  contraire  : 
.Témoins  p  indices ,  droit  ^  tout  parle  contre  yo^$. 

ylUGIN^E. 


TRAGEDIE;  i^ 

VIRGINIE.  • 

Ch ,  Toni  me  porterez  de  fi  f aoeftet  eovpi  l 
Helat  l  Seigneur..... 

APPIUS. 
Mon  ame  ef t  toujours  îneertaioe  ^ 
La  pitié  me  retient  quand  le  deroir  m'entraîne  :     -^ 
Sur-tout  y  tant  de  Tertus  •  tant  de  charmes  divers 
Ne  me  femblent  point  faits  pour  languir  dans  Itli 

fers. 
Ainfi  je  tous  foutient  au  bord  du  précipice. 
]c  crains  de  tous  coftez  de  faire  une  injuftice  : 
Auquel  des  deux  parti  s  que  je  donne  ma^oix  « 
J'ofince vos  vertus  ,  ou  jof&nce les loix. 

VIRGINIE. 
Helas  !  pour  me  fiiUTer ,  n*c(l-il  aucune  Toie  t 

APPIUS. 
'Madame ,  ouvrez-la  moy ,  jSr  foufcris  avec  joie; 
Parlez  >  fi  je  le  puis  (ans  bleder  non  devoir  ,       I 
je  ferai  pour  tous  plaireagir  tout  mon  pouvoin 
Inventez  un  moyen  i  ma  puiflance  fuprémc  ^ 
Vatcnter...... 

VIRGINIE. 
Ah!  Seignctti:  ^  inventez-le.  vous-mêmef 
Que  je  TOUS  doive  touf  >  faites  un  noble  cflbrt , 
Je  remets  çn  vos  mains  tout  le  Coin  de  mon  fort  : 
Hâtez^ous  s  rafleurcz  mon  ame  impatiente. 

APPIUS. 
Hfe  »  Vaçcepterez-vous  »  fi  je  vous  le  prefentt  I 
Si  vous  voulez  fortir  de  cet  affreux  danger  » 
Je  ne  V07  qu'un  chemin  pour  vous  en  degagers 
Mais  votre  coeur  peut-être  âmes  loixinnadlcp 
Ofera  m'oppofcr  une  fierté  rebelle  1 
Cependant  je  vous  jure  »  &  j'actefte  les  Dieux  # 
Que  mon  deflcin  ,   Madame  ,  eft  jufte  U  ~' 

ri^x  , 
Il  qUÉC  fi  T99  rçfos  le  rcndenHautiko.- 


i^  VIRGINIE, 

VIRGINIE, 
pour  éTÎier  ks  fcjrs  tout  me  fera  facile, 
Pourquoy  balancez-  tous  à  me  le  ^ropofei:  t 
En  ccfuiicfte  état  puis-je  ries  refufer } 
Ne  me  le  cachez  plus  ,fi  la  pitié  tous  touche  ^ 
Pa£oilpuis*jc...  ) 

A  P  PI  U  S. 
Il  ne  Êiuc  qu'un  mot  de  Totre  bouchp . 
Oui ,  dès  ce  même  jour  vous  bri  ferez  vos  fers  , 
Voas*méme  finirez  tous  vos  malheurs  divers, 
Et  porterez  fi  haut  l'éclat  de  votre  vie  , 
Qg]aux  premières  de  Rome  il  pourra  faire  envie  i 

Si  vous  vottlis 

VIRGINIE. 

Et  <]uoy  ? 

4  P  P  I  U  S. 

Mç  prendre  pour  Epoux  ^ 
Ec  par  des  neeuds  faerés  m 'attacher  tout  à  vous. 
Veucz  f  allons  au  Temple  •  &  que  mon  Hymenée 
Répare  le  malheur  de  voftre  defiid^e  ; 
Que  Clodius  contraint  de  refpeâer  mon  choix  , 
{4'ofe  plus  expofçr  fes  téméraires  droits. 
Vencft  ,en  partageant  majaiflance  fupréme, 
Vou^  acquérir  des  droits  (nr  Clodius  luy-mémcy 
£t  prendre  fur  les  jours ,  à  couvert  de  (es  coups  , 
La  même  authoritc  qu'il  veut  avoir  far  vous. 

V  I  R  GI  N  I  £. 
Qu^entens- je ,  juftc  Ciel  ^  &  le  pourray-*je  croire  ? 
Que  de  foupçons.  Seigneur ,  mortels  à  votre  gloire^ 

Îc  vois  enfin  >  je  voik  la  cauiedc  mes  pleurs» 
^t  je  conobis  la  maind*ou  partent  mes  malheurs. 
Clodiiu  n'a  point  feul  comii  encè  ma  di (grâce, 
C'eft  im  bras  plus  puiflant  qui  foutient  fon  audace  p 
Seigpear ,  vous  m'entendez 

APPIUS. 

A  h  i  que  foupçor  nez-  vous  ^ 
*4La  moBicaÉJ|Qe  not  main  vous  dci:obe  à  fç9  coup i^  ^ 


TRAGEDIE;  ff 

ue  peo(cz  TOUS  4e  xnojr? 

"^  VIRGINIE. 

Ce  qu'il  falloîcTOQf- mimé 
Me  cicgttifer  toujours  avec  un  foin  extrême. 
Mais  c  eft  pouffer  trop  loin  ccfuncfle  encietieSj^    j 
Faites  voftre  detoir ,  B^  je  feiay  le  mieiL 

/(K  é^  é*|S  ^  i<K  ^  ^  /^  ^  é(f%  /tfi 
1^  «^  »{f> '^j^îpj^ 

SCENE     V. 

APPIUS  ,    CLODIUS. 

CLODIUS. 

QU  arcz- TOUS  fait ,  Seigneur  »  Se  que  fane*i| 
acteodre  » 

APPIUS. 
Ah  i  ringratcà  meiTvGrax  refufè  de  Ce  rendre. 

CLODIUS. 
Quoj ,  Seigneur  ,    TOtrc  rang  »  tos  foint  >  Toa9( 

grandeur , 
L'ofirc  de  Tocre  main  ne  peut  toucher  fou  cœox  t 

APPIUS. 
Si  la  feule  grandeur  facisfaifoic  une  amc, 
H;:lasl  ferois-jecn  projrc  à  ma  cruelle  flamet 
I  lUtile  puiffance!  import lincgranricur  » 
Qui  ne  peut  m'affeurer  d'un  folide  bonheurt 
|[i|ïfgrë  tout  mon  pouvoir  ,  mon  ame  efl  à  la  gêne  $ 
)*aime ,  l'offre  ma  main ,  je  trouve  une  inhumaine ^ 
Je  me  Toy  dédaigner  ,  Se  mon  amour  confus 
Remporte  feulcm.cotla  honte  d'un-reSus. 

CLODIUS. 
D*undifcottrs  imprévu  Virginie  allarmée  » 
A  fttivi  le  penchant  de  fon  ame  enflammée  ; 
liais  ne  tous  croublcz  point  de  ce  premier  tr^nC; 
porc. 
^  Bij 


x9^  VIRGINIE, 

D'un  amour  irrité  c'cft  le  dernier  effiirt. 
LaiiTcz  paffer.  Seigneur ,  fa  pren^iere  furprife» 
Laide^-lu.y  pefer  coût  d*un  ame  un  peu  remife. 
I<%rrqùe  d'un  qeil  tranquille ,  (c  moins  préoccupé  , 
Son  cppuir  verra  le  coup  dont  il  feroit  frappé  j 
D'un  côté  votre  Hymen ,  votre  glpirç  en  partage  » 
De  l'autre  ,  les  horreurs  qui  fuivent  l'efclavagç, 
Son  orgueil  confondu  par  des  emplois  û  bas  i 
£h  9  doutez  vous ,  Seigneur  >  qu'elle  ne  change  pas  } 
Quand  même  à  votre  Hymeu  il  faudroîc  ucon* 

traindre  > 
De  votre  cruauté  pourroit-  elle  fe  plaindre  ? 
Vous  ne  la  contraindrez  »  que  pour  la  mieux  (crvir  | 
A  Tes  propres  defirs  il  vous  la  faut  r^vir , 
Xt  l'arraciiant  par  force  ^  cette  erreur  qu'plle  <^i(nç  i^ 
JEtablir  fon  bonheur  en  dépit  d'elle-même^ 
r,      .  APPIUS. 

}e  te  doy  tout  >  fuivons  ce  confeii  important  » 
1  détermine  un  cœur  irrefola  ,  flottant. 
Me  notts-contraignons  plus  par  ce  vain  artifice , 
Toft  ou  tard  pn  Içaura  quelle  eft  mon  injuftice  i 
Ht  JBciiagcons  plus  rien ,  fatisfaifons  nos  vqeux'p 
£t  neoofi;  chargeons  pas  d'un  crime  infruâueux» 
De  itioD  amour  dépend  le  lyinheur  de  ma  vie  » 
Il  n'importe  ^  quel  prix  j'obtienne  yirgine. 
Allons  encor.an  coupluy  prefenter  ma  main , 
i^llonssmettre  à  fet  pieds  le  pouvoir  fouvcrain  ; 
Se  fi  (à  ^me  encor  ta  fcduic  ou  l'abufe , 
^or coqiJU  d'accepter  l'honneur  qu'elle  ref^fe  t 


tm  dnjicwd  jiSh^ 


TRAGEDIE.  i) 

ACTE   III. 

SCENE  PREMIERE 

r 

PLAUTIE,  FULVIE. 

FULVIB. 

A  B  A  M  B  9  oà  conf  et-Toas  !  Vous  ^ct* 

ray- je  toujours 
D'une  douleur  mortelle  cntreteoîr  le 

cours  ? 
Sourde  ii  cous  nos  coafcilsj  de fefpcréet 
errante  t 
Loin  d'adôucif  vos  maux ,  ckaque  iuilant  les  aug- 
mente : 
Un  chagrin  dévorant  précipite  vos  pas  , 
Vous  courez  en  cent  lieux  ,  où  vous  n'arrêtez  pas  : 
T^uitôt  parmy  le  peuple  »  Bc  tantôt  folicajre , 
Tout  ce  que  vous  voyez,  ne  fait  que  vous  déplaire* 
Aux  difcours  des  Romains ,   touchez  de  vos  mal* 

heurs  » 
Vous  avez  feulement  répondu  par  des  pleurs  i 
Leurs  foins  officieux. . . 

PLAUTÏE. 

£h  y  que  puis-Je  repondre  f 
Leurs  difcours  &  leurs  foins   ne  font  que  me  con- 
fondre , 
Pbuj  flater  ma  difgrace ,  ils  m'en  viennent  parler  ^ 
Ec  leur  zdc  ne  fert  qu'à  la  reaouvcUer. 

B  nj 


9e  VIRGINIE, 

Xcur  pitié  in*affaffine  ,  &  me  dc?icnc  fanefte  s 
Je  ne  voy  point  d'objet  que  mon  cœur  ncdetefte. 
£n  public ,  en  fccrct  »   vax  égale  douleut 
Accable  ma  railbn,&  déchire  mon  cœur . 
Si  je  vais  me  cacher  au  lein  de  ma  famille  , 
Tnut  m'y  femble  odieux ,  )e  n*y  vois  plus  ma  fille.: 
Sans  elje  mon  Palais  m'cft  un  defcrt  atfreux  | 
£t  quand  pour  adoucir  un  fort  (î  rigoureux  , 
pleine  de  deferpoir ,  )c  cours,  je  vole  au  Temple» 
H^Ias  !  par  undeftinqui  n'eut  jamais  d'exemple  > 
Cctazile  facré  contre  tous  nos  malheurs  , 
Qin  toujours  des  humains  foulage  les  douleurs  , 
I.a  prefencedes  Dieux  itritcmadifgrace  > 
Puifquemes  trifles  yeux  y  remarquent  la  place 
OÙ  ces  Dieux  ont  permis  que  des  monftres  cruels 
JBnlevaflenc  ma  fille  au  pied  de  leurs  Autels. 
Comment  calmer  les  maux  où  mon  malheur  m*èx« 

pofe? 
Tout  retrace  à  mes  yeux  la  perce  qui  les  canfe  s 
.Quoi  que  je  faflc  enfin  pour  charmer  mesennuiS| 
)c  rencontre  par- tout  les  horreurs  que  je  fuis. 

FULVIE. 
Mais,  Madame >  foufFrez.... 

PLAUTIE. 

J*ai  tout  perdo>  TuWie  , 
£f  ne  puis  que  traîner  une  importune  vie. 
Tandis  que  Virginie  a  lieu  d'aprehender^ 
>Aa  fevere  Appius  jecours  la  demander  -, 
Non  que  j'ofe  efpcrer  qu*il  daigne  me  la  rendre  , 
Je  ne  veux  feulement  queTobliger  d'attendre 
Que  mon  Epoux  du  Camp  foie  ici  de  retour  ^ 
Helas!  ce  feul  efpoir  r'afiure  mon  amour. 
^51  je  pwis  le  revoir,  mes  douleurs  &  mes  craintes 
Ne  me  donneront  plus  que  de  foibles  atteintes. 
Courons  donceflayer....Mais  que  vois-jc>  grands 
r     Dieux! 
[ucl  objet  impienft  le  prefaxe  à  mes  ycnx  I 


TRAGEDIE.  ft 

C'eft  Appins,  que  fuit  moo  ennemj  perfiile* 
Ah!fc  ne  feais  que  trop  le  deflcin  qui  le  guide^ 
Il  lùj  parle  eoiècrct.  é .  J'ca  frcmis. .  • 

SCENE    II 

APVWS  ,    PLAUtlÈ,    CLODIUS, 
FULVIÊ,  FABIAK3  Pli>ON. 

plautie. 

Xl H!  Seigneur, 
teootet-TOmeficor  la  yoix  d'animpoftear  I 
Que  dit>il  ?  ofe-t'il ,  comblant  fa  perfidie  , 
Vous  prcfler  d*oppximer  la  trifte  Virginie  } 
Ne  preTiendrez-  vous  pas  fon  fanefte  deflcîn  , 
Preftcrex-Tons  le  bras  pour  me  percer  le  fein  I 
île  refu&rexrYous  k  fccoui^ique  )*implore  , 
Seigneur ,  encre  nous  deux  balancez- voos  encore  } 
Paudra-t'il  qu'à  nies  pleurs  on  puilTe  reprocher 
Qu^il«n*oo€  pas  eu  la  force  ^  helas  t  de  vous  too<* 

cher  ? 
Dans  le  tems  qu'à  tos  yeux  je  fais  prefque  moa*^ 

rantc  « 
Mon  extrême  douleur  fera-t'elle  îmouiATante  ? 
D'pn  barbare  projet  vous  connotiTezr Auteur  • 
Et  mps  tri  fies  foupirs  1  mes  tranfports ,  mafureuTjl 
Afondefèfpoir  mortel»  mon  ardente  prière  > 
Tout  vous,  prouve ,  Seigneur ,  l'apiitië  d'une  Merc^ 
Faut- il  d'autres  raifons  >  pour  vous  perfuaier  l 
Il  en.efl:  mille  encore  à  qui  tout  doit  céder  : 
Coofiderez  »  Seigneur. ..  Mais  mon  ame  troublée 
SuccaçabcàciocdemattXy  iloot elle cft  accablée» 
^  B  iiij 


:|i  VIRCÎINIE, 

Ma  pafolc  fc  perd. .  •  je  cède  à  mes  douleutf.  •  • 
Hclas. . .  Je  ne  tobs  puis  parler  que  par  mes  plears* 

CLODIUS. 
j'ofe  encor  me  flater ,  ma^rè  tant  d'artifice  , 
HQuc  ▼oas  fuivrez  Seigneur ,  là  (èvere  Juftice , 
''Je  ne  vous  dis  plus  rien  pour  fbarenir  mes  droits  » 
Vingt  témoins  dificrens  ont  d'aflcz  fortes  voix. 
Donnez-môy  Virginie  ,  ù  forcez  au  filence 
Une  femme  en  fureur  dont  la  plainte  m'of{cnfC| 
£t  qui  s'autorifant  de  l'amour  maternel , 
'  Cache  fous  ce  prétexte  un  deflein  criminel. 
Ne dif&rez  donc  plus. . .  venez. . . 

PL  AUTIE  kciodius. 

Tay-toy,  parjure: 
N'ajoute  point  encor  l'outrage  à  rimpofture. 
1 1  ^  Affius  )  Seigneur  >  fi  mes  (bupirs  peuvent  vous 

émouvoir» 
Bloignez  Clodius  que  je  tie  fçaurof  s  voir, 
plus  que  tous  mes  malheurs  y  fa  funefle  prefence 
De  mfes  profonds  ennuis  aigrit  la  violence. 
Vous  me  verrez  fans  doute  expirer  en  ces  lieux  , 
5i  plus  lox^-tcms  ce  traitrc   eft  prcfeoc  i  mes 
yeux. 

A  P  P lU S. 
•Guy  »  Madame,  je  vais  fonlager  votre  peine. 
{àClâdsMs.)  Sortez.  Retirez- vous  danslacka»» 

hre  prochaine , 
Je  ff auray  prononcer  lorsqu'il  ca  fera  tems. 

CLODiUS. 
Vous  difiêrez  encor ,  Seigneur  ;  je  vous  entens» 
«Vous  n'ofez  de  Plautie  augmenter  la  mifere  , 
Mais  un  Chef  des  Romains  doit  être  plus  feverc  : 
Jnftè  à  recompenfer ,  intrépide  k  punir  > 
Il  doit  voir  le  palTè  fans  craindre  l'avenir , 
Sans  qu'auctm  intérêt  le  rctîentie  ou  l'anime , 
'Et  la  pitié  d'un  Juge  eft  fouvenc  un  grand  crimC) 

Voifque  û  yàiit  icy  combat  ? ocxe  de? oii , 


TRAGEDIE.  jfi 

Seigoeor  »  je  Tais  d'ua  autre  implorer  le  poutoic  i 

Votre  retardement  me  fer  vira  d'excufe , 

Si  je  demande  ailleurs  le  bien  qu'on  merefu(è<: 

SCENE    III. 

APPIUS,  PLAUTIE,FUlVIfi^ 
FABIAN,  PISON. 

APPIUS. 

VOas  le  Toycx ,  Madame ,  il  va  cherchei  ait* 
leurs 
*L'ineWtabIe  arrêt  qui  comble  vos  malheurt . 
J'ay  craint  de  prononcer  cet  arrêt  fi  fttnefte  i 
Et  dans  vos  deplaifirs  y  cette  douceur  me  rcfter 
Qif  une  autre  main  au  main»    vous  portera  Ici 

coups 
Dont  mon  cccui  allarmè  frémit  déjà  pous  YOWH 

PLAUTIE. 
Eh  quoy  ,  votre  pitié  fera-t'ellerntttile  f 
Ne  peut-elle  à  mon  (ang  affurer  un  a%il«  9  -    :  ^i> 
Ne  peut-elle ,  Scigneut ,  détourner  loin  die  moy 
Ces-coups  dont  votre  cœur  adejaquelqtrecfFro^f  I 
Dans  mes  juftes  dctus  meferiez-vous  contraiie  V 
Servi  rez.vous  plutôt  Tennemy  que  la  Mère  ? 
Il  demande  ma  fille ,  &  fur  quoy  ?  par  quels  dtoicit 
Son  efclave  a  parlé  i  mais  ri  n*a  point  de  voiXr 
Un  homme  que  le  fon  dans  les  fers  a  faitnattre; , 
N'a  d'autre  volonté  que  celle  de  fen  makre  ? 
Plutôt  mort  que  vivant ,  comblé*  d%n  long  tuamfp 
n  nepeurny  parler  «y  vivre  que  pour  luy. 
SeicnSeur  ,  fans  écouter  ce  fofpcâ  témo^^^g^r 
B^i'aaottcd'oqEfOtt»  seu4cZ'm0y:lçUiiM:gagiv 

S  ? 


14  VIRGINIE; 

pour  prononcer  au  moins  attendez  fon  retour , 
Vous  Je  vcirei  fans  douce  avant  la  fin  du  jour. 
C'cft  luy  qui  l'ouciendra  les  droits  de  Ta  famille  ^ 
C  eft  à  iuv  de  défendre  &defauver  fa  fille. 
Brifera-e  on  des  noeuds  que  le  lang  a  formez  > 
Ces  faints  nœuds  par  Tamour ,  par  le  téms  confie* 

mez  ? 
!En  condamnant  la  fille  «   on  condamne  le  Père  s 
Et  peut-on  luy  ravir  ce  facré  caraâere 
Que  la  force  nature  a  pris  foin  de  graver , 
Se  dont  même  les  Dieux  ne  f^auroicoc  le  priver  I 

APPIUS. 
Modérez  les  terreurs  de  votre  ame  craintive. 
Puifque  vous  fë  voulez ,  j'acccndray  qu'il  arrive  ^ 
Af  adaific  9  mais  enfin  que  fera  votre  Epoux  , 
Que  déjà  ma  pitié  n'ait  pas  tenté  pour  vous  I 
pour  tacher  de  vous  rendre  une  fille  fi  chère  » 
|e  n  ay  pas  attendu  les  larmes  de  fa  merc. 
3  *avois  formé  tantôt  un  généreux  deflein , 
*  JEt  que  les  Dieux  fans  doute  avoienc  mis  dans  moi 

fein. 
J'allois  avec  éclat  reparer  fa  mifere; 
Mais  elle  a  rgfufé  ce  confeil  falutaire  , 
£c  préféré  les  fers  qui  menacent  fes  jotti$  , 
AlancceiGcé  d'accepter  mon  fecours. 

PLAUTIE." 
Que  dites- vous  >  Seigneur  /  L'ingrate  Virginie 
R^cfufe  le  fccouis  qui  la  rend  à  Plautie  i 
£c  fans  égard  pour  vous  ,  fans  tendrcflTe  pour  tnoj, 
Bile  aime  mieux  fubir  une  fi  dure  loy  ? 
"Elh  fe  livre  entière  au  deftin  qui  la  îpuë  ) 
Sqigneur ,  s'il  cfl  ainfi  ,  mon  cœur  la  defavou^* 
Mais  ne  puis- je  fçavoir  ce  deilein  glorieux  , 
JSq  faveur  de  ma  fille  infpiré  par  les  Dieux) 

APPIUS. 
Je  la  voy  qui  parole ,  elle  peut  vous  rapprendre* 
JMiaîifongczqucdcafçjrf  licAoekpcucacfiendie, 


Q 


TRAGEDIE.  jj 

Sî  toujovLH  oblHnée  en  fon  premier  deflein  « 
Elle  fuit  les  bien- faits  qai  partent  de  ma  main. 

ffifffffif-fffffffffffff 

'A   À.  *Àl  ■!'  ■!'  WtP  V*l*   ■!■  T  T  "F  *r  T  V  T  "F  V'^^V 

SCENE     IV. 

PLAUTIE  ,  VIRGINIE  ,    FULYIE< 

PLAUTIE 

Ui  pourra  m'expliquer  ce  trouble  8c  ce  fileofj 
ce? 
Dn^ifcours  d*  Appîus  que  faut-il  que  )e  pcnfe  , 
Ma  fille  ?  devois-tu  refufer  le  fecours 
Qui  te  rend  à  Plaucie ,  &,  rafTure  tes  jours } 

VIRGINIE. 
Ak  I  quand  vous  le  fçanrez  ,  ce  fecours  fi  funtfte  « 
Yons  iedetefterez  comme  je  le  detede. 
Dieux  !  à  quel  prix  cruel  >  à  quelle  extrémité 
Le  perfide  Appius  a  mis  ma  liberté  l 
Dure ,  dure  toujours  le  malheur  qui  me  prcflTe  ^ 
Srjenen^ttîsfortir  que  par  cette  bafi'cffte. 

PLAUTIE. 
Comment  rQot  prétend- il  ?  quel  injude  deflein  | 

VIRGINIE. 
Me  forcer  malgré  moy  de  luy  donnes  la  main. 
Il  Dr*a  p&  anc  cacher  (a  lyrannique  âame , 
Ses  yeux  ic  fcs  difcours  m*ens  découvert  fon  ames 
Que  vous  diray-)e  enfin  ?  vos  craintes  y  mon  mal* 

heur  , 
*Sont  les  triftes  c&ts  de  ùl  coupable  ardeur. 

,;_  PLAUTIE. 

O  coup  I  ô  trahi  fon  à  jamais  inouïe  ! 
Peut-ou  .jufqu*à  ce  point  pouffer  la  perfidie  ? 
O  Cidij.i^$-tu  permis  quele  cç^r  d'un  Romain  j, 

B  vj 


if  VIRGINIE; 

Aicofi^concetoir  cet  horrible  deficin  ?. 

VIRGINIE. 
Hclas  \  dans  quel  état  le  Tyran  m'a  laiflce  t 
Le  plas  fcnfible  effort  de  ma  douleur  paflTèe  f 
«Tooc  ce  que  j  av  fouf&rt ,  ne  fçauroit  égaler 
Les  maux  donc  ion  amour  commence  à  m'accabler» 
Mais ,  grande  Dieux  i  quel  fera  le  defcfpoir  à'ici^ 

le, 
Qv^od  xic  la  trahifon  averti  par  Camille, 
tlfcaura  qu'Appius  ne  s'arme  contre  moy  9- 
Qu^afin  de  me  contraindre  à  Woler  ma  foy  ? 
Ah  !  pour  cirer  raifon  d'^un  fi  cruel  outrage , 
^Que  n'entreprendront  point   fa  haine  &  &n  cour^ 

gc? 
Dans  quels  nouveaux  périls  fe  va-t^l  engager  ? 
Sans  doute  en  cemoment  tout  prêt  àfe  ?anger  > 
Il  va. • « 

SCENE     V» 

r 

ICILE,  PLAUTIE,  VIRGINIE> 
,  PULVIE,  CAMILLE  ^SEVERE. 

ICILE. 

V^Onfoîez-vous ,  8c  retenez  tos  larmer» 
Itfadamc ,  je  fçais  tout ,  &  conçois  vos  allarme&t 
Mfiis  les  gcmiâfemens  font  iey  (uperflus  > 
Apdfius  périra  ,  vous  ne  le  craindrez  plus. 
Nol  généreux  amf s  partagent  notre  of&nce  » 
!Et  fuient  d'en  tirer  une  prompte  vangeance^ 
D'aSord  ^ue  le  Tîran  fox  tira  du  Palais  ^ 
TotirfoQ  fang  répandu  lavera  fes  forfaîtr; 
£1  dans  fe  dcfcffoit  ^  M4dfunc  ^  qui  me  gui& 


TRAGEDIE.  jT 

Mojr  feul  je  perceray  le  cœur  de  ce  perfide. 
Atccfldez  cet  cfibrt  de  ma  juiU  fureox. 

PL  AUTIE. 
O  Ciel  !  quel  doax  efpoir  je  Ccus  naître  en  flioA 

cœar  i 
Vous  allez  fmtnolej  la  main  qui  nous  outrage  : 
Mais ,  Dieurx  *  en  quel  dcflein  votre  amour  tou» 

engage  ? 
VoQs  vous  flattez  en  vaîn  de  pouvoir  Taccabler. 

VIRGINIE. 
Ceflcz ,  Seigneur ,  cefTcz  de  nous  faire  trembler, 
De  ce  fatal  Projet  vous  feriez  la  vidime  -, 
Et  quand  vous  perdriez  le  Tiran  qui  m'opprime  » 
Qu'Appius  periroit,  eroiczque  fon  trepas> 
D'un  efclavage  af&eux  ne  me  fauvcroit  pas. 
Neuf  Tyrans  refteroîent,  qui  pour  vanger  fa  pertr, 
Prendroient  pour  nous  punir  l'occafion  offerte» 
Je  veriois  ces  cruels  armez  eonnre  vos  jours> 
Se  prêter  à  1  envi  de  funeftes  fecours  ^ 
Et  prefenter  enfin  à  mon  ame  étonnée  , 
Votrcmort,^  les  fers  ou  je  fuis  deftinëc*. 

ICILE. 
Ne  vous  «larmezpcMQt ,  craignez  moins  Ienrpoir«^ 

▼oir , 
Madame,.  )*ai  prévu  tout  ce  qu'il  faut  prévoir  , 
Perdre  xm  de  nos  Tyrans,  fans  accabler  les  autrei^ 
Ce  feroit  redoubler  vosperîls  &  les  nôtres  ^ 
pour  terminer  l'horreur  de  votre  trifte  fort» 
De  tous  les  Decemvirs  j^ay  refolu  la  mort  ^ 
Et £mis  borner  mes  coups à^ la  perte  d*^an  homme. 
Je  veux  avec  vos  fers  rompre  encor  ceux  de  Rome  | 
Vons  vanger  l'une  Se  Tautre ,  &  remplir  en  ce  joatf* 
I.es  devoisde  ma  gloire  ,  9c  ceux  dt  mon  amour» 
Je  remarque  in  vos  yeux ,  quelle  extrême  furpriiCi( 
Jette  dans  ros  efprits  «me  telle  entreprife  » 
5ans.doutevottS  esoyezqse  ce  hardi  projet 
£ft  ^aoadcfefpo^-on  ccmcxaixc  c&t  9 


|«  VIRGINIE, 

Qu'au  jdurd'huy  feulement  j'en  ay  conçu  VUke  : 
Mais  d'un  noble  courroux  mon  ame  poiredée  > 
A  formé  dis  long-tems  ce  généreux  dcflcin , 
|.*amour  ne  l'a  point  feul  (ait  nattre  dans  mon  feinl 
Seulement  les  malfieuis  ^ue  pour  vous  j'apprchwi- 

de» 
Me  font  précipiter  une  aûion  fi  grande.        — 
Quand  je  tremble  pour  tous,  rien  ne  peut  m'af« 

rètcï  ^ 
Et  je  fuis  aCTez  fort  pour  tout  exécuter. 
Nos  Tyrans  lèparcz  dans  nos  Camp» ,  dans  la  ViUt , 
Rendent  de  ce  projet  le  fuccés  plus  facile  , 
Hprace  y  Numitor ,  Valcre  ,  &  Leelius  ^ 
Doivent  au  Tribunal  immoler  Appius. 
Je  dois  j  accompagné  d'une  nombreufe  efc^tc  , 
De  ce  Palais  fatal  environner  la  porte  f 
Dont.  Appius  fortanr ,  par  mille  coups  certains 
Nous  previendion#  l'horreur  de  Tes  lâches  dc(^ 

(cins. 
Les  Chefs  &  les  (bidat s  n'attendent  à  Tarmée  f 
Que  d  ouït  de  nos  Êûts  patki  la  Renommée  f 
£t  dès  le  même  inftant  >  de  nos  exploits  jaloux  , 
Impatiens  ^heureux ,  &  hardis  comme  nous , 
Vous  les  verrez ,  pouflcz  d'une  ardeur  magnanime  , 
Se  di{ÎMitcr  l'honneur  d'ahatre  une  vickime  , 
£r  (lit  huit  ennemis  confondans  leurs  efforts  ^ 
A  chacun  des  Tyrans  affcurcr  mitic  morts» 
Le  Peuple  fatigué  d'un  pouvoir  tyranniijxie  ^ 
Eft  tout  prêt  de  finir  la  mifere  publique. 
Dé|a ,  pour  l'animer  ,  )'ay  fçu  peindre  à  fcs  yeux 
Les  funeftéi  horreurs  qui  delblenr  ces  lieux  i 
Lti  (âerés  Tiibanaux  ouverts  à  Tavarice , 
Le  commerce  honteux  qu'on  £aic  de  la  Juftice  , 
Le. Sénat  dépeuplé  des  plus  vieax  Sénateurs  » 
Leur  puiflance  donnée  à  d'indignes  flatteurs  ; 
I.e  crime  triomphant  ^  l'innoceqee  tremblante  , 
I^a  iaog  de  fies  Ikxoa  Aoinc  coajouxs  fusante  > 


TRAGEDIE.  |9 

Les  rr^^iqucs  cfiècs  àvl  fei  8c  da  poifoa  , 
La  violence  jointe  avec  lAtrahifoa  # 
Lapodcurexporée  à  de  coupable»  flamci  » 
Les  Vcftaicsenptôye  àdctmonftres  infâmes  s 
Ton»  nos  Temples  détraits,de(erts  y oa  prophaoex  : 
Les  aucures  confus  ,  les  Prêtres  conftcroex  : 
Enfin  des  maax  plus  grands  ,  an  joug  moins  fo* 

portable, 
Qoe  ne  fut  de  Tarqtria  le  rcgnc  abomiaablt* 
Le  Ciel  me  farorife  >  &  je  puis  en  ce  jour 
Servir  la  Repvblic^  cnfcrvant  mon  amour^ 
Si  je  reviens  vainqueuf  ,  ma  gloire  eft  infinie  • 
J'aâîrancbis  ma  Patrie ,  Se  jacquiers  Virginie  i 
Et  y  s'il  faut  fuccomber  dans  un  fi  noble  efibrt  , 
Où  poarioîs- je  trouver  une  fi  belle  mort } 

VIRGINIE. 
Je  n  ofe  condamner  Tardcur  qui  vous  entrahie  l 
Je  vous  aime,  âc  je  crains  :  mais  j'ay  i'ame  Ko- 

maine. 
L'interlt  du  pays  doit  icy  prévaloir.  : 
Tout  ccde  dans  mon  cœur  à  ce  premier  devoir* 
Je  ne  vousaurois  pas  bazardé  pour  moy  même  , 
Mais  je  conféns  pour  luy  d'expofcr  ce  que  j'aime; 
Le  g^nereax  amour  qui  règne  dans  mon  coctir , 
Ne  veut  poîoc  d'un  Amant  encbaf  ner  la  valeur  ) 
Je  brule>  comme  vous ,  de  voir  Rome  fauvèe  , 
De  voir  ^otft  vertu  ju^u'aux  Cleuxelcvèe. 
Joignes  tous  Its  devoirs  de  Héros  de  d'Amant  ^ 
Ils  le  peuvent  entr.'eux  fecoarir  puifl*ammcns  » 
Leoff  union  votis  offire  une  double  viâoire  , 
Du  coré  de  TamcMir ,  du  tbth  de  hr  gloire  » 
De  toutes  parrs  enfin  vous  ferês  couronné  > 
Comme  illuftre  Guerrier,  comme  Amant  fortuné*' 
Ixs  Romains  admirant  cette  grande  viâoirc  » 
Drefleront  df  Autels ,  Seigneur ,  à  votrcgloîrei 
Et  moy ,  n'en  doutcx  point ,  à  votre  hcoicax  le* 

coïc 


*o  VIRGINIE, 

jepren$rurmoy  kfoin  de  couronncx  ramoaf* 

ICILE. 

Ah  i  fouffrez*  •  • 

VIRGINIE. 

Mais ,  hclas  J  que  je  fait  infcofle  t 
Jemelaiflcftduire  à  ma,  douce  penfée. 
peut,  être  que  le  fost  nous  menace  tous  deux,  s 
Le  plus  jufte  party  n  eft  pas  toujours  heureux» 
N*impoRe ,  allez ,  Seigneur  s  &  iî  la  deftinéc 
Marque  de  votre  mort  cette  triftc  journée , 
|e  jure  que  mon  fang  par  ma  main  répandu  , 
Dans  le  vôtre  auiC^cot  fc  verra  confondu  , 
Que  mon  bras... 

I  C I  L  E. 
Eloignez  cette  funefte  image^ 

J'accepte  {culement  votre  premier  préfage  ; 
'efperequ'aujourd'huy,  content ,  viâorieux^ 
Madame ,  je  viendray  vous  tirer  de  ces  lieux  , 
Adfeu. 

PLAUTIR 
Je  vous  fuivray ,  Seigneur  ;  Se  mon  courage 
Veut  avoir  quelque  parc  dans  ce  fameiix  ouvrage. 

££££££££$  ££££££££££ 

SCENE    VI. 

PLAUTIE ,  VIRGINIE ,  FULVIE  i 

CAMILLE. 

VIUGINIE. 

V^Uoy  t  TOM  toqIcz  voas-mime. .  3 
"_  flAUTlIL 
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RiteiIIent  la  ver  tu  des  Romains  âflbnpis  ; 

}e  veux  Icar  infpircr  les  cranfports  de  mon  ame  : 

Sans  douce  ils  roagironc ,  en  voyant  une  femme  , 

Moins  timide  cent  fois  &  plus  Romaine  qu'eux  > 

Tâcher  de  ranimer  cet  erprit  généreux 

Qo^a  verfé  dans  leur  fein  le  fangde  leur  ancêtres  j 

Sanscèfle  révolté  contre  d*injuftes  Maîtres. 

4h  !  (bngc  quel  triomphe  ,  &  quel  bonheur  pool 

nous. 
Si  tandis  que  l'on  voit  mon  Invincible  Epoux  , 
Des  périls  du  dehors  nous  fauver ,  nous  défendre  « 
L*on  voit  en  même  tems  Ton  époufe  &  Ton  gendre 
Affranchir  Rome  encor  du  joug  des  Decemvirs  | 
Et  le  fort  fécondant  nos  foins  ÔCnosdefrs  , 
Notre  famille  feule  affeurant  fa  mémoire , 
D*an  Empire  fi  faint  faire  tonte  la  gloire  1 

VIRGINIE. 
Je  conneis  la  grandeur  d'un  fi  noble  deficîn  i 
Mais^  hefas!  que  je  crains  qu'on  ne  le  tente  en  vaioi 
Je  crains. . . 


SCENE    VIL 

PLAUTIE,  VIRGINIE,  CAMILLE, 
FULVIE ,  SEVERE. 


N 


SEVERE» 


'Attendez  plus  un  feceurs  inutile  » 
Madame  ,c*efl  eft  fait ,  on  nous  enlevé  Icile  s 
Un  traître  qu'il  ccoyoit  ferme  en  fcs  intérêts , 
Vient  d'inftruire  Appius  de  fes dcffcins  fecrets. 
Dans  k  nomcoc  qu  Icik  alloic  tout  cntrepreBdi«}| 


4i  ViRGiNit, 

Ca  l'a  niTS  hors  d*ètat  de  vous  pouvoir  icSuÀnt 
Ce  fa  jufle  colère  on  prévient  ies  effets  , 
Qtk  le  vient  d'arrêter  en  fortant  du  Palais. 

PLAUTIE. 
6  Ciel  ! 

Virginie. 

Cruel  deAin  !  ^elle  prcfeverance  1 
.  Pais*{c  aprè^  un  tel  coup  avoir  quelque  ef^radetl 
Vous  le  voyez  ,  Madame ,  il  n'efl  plus  de  keoÉrt  j 
Il  ti\  tems  du  finir  snçs  déplorables  jours. 
Icile  etl  arrêté  i  le  Ciel  nous  eft  contraire  » 
il  nous  prive  ib  la  fois  de  1*  Amant  &  du  Père  | 
C'eft  eft  fait  ^  je  liie  livre  t  mon  feul  defefpoin 

PLAUTIE. 
Àh  !  pfeôs  fiir  toy,  ma  fille  ,  un  p^u  plusde  ponvoÛTé 
Mourir  lorfquc  le/ort  rend  la  vie  importune  g 
C*tft  l'ordinaire efict  d'une  ve^u commune: 
Mais  vivre  en  effuyant  Tes  plus  funeftes  coups  » 
,luy  faire  voir  un  cofeur  plus  grand  que  foncoaf« 

f  oùx  i 
,  C'eft-là  que  la  vertu  ion  briller  davantage  , 
X>ans  ces  extremitez  éélaté  un  grand  courage^ 
Que  te  diray-  je  ,  enfin }  tu  dois  par  ces  eflbrcfl 
ïfic  prouver  qa -en  effet  c'éft  de  môy  que  tu  fors^. 

VIRGINIE. 
Qti^exîget-tous  de  moy  ?  Pourquoy  vouloir ,  Ma« 

dame  /. 
;,f  airedurer  les  tnàux  qui  déchirent  mon  ame  f 
La  mort  les  efi^c  finis  :  loin  de  vous  allarmer , 
A  ce  jufle  dcfTein  vQUsdeviës  m  animer. 
Prête  à  fouffrir  desiers  raffrcûfe  isnominie  g 
Rica  ne  femble  à  mon  cctui  (i  cruelque  la  vie. 
Helas  !  pour  me  tirer  du  gouffre  où  je  me  voy  , 
Quel^s  mains ,  quels  amis  voudront  s*drmcr  pour 
moy  } 

PtAUtlE. 
Tous  les  t^omains.  Ta  caofi:  t  ft  la  can£e  coininune^ 


tRAGÈDIE.  4) 

Ils'jsfgicdeleurrorc  comme  de  ca  forcaoe  i 

le  perfide  Appius  a  commencé  par  nous , 

Mais  demain  fur  qûelqu'aatre  il  portera  Tes  Cooff; 

5i  tout  nos  Citoyens  armez  pour  ta  defence 

N'aflcurent  leur  repos  en  tan^eanc  notre  oficofê. 

]e  vais  »  par  un  récit  des  maux  cjue  ie  prevoy  , 

Faire  trembler  les  ccburs  des  Mercs  comme  moy  : 

Je  vais  les  allar mer  pour  conte  leur  famil[ft  , 

Par  l'exemple  inouy  des  malhetrrs  de  ma  fille  i 

Je  vais  tout  animer  contre  Appius  ;  enfin , 

Je  Gcfïtts  périr  lïfoy-méme  ,  ou  changer  condeftin» 

VIRGINIE 
Secondez  ,  Dieux  puiffans  >  ce  defir  légitime. 
Que  (i  povti  vous  flièchir  il  f^uc  une  vié^ime  » 
frappez ,  me  veflà  prête  >  &f  par  un  prompt  effort  g 
Epafgnez*nioy  des  maux  pliis  ctvicls  que  la  mon. 


Rn  dn  Trmfiim  AEU^ 
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ACTE     IV. 

SCENE    PREMIERE 

APPIUS,CLODlUS. 

CLODIUS. 

tr  T  »  ce  Rival  heureux ,  par  la  fin  di 

'    fa  vie  , 
Bicn«tôc  à  vos  cranfpoits  livrefa  Vir 

ginie. 
Que  tardez- vous  j  Seigneur  »  à  le  fain 
périr  î 
yangez-vous  des  tourmens  qu'il  vous  a  fait  four 

frir. 
Craignez- vous  par  fa  more  de  vous  charger  d^u 

crime  î        » 
Croyez^^Toos... 

APPIUS. 
Non ,  je  croy  fa  peine  légitime* 
M*a*t'il  pas  hautement ,  par  un  lâche  attentat , 
Aflemblé  fes  amis  ,  voulu  troubler  l'Etat  ) 
Sa  perte  en  ce  moment  eft  jufte  &  neceflaîrc  : 
Mab  Virginie. 

CLODIUS. 
Eh  bien ,  craignez-vous  fa  colère  ? 
pétrompez-îoosi  Seigneur  i  pcuc-itre  qu'au  joui 
d-huj 
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nie  attend  uq  prçcext£  à  rcnonjcer  à  luj  $ 
Pcttc-  et  re  x|u'cd  (ççtct  fenfible  à  votre  gloîrt , 
toi  cœur  dcja  cbajrmib  vous  cède  la  vlâoire  i 
liais  rbonneora  fier  t^iaa  .dcTetv<geax  les  plot 

remp^hc  {èuIeiBcnt  de  s'unir  avec  irous. 
Epargnez- lu^  i  Seigneur ,  la  cruelle  contrainte 
D'entendre  d'uQ  Amant  la  pitoyable  plainte  i 
PerdcZf'le,  5c  par  fa  mon  afleurez- vous  dun  c«Of 
Déjà  prefque  infeniible  à  fa  première  ardeur , 
£t  <|ut  pour  fe  donner  n'attend  plus  rien  peut-être 
Que  TÊclat  d- un  amour  qui  doit  parler  en  maître. 

APPIPS.  '    ^ 

Quelle  honte  pour  moy  >  s'il  faut  que  mpn  ampojr  i 
fbur  vaincre  mon  Rival ,  Inv  ravifle  le  jour  t 
Quel  triomphe  pour  luy,  qqellp  gloire  inunprtcUç^ 
De  n'avoir  jamais  ve.u  Virginie  infidelle , 
D'avoir  gardé  fon  coeur ,  enfin  d'avoir  vaincis 
M^gj:andipur&  mes  feux,  tant  qu'il  aura  véjCiai 

CLODIUS. 
Et  qu'importe ,  Seigneur  ?  quf  1  fcrnpulc  tous  pre& 
fc? 

APPIUS. 

ÈLime  pour  mon  malheur ,  avec  trop  de  ttnirttEf^ 
fin  dpwmon  Ri  val  je  me  vangeray  mieux 
Si  je  puis  époufer  Virginie  à  Ct$  yeux. 
J'attens  icy  l'ingrate  ,  &  ne  veux  plus  luy  taire 
1^  nosdeUeinsTecrets  le  dangereux  m  y  (Icre  ^ 
Je  vais  to)Cit  employer  pour  ^Nranler  fa  foy , 
Prière  »  £b.in ,  refpecb ,  amour ,  menace ,  cStojf 
J'e(pere  que  des  fers  l'épouvantable  image , 
Et  qu'Icile  mourant ,  fléchiront  fon  courage  | 
Je  vais  luy  faire  voir  ton  Amant  enchaîné , 
Aax  plus  cri^els  tourmens  t  à  la  mort  condamni  ^ 
Il  eft  inftruit  déjà  que  pour  fauver  fa  v^  ^ 
Il  doit  en  ma  faveur  parler  à  Virginie  ^ 
^qp'jloc  peut  qu'à  ce  prix  écbapex  àlaaoxr^ 


^  VIRGINIE, 

peut-être  inon Rival  fcra-t'il  cet  e|fi>rc. 
Que  i^e  fcrois  heureux  »  fi  par  cette  foibletli: , 
Il  ne  meritoit  plus  Tobjcc  de  (a  teudrefle  s 
(Qu^en  la  tenant  de  luy ,  jVuiTe  encor  la  douceui: 
P'avoir  flfctr^  fa  gloire ,  fie  fait  trembler  fon  cccuri 
.Cependant  cours ,  amy  »  l'informer  dans  la  Vilip 
Des  difcours  »  dps  dcflipius  des  Parti  (ans  d*Iciici 
Examine  avec  foin ,  obferve  exaâement 
jL/rs  démarches  qu'ils  fioat ,  leur  moiadrç  moovc« 

ment  : 
Va  »  tu  m^appf endi:;a$  tout ,  comme  témoin  ûdcUfy 
Virginie  entre ,  il  faut  m'expllquer  ^vec  elle. 

SCENE   IL 

APPIUS  ,  VIRGINIE  ,   CAMILLE. 

APPIUS. 

MAdame ,  il  faut  enfin    vpus  découvrir  moa . 
cœur, 
Il  faut  de  mon  amour  vous  déclarer  l'ardeur* 
£n  ce  mon>ent  fatal  je  ne  fcaurois  plus  fçindre , 
Depuis  afic^  loiig'tems  je  cherche  à  me  contr^in« 

dre: 
Pour  vous  j'ay  tout  trahy ,  gloire,  devoir ,  employ, 
L  amour  faii  tous  mes  foins ,  &'mon  unique  loy  , 
Je  fuis  les  mouvemens  d'une  aveugle  tendiçfié  S 
£t  (î  votre  pitié  pour  moy  ne  s'intereife  , 
Soi  fez  que  rien  ne  peut  ébtanler  mondefleîn  y 
Quv  je  ne  perdra  y  pas  toute  ma  gloire  en  V4in  ^. 
Songez. .  • 

VIRGINIE. 
y^m^oit^ioucf  Àeigucttf^at  votre  fiait 
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ir  d'illoftrct  cfitcs  fedccUreàaÏQQanie? 
allure  ,  de  quel  front  m'oIèz-TOas  prefeocef 
fœ  main  attachée  i  me  perfecuter  ? 
:  frémis  à  la  voir  ,  cette  main  yioler^e  » 
\pi  m'arracha  (Je^  bras  d'aoe  mère  tremblante  ^ 
(ai  m'a  déjà  caufé  tant  de  malheurs  dÎTcrs  » 
;t  pour  toucher  mon  cœur  me  prefeme  des  fers. 
Comment  avez-yoas  cra  qu'a^  mépris  de  ma  gloi^ 

rc, 
|on  cœur  lâche ,  5c  cédant  une  indigne  TÎâoire  ^ 
)'iin  fi  funcifte  Hymen  Toulut  former  les  nœuds  • 
Se  joindre  l'innocence  à  tos  crimes  affreux  ^ 

"  ÀPPIUS. 
Kh  craelle  !  eft-^e  i  fous  de  parler  de  mes  crimei^ 
Leur  (cule  caufe  ,  helas  l  les  rçnd  trop  légitimes, 
Bft-ce  à  vous  de  montrer  à  mon  cœur  abbatu  , 
ju^il  a  fouillç  fa  gloire ,  fc  trahi  Gl  verc^  ? 
M'ofez-vous  reprocher  mon  ardeur  crîminelfe^ 
licous  qui  rendez  mon  coeur  ik  Ton  devoir  rebelle  z 
Vous  qui  feule  caufez  mes  forfaits  odieux  ? 
Ah  !  je  puis  juAcmcnt  ^naccufer  vos  veux  , 
Leur  demander  raiÇop  des'^malkeurs  de  ma  fllme  » 
De  mon  repos  perdu  ^  du  trouble  de  mon  ame , 
P'avoir  de  moncfprit ,' malgré  mes  foin^  prudent  i 
Effacé  les  leçons  de  plus  de  quarante  ans  , 
Et  d'avoir  fait  enfin ,  par  up  coupeffro  jable , 
P'on  Souverain  heureux  an  Amant  miCerable. 
ÀufU  n'cfpercz  pas  de  pouvoir  m*abu(<:r , 
}e  connois  la  raifon  qui  vous  fait  m'accufen 
Four  un  heureux  ILival  yocre  ardeur  cmprefllEe 
Fait  que  de  tous  mes  ioins  vous  êtes  ofFcnlée  : 
Cet  Icile ,  1  objet  de  vosardensfouhaiis , 
^e  défend... 

VIRGINIE. 
Oiiy ,  je  l'aime  autant  que  je  Toasha{$« 
Jjfoxïs  me  tyranni  icz ,  il  m'a  toujours  fcrvie  > 
il£fuc  io«|kboolicar ,  «rotu rbojrtictti  dca»  rif  ?« 
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Et  je  Toyoîs  enfin  <Uns  cet  illuûre  Epoux  , 
£dcoi  plus  de  vertus»  que  de  crimes  en  vctus^ 

APPIU5 
On  conferye  £ins  peine  une  entière  innocence 
Quand  un  bookenj:  confiant   prcvicnc  notre  cCj^ 

tànççs 
Icile  ûitisfait  dans  fes  ycsox  les  plus  doux  , 
Xranquille  »  glorieux ,  enfin  ainîè  de  vous  , 
A-t'il  pu  ju(qtt'icy  fe  charger  d'aucun  crime  I 
l^ais  h  de  yos  mépris  déplorable  viâime. 
Accablé  des  tourmens  que  mon  coeur  a  foufetf ^ 
Il  avoir  reflenti  tout  le  poids  de  mes  fers  ; 
.Si  vous  l'aviez  contraint   d*aJmer  fans  cCfctàncci 
Qujl  ej^t  eu  comme  moy  la  fupréme  puiflànce  : 
Cet  JLcile  à  vos  yeux  digne  de  votre* foy  » 
Serôit  peut-;£trje  encor  {?us  coupable  que  may^ 
Ah  !  Ton  bonjbiieur  allume   tw  courroux  dans  inoai 

ame^ 
Qui  pourroit...  Maisfonge;t  i répondre^ ma fla^ 

me  : 
Atttrçmçnt  maigre  moy.  ^ . 

VIRGINIE. 

Favorable  retoni:! 
Jpiie  courroux  me  plaît  bien  f  lus  que  vocis  a«i; 

mour. 
Menacez^  .accablez  l'imp  oiflkate  innocence , 
}«  crains  moins  les  lotirments ,   qu'un  amoar  ^i^ 

m'oiènçe  » 
Je  prefex;e  ^es  maux  i  d'injuftes  bienfaits , 
Atmc%ypt]ic  fntcnij  j'en  brave  lesefièts* 

A  P  P  I  U  S. 
It  bien,  poiur  me  vanger  de  votre  ingratitude^ 
Yes  malheurs  ne  font  pas  un  fupplice  aflèi  rude» 
Zt  je  veux  déformais  vous  porter  d'autres  coups 
Idoins  funçflips  |pourmoy,  mais  pltis  cruels  pour 

vpus. 
Je  jof  c,4|a'îl  a'eft  j:icn  ^ue  flnjtfuicur  ne  teste. 

L'Aman» 
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i'Aminc  me  répondra  des  mépris  de  TAmantc  i 
C'eil  Juy  qui  rend  pour  moy  votre  cœur  û  cruel , 
£c  Duifque  vous  l'aimez ,  iJ  cfl  crop  criminel. 
Il  tauc  par  un  feul  coup  accabler  l'un  &  l'aucre: 
Je  perceray  Ton  cœur  q^ui  me  ravie  le  vôtre  » 
Pour  gourer  à  la  fois   le  plaifîr  fans  égal  , 
De  punir  yo^  dédains  «  &  de  perdre  un l^ival^ 

VIRGJNIE. 
Hclas ,  Seigneur. .  • 

APPJUS. 
Pour  vous  la  menace  eft  cerrîblc. 
Je  vous  frappe  )  la  fin  par  vot^e  epdroic  i'cntible  : 
Mais  ne  m'acculez  point»  c'cfl  vous  qui  l'ordonnez^ 
Et  c*efï  par  vos  mépris  que  vous  Tafl^ffincz. 

VIRGINIE. 
Jl  mourra  donc ,  Seigneur ,  Se  c'eft  moy  qui  l'op^t 

prime  ? 
N'importe ,  je  fuivray  cette  che;:e  vidîmc  , 
El  oar  çç  gr^nd  cfFcjc  4*J?nç  immortelle  foy  , 
Je  le  vangcray  bien  fi  vous  brûlez  pour  moy. 
Votre  efprit  libre  alors  de  fa  jaloufe  envie  » 
Yerxa  qu'un  même  coup  aura  fini  ma  vie, 
Et  j'auray  ce  plaifir  ,  parmi  tous  mes  malheurt  ^ 
Que  la  mort  d'un  Rival  vou^  coûter^  dçs  pleurs. 

APPIUS. 
Madame  »  prévenons  un  nv^lheuf  dfuued^  , 
Du  tems  que  je' vous  doane  '  empîçfytz  'mieux  le 

refte,  -         .    -  .     /.    7 

Icile  en  ce  moment  va  paroîtje  à  vos  yeux ,    ,  :  ^  ;': 
J'ay  moy-raémc  ordonné  *  qu'oa'ramcitic  en  ce^ 
lieux.        ... 


m 


V 


a» 
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SCENE    III. 

APPIUS,  ICILE,  VIRGINIE^ 

CAMILLE,  PI50Î^, 

GARDES. 


D 


APPIUS  àlciU, 


Ërobez-Tous  au  coup  qui  tous  menace  ^^ 
Icîle  ,  par  vos  ioim  mef  ite?  vottc  grâce. 
{  à  f^irginû  )  Madame ,,  fougcz- y ,    vous  fçavcf 

mon  dcfTcin  > 
Il  me  faut  dés  ce  0>U  fon  fiing  o«  votf  e  main  « 
)e  forsf  jpuj:  un  moment  i  Gaides ,  (ju*on  Te  retire. 

SCENE     IV. 

ICILE ,  VlRGINICa 
CAMILLE. 

VIRGINIE. 

VOusavcx  entendu  cequ'il  vient  de  nous  dirfi* 
Ccflbnsdenous  flaccr  ,  voie  y  le  jour  affieux* 
Où  l'on  va  pour  jamai»  nous  leparer  tous  deux. 
De  notre  heureux  Hymen   rcCpcrancc  eft  perduç  j 
}c  ne  puis  qu'un  montent  jopïi  de  votrç  vue  » 

e 
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j^c  vous  n'Ignore^  pas  à  quel  funcde  prix 
Ce  dernier  cotrecien  vient  de  m'étrpfCMUt. 

ICI  LE. 

K  fç^Y  ^"*  concTc  nous  on  met  tout  en  ufage^ 

Même  pour  clTaycr  d'ebranler  mon  courage  , 

On  a  Fait  en  paflànc  étaler  à  mes  yeux 

pe  mon  trépas  certain  Tapareirodieux  , 

£t  les  tj:i{lcj(  apprêts  des  tourmcns  redoutables  , 

Donda  rigueur  des  l^ix  puiijt  lc$  grands  coupt«. 

blés: 
Maïs  parmi  ces  ob jçti^  inon  eqeur,  fans  s'émouvoir» 
N*a  fongé  feulement  qu'au  plaifîr  de  vous  voir. 
Mji^aiDc ,  qu^il  m'e  A  doux  de  vous  parler  encore  ^ 
Qe  pouvoir  attendrir  la  beauté  que  j'adore  , 
Et  de  voir  une  fois  au  moins  avant  ma  mort , 
Vos  yeux  donner  des  pleurs  à  mon  funefle  (brc  & 
Car  rut  pr«fumez  pas  que  mon  ame  étonnée 
Vienne  vous  confci  lier  un  honteux  b  y  menée* 
Si  le  lâche  Appius  éroit  digne  de  vous , 
l'o&rois  vous  prier  d'en  faire  votre  Epoox  $ 
Je  vous  immolerois  mon  ^mour  &  ma  vie  » 
Je  lerois  trop  heureux  de  vous  avoir.fervie  , 
£t  d'avoir  en  mourant  pu  mettre  entre  vos  maint 
La  fupréme  puilfance ,  &  le  fort  des  Romains.         ;. 
Ne  penfez  pasauffi  que  je  vienne,  Madame^ 
9our  TOUS  foUiciter  eji  faveur  de  ma  flame  , 
Votre  bonté  pour  moy  fcroittomb-r  fur  vous 
La  fureur  d'un  Rival  tputrpuifTanc^  jalou^* 
^UVCZ*]fOUS.  . .  ;: 

VIRGINIE. 

Arrêtez  ;  en  ce  malheur €Xtrjm«  , 

Îeprétens déformais  meconfcillcr  moy-mêmej 
'€■  voy  ce  qu'il  faut  faire  ,  &  ne  bala.cc  plus  , 
y§$ iSoa&Us  ft  yo9  ùàm  (ont  içj  fupei  flas  ^ 
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C*c|l  tîhfi  fjtrc  pour  moy  vouî>  Tavez  refoîuc  ? 
J'ay  cru  que  par  tos  foins  je  rcccvrois  fa  foy. 

I  C  I  L  E. 

Je  Q*ay  pas  feulement  daigné  penfcr  à  toy. 
Comment  t*es-tu  flatté  que  pour  fauvcr  ma  vîc 
Je  vicndrois  pour  tes  feux  parler  à  Virginie  ? 
3 *ay  dû  mieux  employer  untemsfîpretieux  , 
C^à  fcrvir  d'an  Tyran  les  deffcins  odieux. 

APPIU5. 

Ah  ,  perfide  l  ta  mort ,  mais  urre  mort  eratlle  , 
Punira  de  ton  coeur  l'audace  criminelle^ 
Kieu  ne  te  peut  fauvcr ,  c'en  efl  fait. 

ICILE. 

Hafte-toy , 
La  mort  n'a  tien  d'affreux  ny  de  triftç  pdur  mo|r  t 
Mais  que  dis- je  ?  ma  mort  encor  plus  q«t  ttià  f  iej 
^ ton  amour  jaloux  excitera  l'envie; 
)e  mourray  plaint  ;  heureux  ,  êc  (ans  ^re  trahi  i 
Tu  vivras  cdminel ,  malheurcax ,  &  haï. 

VIRGINIE. 

Cdlt  ât  te  âatter  ^  en  vain  ta  tyrannie 
S'attache  à  feparcr  Icîle^  Virginie  ) 
En  vain  d'un  feu  Ci  beau  tu  ^u5c  rompre  le  cours  , 
L'amour  plus  fort  que  toy   nous  rejoindra  tou-« 
jours. 

Appitrs. 

Ouy  y  vous  ferei  unis. .  •  mais  c'efl  vous  faire  grâ- 
ce, 
II  faut^'^n  autrement  conf(»ndxe  votre  audace. 
Vous  voulez  m 'irriter;  un  trépas  éclatant  ^ 

£ft  lorimfKéant  biea  quii  totte  amour  attend  ; 
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Maïs  tous  VOUS  abulcz  -,  mon  adroite  colère 
fsLt  un  long  châcimenc  cherche  à  ie  facisfairc  : 
}c  prétens  que  vos  coburs  endurent  chaque  jour 
Mille  tourmens  divers ,  miilc  maux  tour  à  tour  ; 
Vous  craindret  pour  Qk  vie  ,  il  craindra  pour  la 

vôtre  i 
Ainfi  vous  treflhblcrel  fans  cefle  fun  &  l'autre  , 
£t  pourveu  que  reâFet  réponde  à  mes  projets  , 
Voosrooorrex  mille  fois  faas  expirer  jamaif» 
(  aux  Gardés.  )  Qnoti  les  ramené* 

VIRGINIE. 

Adieu  iStîgnenr. 

ICIIE. 

Adîctt  Madamer 


^'> 


«il)'} 


1^  VIRGINIE, 

SCENE      IV. 

A  P  P I U  s  M 

C'Saeft  fait,  banniflbns  la  pitié  de  mon  ame. 
Ne  rongeons  qu'à  vangcr  le  mépris. . . 

SCENE     VI. 

APPIUS,CLODIUS. 
CLODIUS. 

JlxH  ,  Scigncntl 
Plautie.  •  : 

Et  bien  ? 

CLODIUS. 

Craignez  fa  fatale  douleur. 
On  la  volt  en  tous  lieux  ,  de  Romaines  fuivie , 
A  tous  nos  Citoyens  demander  Virginie. 
Ces  femmes  >  à  Tenvi ,  par  de  trifles  accords 
Expriment  leurs  regrets  en  des  termes  f\  forts , 
Qu'il  fcmble  que  chacune  ayant  perdu  fa  Rilc  , 
Déplore  les  malheurs  de  fa  propre  famille.       • 
Les  unes  par  des  pleurs  exhalent  leur  courroux  s 
D'autres,  pour  animer  le  peuple  concrc  vous> 


TRAGEDIE.  5-^ 

Ponflent  jalqacsau  Ciel  mille  cris  pitoyables  j 
Plufieurs  ,  pour  cTJter  des  di(f.tAcei  ritnblablci , 
EmbiaQcotleuiscrians,  &  cou  rem  le  j  cacher  , 
daignant  qoc  de  kuts  bras    on  let  viciiuc  am> 

cher: 
Enfin  à  les  fauver  leurainitiÉ  s'crrpicOc  > 
Et  lapeuidcles  pcrdtc  augmente  leur  [endicllêl 
D'ailleur&lcsPattifans  de vocteheuicax  Rival  , 
5cmeni  pat-tout  un  biuit  qui  vouï  Icroit  fatal  | 
Onditqucc'efiramout,  &  non  pas  ma  pticte  , 
Qui  vous  fait  enievei    Virginie  i  laMeic: 
Pour  fousjuflifici  dans  rerptiidcsRomaint  > 
Il  faut  dfcs  ce  momctii  la  temetireen  mes  maiol , 
AtKadani  que  cebiuit  avec  te  tems  s'cff^c*. 

APPIUS. 
yitD,{\iy-moj,Doasvenoai  ce  qu'il  faut  que  je 
faa'c. 


Fin  du^uatnànt  ABt. 


VlkGlNJÉ, 

ACTE    V. 

SCENE    PREMIERE** 

PLAUTiE,  PISON,  FULVIÉ. 

t 

PLAtJTIÈ. 

U  o  Y  î  Ton  me  traîne  îcy  ?  quel  in  juflç 
protêt. . .  ? 

PISON. 
Aux  ordrcsd'Appius  j.*obeîs  à  regret  > 
Madame  $  mais. . . 

FLAUTIE. 

O  Dieux  )  quelle  fureur  Tanime  î 
'C*en  eft  fait,  ce  Tyran  marche  de  crime  eu  crime 
Il  retient  Virgiakj  It  me  fait  artcfler  i 

PISON. 

Madame ,  à  cet  efbrt  il  a  du  fe  pOKCf. 
Icfoiodctbnfalut  Taforfid'y  foufcrîrc,. 
Il  ri'a  pu  s'en  défendre  ,^  j'ofcray  vous  dire 
Que  fon  cœur  i:;*;jiiîet  a  long-tcms  balancé  f 
ïaSTS  'irt»  pcril  trop  grand  il  s'eft  vu  menacé. 
Vo«  pleurs  ccoient  plus  forts  que  les  armes  d'lcil<e> 
Déjà  de  toutes  parts  on  voyoit  dans  la  ville 
Les  femmes  à  l'euvy  fur  vos  pas  &*aflcmblci  % 


TRAGEDIE.  5Ji 

PLATJTIfi. 

Ottoy^nos  clameors  ToticpA  Taire  trembler I 
Il  craint  notre  <louleur ,  dont  les  plus  fortes  armef 
N'ont  été  que  des  vaux ,   des  foupirs  y  &  des  lat*^ 

mes  ? 
Mais  voilà  le  deftin  ^cb  Tyrans  tels  que  luy  ^ 
Ils  traînent  avec  eux  un  éternel  ennuy  } 
£t  c'eft  des  juftes  Dieux  un  ordre  légitime  , 
Que  la  crainte  fans  cefle  accompagne  Je  crime  i 
5a  rage  va  fans  doute  éclacter  contre  moy. 

SCENE     IJ. 

PLAUTIE  ,    VIRGINIE  ,  PISOK  4 
FULVIE,  CAMILLE,        -^ 

VIRGINIE,  , 

FTT70DS  ,  Caunille.  Ah  Ciel  '•  eft-ce  von»  >)«  j^ 
woj,  •  .  .. 

Madame;  ^aeldeâcîo  icyTOUsacondoice) 

PLAtïTIË. 

Mais  toy-méme ,  qadle  efi  la  raifon  de  ta  fuîre  î 
Qtt^a  fait  notre  caDemyf  Qtt>(l-ce  qui  fr'cft  pafl'és 

VIRGINIE. 

Madame^  mon  Arr£c  rient  d*ètrc  prononcét 

PLAUTIE, 

f^  dis- tu? 

^     I 


.VIRGINIE; 

VIRGINIE. 

.  •  •     ■     Le  Tyran  ,  fans  égard  pour  fa  gfoîre  , 
pe  fes derniers  iermens  oublianr  la  mémoire , 
A  Tiiivî  ]es  confeils  de  fon  funede  arnour  , 
£tn'a  pas  de  mon  Pcre  attendu  Je  retour. 
Par  foaordre  tantôt  conduite  en  fa  prcfencc,. 
3*ay  conçu  les  raifons   de  fon  impatience  \ 
J'ay  juge  que  Texciz  d*un  amour  criminel , 
M  alloit  abandonner  au  fort  le  plus  cruel  : 
L'eSct  n'a  point  trompe  mon  pré  Case  (iniftre  , 
Appius m'a  livrée  à  Ion  lâche  Mimftic, 
Il  2  fait  Clodius  le  maître  de  mon  fort. 
Pour  éviter  lesfers ,  je  ne  voy  que  la  mort  y 
Il  faut  mourir ,  Madame ,  &  que  cette  journée  , 
.Teiuiine  met  malheurs  avec  ma  deûinée. 

PLAUTIE. 

Qoel  âineA;c  deflcin  l  N'efl-il  point  Je  fecourr^ 
Dieux  (ouc-puiflans. .  • 

VIRGINIE. 

L«^s  Dieux  nous  font  cruels  &  foiiris. 
^  fl'efpere  pi  os  rien  s  &  mon  a  me  afleurée , 
Au  plus  grand  destourmens  eA  enfin  préparée  % 
Clodius  me  pocirfuit ,  des  Gardes  fuiienx 
Viendront  dans  un  moment  m'colever  de  ces  lieux, 
,Vous  allez  voir  y  Madame  ur  e  troupe  barbare. .  • 

PLAUTIE. 

•  . 

Ah  !  quel  fpedaclc  encor  pour  mes  yeux  fe  pré- 
pare , 
MâfillV'  kverray  de  farouches  fold^ns , 
Une  féconde  fois   t  arracher  de  mes  bras  ? 

{c  t'cmendray  ge/nîr ,  &  ma  tcrdrcffc  oyfive. . .  ? 
Jon ,  maigre  kurs  efforts ,  il  faut  <jue  )c  te  fuiye  | 


TRAGEDIE.  ^ 

£n  yaln  ces  inhumains  voudront  nous  feparer. 

VIRGÏNIE. 

Madame,  à  cet  efTort  il  faut  vous  prépare^. 

Je  conçois ,  par  les  pleurs  dont  tocre  amour  m' W 

norc , 
Quelle  vive  douleur ,    cjuel  chagrin  vous  dévore. 
Et  je  ne  Voy  que  trop ,  qu'une  tendre  pitié 
Vous  fait  de  (bus  mes  maux  rcfTentir  la  moitié  i 
Cependant  retenez   vos  foûpirs  &  vos  larmes  , 
Au  fond  de  votre  cœur  rentermcz  vos  allarmes  , 
Clodius  va  venir ,  faites  un  noble  effort , 
De  tous  vos  deplaîHrs  modérez  le  tranfporc. 
Nos  regrets ,  les  ennuis  ou  nous  femmes  en  proye  f 
D'unennemy  cruel  redoubleroientla  joye. 
Ne  pcrmettcz-donc  pas  que  fes  barbares  yeux 
Joiiiffent  des  douleurs  de  nos  derniers  adieux  f 
AufH-bien  prés  de  luy  la  plainte  feroit  vaine , 
Ceft  l'amour  d'Appius  qui  dans  les  fers  m'entraf» 

ne. 
J'aTois^ tantôt  prévu  la  rigueur  àc  mon  fort  y 
'Et  j'allois  m'en  fauvcr  par  une  jufte  mort  : 
Vous  n'avez  pas  voulu ,  vous  vous  êtes  troublée. 
Vos  difcoUrs ,  vos  foupirs  ,  vos  pleurs  m'ont  acca» 

bléej 
Voyez  le  trifVc  effet  de  vos  funeftes  (oins  » 
J'ày  foufftrt  plus  long-tems ,  je  n'en  mourray  pa» 

mtnns'» 
Ec  ce  qui  dans  mon  fort  m'afflige  davantas;e  ,> 
Je  mourois  libre  alors ,  je  meurs  dans  l'eUlayage; 

PLAITTIE. 

Ke  me  reproche  point  ce  fnnefte  fecours» 
Que  n'aurois-je  point  fait  pour  cônferver  tes  jours^ 
JciBcflattois. .  •  Mais^  Cicll   noue  cnncmj  sa;;^ 
Tance. 


?i  VIRGINIE, 

VIRGINIE. 

Madame  ^  au  nom  des  Dieux  ,  évitez  fa  prefence  l 
Laifl'cz-moy  feule ,  allez  j  ne  tous  èxpofcz  pas 
Aux  âfFronts  d*un  petfide ,  aux  ttanfpoics  des  fol- 

dacsj 
II  ne  refle  plus  rien ,  pont  combler  ma  mifert  ^ 
Que  de  yoir  leur  fureur  outrager  une  meic, 

P  L  A  U  T  I  E. 

M«y ,  que  je  t'abandonne  en  cette  extremîté  }  ^ 
Que  j'aille  loin  de  toy  chercher  ma  feureté  t 
Ah  !  pltttoft  le  trépas. . . 

SCENE     III. 

CLODIUS ,  PL AUTIE  ,  VIRGINIE  ,-. 

FABIAN,  PISON,  FULVIE, 

CAMILLE,  GARDES. 

PL  AUTIE  aClodiuf. 

jL  U viens  îcy, perfide! 
Que)  deflelii'^iSîmînet  te  conduit  &  te  guide  ! 
Mosftre  inhumai  n>  viens-i>tU9  medechîtant  le  flanC| 
M'accabler ,  me  ravir  le  plus  pur  de  mon  fang  ? 
Ta  barbare  fureur  jafi^u'en  ces  lieux  me  brave  f, 
yeux- tu  ? 

CLODIUS. 

J«  vlebs  [cj  pcïxkT  prendre  mon  efslavêy    . 
iPette  fille  cft  à  mo  j ,  je  fuis  fon  maitH  t»ifi  , 


TRAGEDIE.  '4% 

lus  à  mes  loix  a  fournis  Ton  dediiL 
its  ,  qu'on  la  coiiduifc. 

PLAUTIE. 

Ah  .'quelle tyrannie ï 
rs  crimincllel  mainé  vont  faifir  Virginie. 

jIux  Gardés  qui  veulent  la  faifif, 
B^rous.  t  • 

VIRGINIE- 
Artétet ,  ne  portez  point  tos  maîns', 
le  fang  glorieux  des  plus  fameux  Romains  ; 
prochez  point  de  moy  ,  }t  Vous  fuivray  faut 
peine 

s  ie  honteux  état  oâ  le  dtflin  m'entraine,. 
hic ,  abandonnée ,  en  proye  à  vos  fui«Qri , 
'ay  que  ma  vtztu  contre  tous  mes  malheurs  s 
8  elle  me  fuffit  9  je  puis  toQt  avec  elle. 
:a  f  Madame ,  adieu  »  votre  douleur  mortellr 
inle  ma  confiance ,  éc  me  fait  plus  trembler 
'  ^'^PP'^che  des  fers  qui  me  vont  accabler.  ^ 
ffÊ  loin  de  vos  jours^  j'auray  foin  de  ma  gloire  h 
t  efperer  qu'un  jour  ma  déplorable  hiftoixe  ». 
renant  ma  difgrace  aux  fîécles  à  venir  > 
krft  it  mon  fort  un  digne  fouvenir , 
:ra  confefler  à  la  plus  noire  envie  , 
:  d'illuftres  A  yeax  m'avoient  donné  ht  vîew> 
:a. 

PLAUTIB. 
Jeeoors.  ». 

PIS  ON  enratrefiant^ 
Souf&cz. . . 


Sf4  VIRGINIE, 

SCENE     IV. 

PtAUTIE,  FULVIE,  ÇISON; 

GARDES. 

tLAUTIE. 

VcUoy,ronin'orc  arrétei  f 
Inhumaine ,  t*en  eft  trop  ,  je  ne  la  puis  quitter. 
Souffrez  que  dans  les  fers  je  fuivc  Virginie  , 
Sans  ma  fille  je  hais  &  mon  rang  &  ma  vie  : 
Par  rage  ou  par  pitié  percez  mon  triAe  flanc  i 
Après  m'ayoir  ravi  la  moitié  de  mon  fang  , 
Achevez ,  répandez  tout  celuy  qui  me  rcltc  i 
Hclas  1  heureufe  encore  en  ce  moment  funefte  ^ 
5i  je  pou  vois  au  moins ,  par  une  prompte  mort ,' 
Arracher  Virginie  aux  horreurs  de  fon  fort , 
Ou  tourner  fur  mov-^méme  ^  en  m'cxpofant  pouf 

elle. 
De  foo  afi&eux  dedîn  Tinâuence  cruelle  l 
Je  ne  puis  la  fauverv,  la  fuivre ,  ny  mourir  y 
Cruels ,  aucun  de  vous  ne  veut  me  fccouriiT^ 
Mais  que  Tois- je }  comment. .  • 


TRAGEDIE.  y/ 

SCENE     VI. 

PLAUTlÉ,  FÛLVIE,  SÈVEKÈ; 
FABIAN,  GARDES. 

REVERE. 

JL  Ouc  â  cliangè  de  (zc€i 
UidaMe ,  Tôas  Verrei  finit  Votre  difgtaeé  s 
Reprenez  de  i  efpoir  :  déjà  les  Dieux  plus  doux 
M'oDt  accordé  le  bien  d'arriver  jufqu'à  vous* 
Icileeft  libre  enfin ,  fa  prifon  eA  forcée  , 

i'ay  veu par  fes  anr* -  '"-  —  ^ -  ^ * '"-  -'- - 
;c£iof  perdre  de  ce 

Vers  rÎDJufte  Appîi         

Us  font  aux  liiains ,  Madame  >  &  le  Ciel  éc^uicable^ 
Jera  périr  fans  doute  un  tyran  dccedable*    . 
De  votre  cfprît  trouble  diflipezla  terreur  » 
Tout  femble  vous  promettre    un  cranq^uille  boft» 

heur. 
Appius  prévenu  d'une aveue^  furie. 
Par  Tes  nieil leurs  foldacs  fait  garder  Virginie  » 
Etredé  prefque  feul ,  abandonné ,  troublé  , 
Sous  les  efforts  d*lcile  il  doit  eflre  accablé. 
Contre  tant  d'ennemis  il  ne  peut  fc  dcficndre. 
Icile  tn'a  prcffc  de  courir  vous  rapprendre,  . 
£t  de  vous  avertir ,  Madame  ,  qu'en  ces  lieox 
Vous  le  verrez  bien,  tdc  venir  viâoiicux. 
}e  cours  le  icciouver. 


j^  VtRôiKfÊ; 

PLAUTIE. 

Non ,  je  prctens  vous  fiiîvré  i 
Courons  ,  que  i*aille  voit  la  main  qui  nous  délivrei 
Au (Ti -bien  dans  ces  lieux  On  ne  me  retient  plus  >  « 
Je  voy  fuir  à  ce  bruit  mes  Gardes  éperdus  , 
AUôns*  « .  mais  C'en  tiï  fait ,  &  mon  ame  ravie.  •  a 

SCENE     VI. 

^LAUtïE,  FlJLVIË.lClLfii 

SEVERE, 


O 


1 C  !  L  E. 

Vj  f  e*en  eft  fait ,  Madame ,  Appiai  eft  ùoif 
vie , 

}c  viens  ût  le  punir ,  enfin  tout  eft  fauve  » 
£c  déjà  votre  £poax  dans  Rome  eft  arrivî. 

PLAUTIE. 
Yîrgînius  ! 

ICILE. 

Madame  >  on  vient  de  me  Tappren  jre  $ 
Le  bruit  de  Ton  retour  par- tout  t'eft  faitcntea«3 

drc. 
Mais  que  fait  Virginie ,  on  ne  m*en  a  rien  dit^ 
£lleXeulc  fans  cette  occupe  mon  efprit. 

PLAUTIE. 

Clodius  cfcorcé  d'une  troupe  ctuelki 


TRACÊOÎE.  gf 

^'cn  cfi  faifi  >  Seigneur. 

ICI  LE. 

Ah  !  courons  après  elle  • 
Courotis  la  délivrer  9  ftqa'auit  yeux  des  Romains^ 
Le  traicre  Clodius  foit  puni  par  mes  mains  i 
Que  je  puilTc  goûter  le  plai ur  &  la  gloire 
lue  prépare  à  mon  ccËur  une  plciqi^viéloire^ 


SCENE    D  ERNIERE; 

ICILE,  PLAUTIE,  SÈVERÊ, 
•.       FULVIE,  CAMILLE, 

PLi^UflE  À tcite. 

HAtcs-^tOus  àiànCf  Seigneur.,.  \  iÛamttU.^ 
Que  yien^-  tu  m'annoncer  ? 
Dj^moy ,  que  fait  ma  fille ,  ou  i'as-ca  g&  kûfieif 

CAMILLE. 

yocl:cfilk^ 

ÏCUE. 

Apprens  nous  ,  oâ  faut- il  que  }e  foie  I 
On  font  mes  ennemis»  que  mon  bras  les  immo«. 

le, 
Que  Virginie  enfin  ne  les  redoute  plus» 

C  A  M  IX  L  Ë. 

lioiuu,  des  CMofpatcs  (^gcfSiê^^i 


ï«  VIRGINIE; 

Il  a'cft  plus  tcms. 

-^ 

ICÎLÉ. 
Comment  i 
CAMILLE. 
'  L*aîniâble  Virginie  i,} 

*LAUttE- 

E|ibieû!4a*€ft-cfe? 

CAMILLE. 

A  met  yeux  vient  it  perdre  la  yîéi 

PLAUTIE. 

Ciel  !  qa*eft-  ce  que  j'eatedds  ?  Ah  i  deftin  rigoa< 

leux  i 
Quel  coup  I 

t  CI  L  Ë. 

De  tous  mes  maux  voicy  le  comble  a^tcnit  ; 
Que  puis- je  craindre  après  ce  que  je  viens  d'ap* 

prendre  » 
Grands  Dieux  ? 

CAMILLE. 

Virginîus  venoît  pour  la  défendre. 
Au  moment  qu*il  Ta  yeue  au  milieu  des  foldats^ 
Ce  fpe^acle  cruel  a  retenu  fcs  pas. 
Ils'arrécc  j  &  du  peuple  il  apprend  que  fa  fille 


TRAGEDIE  €9 

ylcnf  d'être  pour  jamais  ravie  à  la  faniîlle , 
QjVllc  eft  Coûmifc  aux  fers  du  cr.'iire  Clodîuf  p 
tl iâns  doute  cxpofée  ai;x  craniforcs  d'Appim.     4  - 
A  ce  faral  recic ,  Ton  dcl'cfpoir  extrême 
Tait  qu'il  «veut  la  fauvex  ,  ou  fc  perdre  luymêm.^  I 
Il  actaïqae  luy  feul  plus  de  miDe  ennemis , 
Le  fuccez  répond  mal  ï  ce  qu'il  j*eil  promis  { 

sepc< 
iir  tr< 
:ploi 
Puifque  je  fuis  yaincu  cette  dernière  fois  } 
JAsÀs  heias  j  permettez  ^  cruels ,  dfns  ma  dirgrap 

ce,  ^ 
Si  je  perds  Virginie ,  au  moins  que  je  l'embrafle^ 
De  cet  embrad^menc  la  puiiTante  douceur  , 
D'un  CGcur  delcfperé  flatcra  la  douleur . , 
On  le  laifle  ,  il  y  court ,   la  joint  malgré  la  pre& 

fc. 
Par  Tes  embraflTemens  11  marque  fa  tendreflç  ; 
Je  le  fuis  ,  &  j'enti:ns  qu'elle  lu.y  dit:  Seigneur , 
Ah  !  donnez-moy  la  mort ,  &  fàuvcz  ma  pudeuf  • 
Virginius  furpris ,  admire  fon  courage ,  ' 
^1  £bupirc  à  la  fois  &  d'amour  &  de  rage  : 
A  tes  defîrs  cruels  »  die- il ,  puis- je  obcir  ? 
JMLaîs  net'obcir  pas  cefcfoit  te  trahir  « 
Satisfaifons  ton  ame  »  &  malgré  ma  foiblefilc  p 
Dérobons  t^ippdeur  $iu  péril  qui  la  preflc  , 
Fir  un  coup  rigoureux  prouvpns  nptre  amitié , 
Mop(r«os  noi|s  inhumains  par  excès  de  pitié  , 
Et  que  rout  rUnîvcrs  fç  a  chant  que  je  fuis  pcrc  | 
Admire  mon  courage ,  ^  plaigre  ma  mifcrc.    ' 
Apré$  ces  triftcsmots ,  égaré ,  furieuse , 
Il  promené  par  tout  fes  regards  curieux  , 
Jl  voit ,  cherche  ayecfpin,  ahdifgrace  imfXÇ^ 

veue  l 
|Jo  f  oDcfie  çouflcaa  fc  f  refcntc  à  &  Ycuç  | 


«y©  VIRGINIE, 

Il  V  prend  >  &  poufl'iè  d'une  indii'çcete ardeur^ 
Dç^la  conftante  tille  il  veut  percer  le  cœur  : 
M^ifi  en  vgin  pour  ce  coup  ion  courage  s'appriaij 

l^and  il  croit  rachcver  fa  cendrefle  Parriftc  ; 

Car  à  ppinc  a^t*il  vcu  le  couteau  pribs  du  fein  , 

Que  la  nature  fentble  avoir  glacé  Ta  maîa  : 

Jl  demeure  immobile   à  ce  tri  (le  rpeâacle , 

On  coure  f  à  Ton  dciTein  chacun  vem  mecCDC  oiM 

fta/:lc , 
Virginie  en  tremblant  voit  venir  ce  fecoors  ^ 
^i^i  bazarde  fa  gloire  en  conlcrvant  jOês  jours  ^ 
Elle  fe  hâte  alors  déterminer  fa  vie , 
Se  lance  fur  le  (er  ,  &  d'une  main  hardie 
prend  celle  de  ion  pcre ,  8c  poullànt  le  couceaa  » 
S*en  frappe  ,  ^ombe  ^  &  s'ouvre    un  cheraip  ^ 

tombeau. 

PÏ.AUT1E. 
^elas  I 

CAMILLE. 

Virginius  après  ce  facrifice , 
De  ce  fang  précieux  demande  la  judice  » 
Il  prend  entre  fcsbras  ce  corps  erj&i  glanté  » 
JLe  fait  voir  aux  Romains  5   le  peuple  épouviiM 

Frémit  en  regardant  cette  vijftîme  offerte  , 
De  tous  les  Dccemvirs  il  confpire  la  perte  % 
Il  court  de  tous  codez  vanger  votre  malheur  % 
Clpdius  a  déjà  reflcnti  fa  fureur  , 
Et  moy  je  fuis  venu  en  ce  lieu  vous  apprendre 
Les  funcfie«  honeurs  que  vous  venez  d'entendre  i 
Hcureufe  (î  ma  mort  avoir  pu  devancer 

|La  douleur  que  je  lOofulFre   à  vous  les  aoBogpc 
ccri 


TRAGEDIE.  yx 

ICILE. 

■  i 

fàrifi  pour  mon  amour  Virginie  e(l  perdue  | 
Voilà  cette  union  que  j'avois  attendue'  ! 
Mourons  :  mais  d'un^:  mort  qui  Ibit  utile  \  cous  ^ 
Portons  fur  noç  Tyrans  ma  rage  avec  mes  coups. 
y^.llons  ^  Madame  ^  allpns ,  &  courons  l'un  &  l'aur 

tic 
faire  parler  par- tout  ma  douleur  &  la  vôtre  ; 
/lions  >  que  mille  morts  marquent  ce  tri  {le  jour  | 
f  ttifijucRome  Tfxige  aujfTibifo^uc  ramoori 


FIN. 


^Rumivs  i 


ARMINIUS; 

TRAGEDIE. 


^RMINIVS  i 


ARMINIUS; 

TRACEDIE.^ 


*f 


•STST  jkST  TIT^ft  jjT  jtT  jiiL  jwLjfc  jT  '  TfrjlP^ 

.^^  »V»  «^  «Wi  «^  «^^  •▼•  ^k  «^  «▼•  «ïli  t^û    •▼•  vK  «^ 

J  C  T  EV  RS, 

VA  R  U  s  ,  gouverneur  de  la  Gcrmji- 
nie  y  pour  Augufte. 

S  E  G  E  S  T  E ,  Prince  dss  Cattes. 

A R M I N I US  ,  Prinqe des Cherufque?, 
accordé  à  Ifmenie, 

SI  G  I S  M  O  N  D  3  Fils  de  Segefte ,  ac- 
corde avec  Polixene. 

I  S  M  E  N I  E  ,   Fille  de  Segefte. 

POLIXENE,  Sœur  d* Arminius. 

BARS  I  NE,  Confidente  d'Ifmenie. 

T  iJ  L  L  U  S  ,  Confident  de  Varus. 

S  U  N  N  O  N  ,    7  Capitaines  des  Garder 
SINORIX,   l       deSegeft.% 

Suittc. 


La  Scène  ejldans  U  Camp  de  Van^-s  ,  p-é$  U$ 
fâ/'c:s  de  Wifitierg ,  dans  les  Tentes  de  Segejk. 


•5r- 


*-.''k  }'^ 


ARMINiUS> 

r  RAG  EDIE. 


ACTE  PREMIER. 

SCENE    I. 

SEGESTE,  SUNMON; 

S  E  G  E  s  T  E. 

XgkhJI    Paile,  iiacc  à  OKI  yeux  U  f einiHic 

Des  feiidinens  dîveis  du  Peuple  Se  des 
Soidsiis. 
S  U  N  N  O  N. 
SeigncHï... 

SEGESTE. 
P^tlc ,  te  dis  je ,  Se  n«  me  âatce  fit, 
}c  r^ay  qoe  le  iiaiiè  (]uc  je  vieiu  de  codcIuic  , 
Ce  u  pluput  des  mieus  exciie  le  muimuic  ; 


4  ARMINIUS, 

Que  DC  penetraoc  point  daos  mes  juftes  deflcîng  , 
On  me  Toic  à  rcgçcc  dans  le  Camp  des  Romains. 
Jelc  fça y ,  d  j  le  refle ,  il  se  me  faac  rien  taire. 

SUNNON. 
Poifqae  voasjn'ordonocz»  Seigneur ,  d'eue  fincere^ 
Je  ne  vous  ccle  point  que  de  ce  changement 
Les  Peoplcs  étonnez  cherchent  le  fondement. 
Quoy  y  Scgefte ,  die- on ,  par  qui  la  Germanie 
3.uiqu'icy  des  Romains  brava  la  tyrannie , 
Qtti  de  flots  de  leur  {ang  convrit  nos  Champs  ving|i 

fois , 
Qa[  fit  trembler  le  Tybre  au  briiit  de  Ces  exploits  j 
Ce  Scgefte  aujourd'buy  peut  écoufièr  (à  hainç , 
£t  mclcr  ks  Drapeaux  avec  l'Aigle  Romaine  l 

S  E  G  E  S  T  E. 
Je  fais  plus.  Du  Sénat  je  brigue  la  faveur , 
Sonjeftime  eft  pour  moy  le  comble  du  bonheur  , 
£t  c*cft  avec  pfaifîr  que  jVntecs  qu'il  rac nomme 
Allié  de  l'Empire ,  ^  Citoyen  de  Rome  : 
Je  regarde  ces  noms  comme  un  illuflre  prix. 
Toy-même  à  ce  difcours  tu  me  parois  lurpris  : 
Mais  apprcns  les  raifons  de  ce  qu'on  m'a  vufairc^ 
£c  ne  coadamne  plus  une  paix  nccefiaire. 
Les  Dieux  me  font  témoins  que  dans  cous  mes  def- 

feins , 
Me  propofaiit  pour  but  le  falut  des  Germains  , 
Sans  regarder  jamais  ma  grandeur  ny  ma  gloire^ 
J'ay  combattu  pour  eux  ^  &  cherché  la  victoire. 
Fendant  plus  de  vingt  ans ,  par  un  heureux  efiba  > 
Entre  r-Empitc  &  moy  j'ay  l'ufpendu  le  fore  ; 
Mais  dans  ce  mcme  temps  Rome  écoit  occupée 
A  la  pcrt<  d'Antoine  >  ou  du  jeune  Pompée  ; 
£c  (csChcFà  divifez  par  leurs  propres  fureurs , 
Nous  laiilbicnt  ailément  reculer  nos  malheurs. 
Maintenant  que  par-tout  règne  une  paix  profonde» 
l^il^A »gi)i(le  Ibus fcs  loix  fait  trembler  tout  le  m^oor 


TRAGEDIE.  j 

I)c7oi*s-je  atceodre  icy  qu'il  raflemblic  fur  nous 
Toa^l'cfForc ,  tous  les  traits  de  Ton  vade  courroux} 
Jaycrudevoir  céder ,  puifqu'un  léger  hommage 
M  aiTaroit  le  repos  ,  &  détournoi t  l'orage.- 
Cen'eft  pas  que  fouvent  un  refte  de  fierté 
Ne  m'ait  prel'que  contraint  de  rompre  le  Traité: 
Alâisdc  mille  Héros  la  parte  encore  éclate  $ 
£t  qu'ont  £ait  contre  Rome  Annibal ,  Mithridattf , 
Nicomcde ,  Pyrrhus ,  tant  d'autres  Rois  famccAi  ? 
£tois-jc  plus  puiflant  >  étois- je  plus  heureux  ? 
J'ajr  fauve  mes  Etatren  finiflant  la  guerre  i 
£c  quand  je  me  foumets  aveetoute  la  terre  , 
J'obeïs  aux  décrets  des  Dieux  &  du  Deftin  ^ 
Qui  veulent  qu<  tout  cède  à  V  Empire  RooiaitK 

SUNNON; 
Je  croyde  cette  paix  les  cflufcs  légitimes  y 
Dt$  Princes  vos  voîfins  tous  fuivez^les  naaximesT 
Cependant  fi  je  puis*,  en  tous  obeïdànt , 
Vous  oppofer ,  Seigneur  »  un  intérêt  puiflant , 
J'oferay  dire  cncor  qu'une  immortelle  gloiro 
Aaroit  à  l'avenir  tranf'mis  votre  mémoire. 
Si  voyant  TUnivers  par  les  Romains  dompté , 
Vous  feul  aviez  jouï  de  votre  liberté. 
Four  abbattre  Toreueil  &  le  pouvoir  de  Rome , 
Peut-être  ne  (kut*il  que  le  brasdf''un  Ccul-  homme. 
Vouf  l'avez  dit  cent  fois.  £h  !  qui  pouvoit>  Sci> 

gncar , 
prétendre  mieux  que  vous  à  ce  fupréme  honneur  }| 
Rome  s'aflfure  en  vain  fur  la  foy  des  Oracles  > 
Les  Mortels  quelquefois-y  mettent  des  obûaclcs^ 
Ih  relèvent  un  Trône  ,  un  Eûat  abbatu , 
Et  font  changer  les  Dieux  à  force  de  vertu. 
Mais  fans  d&veloper  un  fi  profond  myflere, 
Arminios  croit-il  ce  Traité  falutaire  ? 
Votie  amitié  confond  vos  droits  avec  les  fiensv 
VousTallez  confirmer  par  de  plus  forts  liens  ^ 
Bicn-tôr ,  en  époufiint  la  Princeficlfmenie^ 

A  iij 


«  ARMINIUS, 

Il  verra  fa  famille  avec  la  vôtre  unie  ; 

On  tlit  que  cet  Hymen  fi  long- temps  diffcrfe  . 

A  Ton  retour  icy  doit  être  célébré  : 

Péja  tous  DOS  Soldats  en  préparent  la  létc , 

De] a  cliacoii  s'attend . . . 

SIGESTE. 

Ç'eft  en  vain  qu'on  Tappréte. 
.Cepen«!ant  gacdï^toy  de  parler  delormais 
JD'un  Hymen  que  les  Dieux  ont  rompu  pour  ja- 
mais. 

S  U  N  N  O  N. 
Ciel  l  Qnj:mens-}c  ,  Seigneur  ?  Qui  peut  être,  la 
çaule. .. 

SEGESTE. 
Un  obfti^c  invincible  à  cet  Hymen  s*oppofc. 
Je  le  romps  à  regret  j  je  plains  Arïninius  :. 
JMaifi  cn^n  j'ay  promis  limenie  à  Va  rus» 
Le  rang  de  Gouverneur  de  ces  vaftes  Provinces- 
Flcve  ce  Romain  au  dcfCus  de  nos  Princes-, 
Il  adore  ma  Filk  >  &  fou  cœur  amoureux 
Me  prcfle  chaque  jour  de  les  unir  tous  deux. 
le  9i^y  fiiHetisagi,  ma  parole  eft  donrérs 

SUNNON. 
A  ce  difeoAirs ,  mon  amc  interdire ,  étonnée. 
De  ibupçonsdiffcrcns  fc  laiffant  agiter  , 
>3c  fçait  auq,uel ,  Seigneur  ,  elle  doit  s*arrércr« 
JM  quoy  !  par  votre  choix  ,  dés  fa  tendre  jeunefTc. 
A  rminius  reçut  la  foy  de  la  Princcflc , 
Ij  luy  donna  la  ficnne  ;  &  jufques  à  ce  jour 
Vous-même  avez  pris  foin  de  nourrir  leur  amodr. 
Be  ce  grand  chancemenc  que  faut«-il  que  je  penfei- 
Croiray.je  qu'oubliant  une  longue  alliance , 
]par  des  confeils  flatteurs  réglant  tous  vos  defleins , 
Vous  facrifiet  tout  au  pouvoir  des  Romains? 
rardoiwei-moy,Scigneur.:  mais.  Dieux  i  qHcpuis? 

je  croire} 
Qncl  fujct. . .  î 
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S  E  G  E  s  T  E. 
Ne  croy  rien  de  fancûc  à  ma  gloire. 
Sî  j'étoufFc  ce  feu  que  j'avois allumé , 
Ce  (eul  Arminius  en  doit  être  blamé. 
Juges- en.  Au  moment  que  Ton  m'eut  fait  entendre 
Qu'aux  faveurs  deCefar  j'avois  droit  de  prècendrc>' 
Sans  Touloir  feparer  nos  communs  intérêts , 
J'cxigeay  que  ce  Prince  entrât  dans  cette  Paixj 
Je  dépêcha  y  vers  luy.  Je  crus  qu'en  diligence 
Il  vicndroit  confirmer  cette  auguAe  alliance  i 
Il  différa  pourtant  :  Je  preflày  rmaîs  en  vain. 
J'ignore  s'il  revient ,  s'il  s'arrête  en  chemin  : 
Mais  pendant  quatre  moir  fans  daigner  me  répon-^ 

arc , 
Par  fcs  retardcmens  je  me  fuis  vu  confondre. 
Les  Romains  mepreflbient ,  &  j'étois  menacé 
De  voir  rompre  lans  fruit  le  Traité  commencé  i 
Je  l'a V  conclu  tout  feul  $  Se  ma  Fille  eft  Je  gage 
Qm  ae  cette  union  doit  aflbrer  l'ouvrage. 
Ce  Prince  m*a  quitté  >  j'ay  fait  ma  paix  fans  luy. 
Je  ne  m'en  repens  pas.  Onm'apprena  aujourd'huy, 
Qjje  dans  tous  nos  Etats  à  ma  honte  il  pjablie. 
Que  je  trahis  mon  (ang ,  mes  amis  ,  ma  patrie  « 
Quq  mandiant  la  paix  les  armes  à  la  main , 
Je  vends  la  Germanie  à  l'Empereur  Romain  s 
Et  je  deviens  fufpect ,  car  ce  lâche  artifice , 
Aux  Peuples  que  mes  (oins  fauvent  du  précipice» 
Je  fuis  même  averti  qu'il  confpire  en  lecret. 
S'il  arrive  en  ce  Camp  ,  il  fe  perd ,  c'en  eft  fait. 
S^il  trame  les  projets  que  l'on  m'a  fait  entendre. 
De  le  faire  punir  je  ne  puis  me  défendre. 
Je  t'avoueray  bien  plus.  Je  croy  que  fans  dotalear^ 
Je  livreroîs  ce  Prince  à  fon  dernier  malheur. 
Sa  fortune ,  fon  nom ,  la  gloire  de  fa  vie  , 
Qnt  vcrfé  dans  mon  cceur  une  fccrere  envie 
Qui  me  force  à  rougir  de  voir  entre  fcs  maina 
Le  pouvoir  que  j'avois  jadis  fur  les  Germains,     ' 

A'  iiij 


i  ARMINIXJS, 

Cependant,  quel  qnc  foit  Tintcrét  qui  me  prcflc  , 
Sa  franchife ,  Ton  rang ,  (a  ycrtu ,  fa  jeunelTe , 
Le  (ûin  de  mon  honneur  y  un  refte  de  pitié , 
Kiifin  le  fouvenir  d*une  longue  amitié  > 
Me  porteroient  peut-être  a  prendre  fa  défence  : 
Islais  je  crains  des  Romains  la  haine  Si  la  vangeao* 

ce. 
Je  Toudroîs  que  ce  Prince  infpiré  par  les  Dieux., 
Bien  loin  de  s^approcher  >  s'éloignât  de  ces  lieux. 
Il  u*a  plus  de  ma  part  que  des  vœux  à-prétendre. 

SUNNON. 
A.b ,  Seigneur  !  fur  fcs  jours  voudroit-on  entre- 
prendre? 
II  fc  confie  à  vous ,  vous  l'appeliez  :  Eh  ,  quojr  ? 
Vous  vcrroit-on  pour  hiy  violer  votre  foy  î 
Laj0eiicz'-voas...?. 

SEGESTE. 
Varus  dans  «e.Camp  cft  le  maîtres 
i^rminius  (è  perd  s'il  o(e  icy  paroître, 
Jr.moins  que  des  Romains  deiarmant  le  courroux^ 
Ce  Prince  ambitieux  ne  tombe  à  leurs  genoux. 
JAàis  le  foin  de  fon  fort  me  caufe  peu  de  peine } 
JAâ  Fille  feule,  helas,  m'inquiète  &  me  gêne. 
Je  viens  de  la  mander ,  je  l'attens  en  csis  Ijeux  ;> 
îlle  vient, laiffc-nous.  Queluy.diray  je.,.oDieuxt: 


SCENTE    II. 

^EGESTE  ,  ISMENIE  ,  BARSINE. 

ISMENIE. 

£  votre  part ,  Seigneur ,  on  efl  venu  me  dire 
lue  vous  aviez  icy  quelque  ordte  àmc  pref^ 
crifpi; 


i> 
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J-ay  d'abord  vers  ces  lieux  précipice  mes  pas  :  - 
Que  voulez-yous ,  Seigneur  ? 

S  E  G  E  S  T  E. 

Ce  que  je  vctix  ?  Helas  ! 
Que  ne  puis-je  à  jamais  y  ma  Fille  ^  vous  le  uire  1 

ISMENIE. 
Vous  foupirez^ Seigneur  ?  Ciel  I  quel  eft  ce  myfterel 

SEGESTE. 
Dans  de  profonds  chagrins  vous  me  voyez  plongé.^ 
£c  ce  n'cÂ  que  pour  vous  que  je  fuis  affligé. 

ISMENIE. 
Pour  moy,  grands  Dieux  \  Serois-»  je  affez  infortu- 
née 
Pour  troubler  le  bonheur  de  votre  dcftinée  ? 
Qg^iy-je  pu  faire,  helas  !  quel  crioie  ay- je  commi;^ 

SEGESTE. 
Je  ne  vous  blame  point.    Les  Dcftins  ennemis- 
Vous  demandent ,  ma  Fille ,  un  cruel  facrifice^ 
£c  de  votre  douleur  me  rendent  le  complice  s 
Ils  contraignent  ma  main  de  vous^porter  Icsxoupii^ 

ISM&NIE. 
Comment? 

SEGESTR 
Vous  ^entendrez  ;  fur-tout  confulte^-vou^ 
D!un  effort  vertueux  vous  croyez- vous  capable  V- 
Sentez- vous  votre  cœur  confiant,  inébranlable  \ 
Képondez-moy» 

ISMENIE. 
Seigneur ,  s*il  ne  faut  que  mourir  i  • 
Sans  foibleife  au  trépas  vous  me  verrez  m'of&ir^* 
Votre  fille  en  mourant  aura  foin  de  fa  gloire  , 
££  ne  iaiffera  point  une  indigne  mémoire. 
Expliquez- vous  ;  le  Ciel  a-t-il  juré- ma  mort/?' 

SEGESTE. 
Non»  f  os  jours  ne  font  point  pourfoîvî»f  ar  le  ft^nr 
Mais  quand  (es  dures  loix  vous  aatoieoc  coh<' 


Croyez-voufi  que  mon  cotar  vou9  eût  abandonnée  ? 

ISMENia 
Qjiel  efl  donc  cet  cB^rt  ? 
^  SEGESTE. 

Souvenez- vous  au  rpofns 
Quels  ont  été  pour  vous  mon  amour  &  mes  foins  ^ 
Sofîge^  que  de  vos  maux  f  ay  Frémi  par  avance , , 
Et  que  vous  me  devez  entière  obcïUance. 
Je  croy  pair  ce  difcours  vous  devoir  préparer 
Au  Ccctet  que  je  vais  enfin  vous  déclarer. 
Bés  vos  plus  jeunes  ans  vous  efpercz,  ma  Fille , 
9e  voir  Arminius  entrer  dans  ma  famille  : 
Cependant  à  ce  Prince  il  ne  faut  plus  penfer« 

ISMENLE. 
J^h  S  quel^rojcç  >  Seigneur  >  venezrvoos  m'annoo-* 

cer  ? 
X}^ns  quel  temps^.  /.  ? 

SEGESTE. 
Je  vous  plains  \  comme  vous,  )«  fôupîrc  : 
Mfiis  Rome  le  défend  ^  je  ne  puis^ ren  dédire. 
I>^utres  raifons  encor  s'oppofcnc  à  yos  vceux , 
£c  me  forcent  de  rompre  un  Hymen  maliieureux. 

ISMENIF. 
Qe  ce  coup  imprévu  juftcment  confondue , 
Dieux  l  quelle  horrejar  je  fens  dans  mon  ame  éper-. 

due  ! 
Ah  ,  Seigneur  !  pardonnez  dans  cette  extremitéL- 
Si  j'ofc  m'cxpliqucr  avec  fincerité. 
Vptre  bodié»;pour  moy  banni  (Tant  la  contrainte , 
M'a  permis  die  tout  temps  de  vpus  pailer  fanscrain-  ■ 

le. 
Vous  dificz  que  le  fort  n'attaquoît  point  mes  jtxurs.^ 
£h  >  cet  A^reft  fuoeAe  en  termine  le  cours. 

SEGESTE. 
C^éhe«ni$')e?'Voa&cedczrà  Tardeur  qu?  Vops  ptcflfeV 
MQtFilles'jbbandoane  à  tout»  fa^ii^ffic-l  • 
Qjjoy.?  Iqîo dç  m'obçïr ,  votre  devoir  tr^U  •*  4 


TRAGEDIE,  M 

ISMENIE. 

£h  ,  mon  malheur  ne  vient  que  d'avoir  obeï. 
Arminios  courant  de  vî^oire  en  vidloire , 
En  vain  pour  m'enÉammer  faifoit  parler  fa  gloire  ; 
Ses  foins  pour  noy ,  fcs  feux ,  &  ic$  heureux  coat^ 

bats 
Luy  gagnoient  mon  eftime,&  ne  m*engageoient  i^as» 
Souvenez* vous ,  Seigneur  >  que  vous  vîntes  vous- 
même 
lôindre  à  fcs  vœux  ardens  votre  pouvoir  fupréme». 
Et  par  les  juftes  droits  que  vous  avez  fur  moy  » 
A  ce  jeune  Héros  vous  pronnîces  ma  foy  : 
3'obcïs  fans  effort  :cct  ofdre  légitime 
Fit  alors  fucccder  la  tcndreCTe  à  reftime  : 
Mais  pourray-je  étouficr ,  Seigneur,  fansdefefpoit^ 
Des  feux  qu'ont  allumé  rèilime  U  le  devoir  ? 

S  EG ESTE. 
Recevez  mieux  des  loix  prefcrites  par  un  Perc  •,. 
Et  bien  loin  de  frémir  d'un  efibrt  ncccitiire , 
Montrez; . . 

rSMiNIE 
C*en  eft  donc  fait  -,  &  voulue  penfcz  plufa» 
A' vos  engagemens  avec  Arminius  î 
Vous  avez  oublié  qu'avec  mon  hymenée» 
A  mon  Frère ,  fa  Sœur  fut  au  (fi  dedinée.  ^ 
Des  yeux  de  Polixene  il  a  fenti  les  coups. 
Elle  vient  en  ces  lieux  le  prendre  pour  Epoux*" 
Verra-t-elJe . .  • 

SEGESTEk 
Jc'fçay^que  Sigifmond  Tadorc  : 
Mais  il  faut  qu'il  immole  un  feu  que  R?ôme  ab^ 

horre  ; 
Et  mon  Fils  par  Cefar  fait  Chevalier  Roms^în , 
Ne  peut  fans  fon  aveu  difpofcr  de  fa  main,      ^      ; 
Mai^  ne  pcnfons  qu'à  vous.  Ce  que  je  viens  de  dîi*c  ' 
ÎSJ'efV  pas  la  feule  loy  que  je  dois  vous  prrfciixt  ^,^ 
Et  vousdcvezencore^ . , 


«  'ARMINIUS, 

I  s  M  £  N  I  £. 

Eh  y  que  dois-je ,  Stignear> 
Qttoy  y  ne  fuffic-il  pas  de  bannir  de  mon  cœar.. .  * 

SEGESTE. 
Kon  9  il  ne  fuffic  pas  >  &  vous  l'allez  apprendre* 
C'eft  peu  pour  tous  de  rompre  une  union  fi  cendre^ , 
M  faut  encor  fcmir  en  fayeur  de  Varus 
Tout  ce  que  votre  cœur  fent  pour  Arminius. 
Ce  Romain  déformais  ne  fonge  qu'à  vous  plaire  ^ 
Voi(a  l'Epoux  enfin  que  vous  dcftine  un  Père. 
Tuyé^&^Ârminius  ;  &  pour  mieux  m'obeïr. 
Portez- vous  ^  s'il  le  faut  >  jufques  àJc  haïr. 

rS  MENTE. 
Je  ne  puià  ètouf&r  le  trop  jufle  murmuse 
"Qm  s'eleve  en  mon  cœur  contre  une  loj  fidUre*^ 
Qao y  donc  ?  vous  prétendez  forcer  des  fentimens^ 
Qujont  afluré  vos  lôins^  Thahitude  &  le  temps  ? 
Dès  que  j'ouvris  les  yeux  s  vos  difcours  >  votre  z/dé 
M'inipirerent  pour  Rome  une  haine  immortelle  ^^ 
£t  moy  ^  pour  fatisfaire  à  vos  premiers  dcfleins  -, 
Aimant  Arminius ^  j'aj  haïles Romains. 
Seigneur ,  oeft  bien  affez  de  çontraitdre  mon-amç. 
OPe  s'attacher  fanftxefl*e  à  combattre  ma  fiâmcy, 
]Dc  perdre  pour  |amais  un  légitime  efpoir 
Qjie  j'avois  trop  conçu  fur  la  foy  du  devoir  :. 
D^gnczvous  contenter  de  cette  obeïflance  , 
Ve  fokcet  point  mon  cœur  .à  plus  de  violence^, 
Ht  croyez  que  c'eft  trop  de  vouloir  en  un  jour 
Changer  l'amour  en  haine ,  de  la  haine  en  amour» . 

SEGESJIE, 
^nr  vousfaire  obcïr  à  cette  loy  fi  dtir&j 
D'un  effort  généreux  votre  vertu  m'aflbre. 
Viurus  vient/  Vous  fç^vezquel  eu  votre  devoir, , 
PxeWare:^V4Mis,  ma  fille ,  à  le  bien  recevoir». 


TRAGEDIE; 


SCENE    1 1 1. 

VAR.US,SEGESTE,  ISMENIEi 

BARSINE. 

SEGESTE. 

J  E  viens  d'annoncer  à  ma  Fille  • 
^'iioonear  dont  votre  amour  y  eue  combler  ma  ÙLé 

,   mille; 
•^^^gncur,  elle  eft  toujours  prête  à  fubîr  mes  loîx; 
J^'^plus  tendres  dcfirs  fe  règlent  par  mon  choix. 
•  ^^us  pouvez  fans  contrainte  expliquer  votre  flamc^' 
■'  ^  irous  laiflc ,  Seigneur. 


SCENE     IV. 

ARUS,ISMENIE,BARSINjB; 

YARUS. 

V    Ous  vous  troublez  ,  Madame^ 
<J['en  connols  les  raifons  i  on  veut  vous  arrachei 
VJn  Amant  des  l'enfance  à  vos  dcfirs  fi  cher , 
Xjn  Amant  fi  long- temps  avoué  par  un  Pcre , 
3cane  »  charmant  >  enfin  trop  digne  de  vous  plaîrèj 
^làis  c*eft  peuil'on  vous  offre  encor  un  aiicrc  Epoua^ 
<2u\inlong  âge  a  rendu  moins  aimable  pour  vouf, 
3e  Icray  le  premier  à  me  rendre  jullicc,  "•; 

Mes  (bupirs  font  pour  vous  un  tridc  facrifice: 


M  ÀRMINIUS, 

XJn  Amant  tel  que  moy  ne  doit  point  fc  flatter. 
D*autres  s'âttacheroient  à  tous  reprefenter  > 
^^i^^Ç^nt  de  leurs  traraux  une  brillante  hifloire  i 
Qu'un  front  ne  vieillît  point  environné  de  gloire  , 
QiAin  long  amas  d'h0nneprs>dfs  exploits  cclatans 
Keparent  quelquefois  les  injures  des  ans  s 
Q^  c'eft  même  à  vos  yeux  un  plus  grand  avantage 
SÔc  charger  de  vos  fers  un  captif  fie  mon  âge  , 
£t  d  embrafer  uh  cœur  que  les  ans  >  la  railon 
"Sembloient  devoir  fauver  de  ce  fatal  poifon. 
Cependant aujourd*huy  je  ne  veux  point ,  Madame, 
Prêter  auprès  de  vous  ces  fecovns  à  ma  flâme. 
Jefçay  que  dans  un  c«ur  plein  de  fa  paffioo 
De  femblablesdifcours  font  peu  d'imprefïlon  : 
Mais  je  croisqu  a  iqies  vœux  votre  ame  înacceffiblç 
Au  bonheur  des  âermains  fc  montrera  fenfible  i 
Que  le  jude  defir  d'aflurer  pour  jam^ils 
A  votre  ?ere ,  atix  £cns  ^  Tabondanf  e  9c  la  Paix  ^ 
A  l'offre  de  ma  main  vous  rendra  moins  contraire  : 
c'eft  par  Jà  feulement  que  je  pretcns  vous  plaire, 
faites  pour  la  Patrie ,  cln  donnant  votre  foy  , 
Ce  que  je  II' oie  encor  vous  demander  pour  moy. 

ISMEISIIE. 
Helas  !  pui»-je  Seigneur.  /.  ?  * 

VARUS. 

'  1^00  y  arrêtez ,  Madame, 
%t  fufpendez  encor  le  deftin  de  ma  flâme. 
Avant  que  me  rapprendre  ^  attendez  pour  le  moin$ 
Que  mes  profonds  rcfpedts ,  que  le  temps ,  que  mes 
■    foins ,  7 

Que  mes  finceres  vœux  ^  mef  ardens  facriijceç    , 
Puiflent  de  mon  Rival  balancer  les  fer  vicps. 
jSur-toutne  craignez  point  que  j'aille  C|ontj;evbuft 
Solliciter  un  Père ,  allumer  fon  courroux, 
^c  ne  veux  employer  fa  puiflauce  absolue 
Qu^à  me  faire  accorder  l'honneur  de  votre  vue  ^ 
£t  je  ysds  déformais  borner  tous  mç$  pl^i(ir« 


tragédie:  ir 

4)fc  prévenir  tos  vœux  &  vos  moindres  deiîrs. 
Des  grâces  de  Cefar  j'ay  combic  votre  Père , 
£c  des  bienfaits  nouveaux  vont  chercher  votre 

Frère  : 
Tout  vouis  retracer*  mon  arnour,  mes  tranfports, . 
Vous  pourrez  fur  mon  fart  vous  expliquer  alors. 
A^ieu  f  Madame. 

SCENE     V. 

I.SME^fIE  ,  BA^RSINE. 


ISMENIE. 


O 


Coup,  ôdifgracc  imprévue  ! ' 
M^Iheurcufc! 

BARSINE. 
Qùoydonc  ? 

13M€NIE.. 

Ma  mort  cft:  rcfolue, 
Mon  Perc-me  condamne ,  il  m'6te  Arminius , 
Barfine,  c'cll  vouloir  que  je  ne  vive  plu». 
Percînjufte  2  pourcjuoy  tyxannifer  ma  vie  ? 
Puis- je  aimer  "ou  haïr  au  gré.dc  votre  envie  ? 
Ne  concevez-  vous  point ,  en  m'impofant  ces  loîx, . 
Qu*un  coeur  comme  le  mien  ne  fc  rend  qu*dne  fois  f 
Déplorables  effets  de  Tamiiic  Romaine  ! 
Pcriflc  Romt ,  objet  trop  digne  de  ma  haine. 
Toy ,  cher  Armiuio^,  cjtt'ouiSMrTache  à  ma  foy , 
Tu  fçaisque  je  ne  vis  qu  autant  que  je  re  voy. 
Rcçoi  de  mon  amour  mes  jours  que  je  i*immole  : 
Mais  f  uy  Join  de  ces  lieux  ,  écartc-toy ,  cours,  vole*, 
Si  toujours  à  te  voir  j'ay  borne  mes  fouhaits , 
KUiaccnaot  jelcs  horne.àpe  tevoir  jja^aù»-. 


U  ARMINIUS^,\ 

Vicndrois-tu  dans  ce  Camp  pour  fervîr  de  viâin^^ 
Au  Rival  odieux  donc  le  pouvoir  m'opprime  i 
6'cft  le  dernier  malheur  que  jaye  à^redouccr  , 
Courons,  bazardons  tout  afin  de  Tévicer. 
Faîfons  partir  vers  luy  quelque  amy  plein  der 

zele. 
Vleo  ,  Barfine. 

Si^  ^  ^ 'iiy  yy  ^  ^  "^  ^  ^  "ijy 

SCENE    VI. 

ISMENIE  ,  BARSINE  ,  SINORIXi 

SINORIX. 


A 


Pprencz  une  heureufe  nouvelle  ^. 
Madame ,  Arminios  vxparoitre  à  vos  yeux , 
11  vient  en  ce  moment  d'arriver  en  ces  lieux. 
Sigifmond  s'avancaoc  dans  la  forêt  prechaincji 
£(l  allé  hors  du  Camp  recevoir  Polixenc , 
Que  le  Prince  fon  Frtre  a  voulu  devancer. 
Jf'ay  cru  que  jedevois  venir  vous  l'àBDonccr,^ 
Pour  être  le  premier  à  vous  mar<Jaer  mon  zele. 
Madame  .,  en  d'autres  lieux. mon  4^ voir  me  rap»* 

pelle, 
X  y  cours. 


'mSrjUp 


TRAGEDIE.  17 


SCENE    VIL 

ISMENIE  ,  BARSINE. 

ISMENIE. 

QU'ay- je  entendu  ?  Dans  quel  tempsi 
juftes  Dieux  > 
AUcz^rous  preftnter  mon  Amant  à'nles  yeux? 
Quels  malheurs  ,  quels  combats  ^  quel  Tpcdadc 

barbare 
Ce  fnnefle  retour  aujourd*huy  me  prépare } 
De  quel  œil  fe  verront  mon  Pere  &  mon  Amant  ? 
Ah  !  pouTois- je  prévoir  cet  affreux  changement } 
Jnfqu'icy  les  Deflins  propices  &  fidèles 
Marquoient  cous  tau  momens  gaxdcs  faveurs  nou* 

velles  : 
Mais  dans  un  feu!  inftant  leurs  tyrannîques  loix 
Ont  fait  tomber  fur  moy^tous  les  maux  à  la  fois. 
Je  reffens  en  un  jour  plus  d*ànnuis>  plus  d*allarmes ,, 
Qujen  dix  ans  de  bonheur  je  n'ay  trofivé  de  char- 
mes. 
C  en  efl  trop ,  juftes  Dieux  j  Se  fi  votre  rigueur 
Condamnoic  les  tranfports  d'une  innocence  ar-- 

deur  ; 
S\  vous  vouliez  punir  mon  ame  trop  chArroée- 
Des  fenfibles  douceurs  d'aimer  &  d'être  aimée  ». 
Helas  i  pour  me  punir  n'étoit- ce  point  affez 
D'égaler  mes  douleurs  à.mes  plaifirs  paffez-f 

BARStNE. 
AKjiMadaiDai  efperez . . . 

tSMENIE. 

JHc  vcttx-tu  que  j-efpcre } 


is         ARM-riîrius, 

Tu  le  vois  mieux  que  moy ,  tout  me  devient  coi^ 

«aire. 
Maïs  c'eft  ttop  m'vittciiilrîr.  Mes  fouptis  8c  mei 

pleurs 
M'arrêtent  en  ees  lieux  tins  patci  mes  mallietirï; 
Courons  donc  h  mon  Ftere  apprendre  ma  difgiacc) 
Il  m'aime,  un  Ibic  pareil  aujourd'huy  le  menace 
ClierchoDS'Ie,  puiflionï  nousaccordcreuce  jour 
Lcs  devoirs  oppofez  du  fang  Si  de  l'àmoui. 


Ma  du  Frimer  A^t. 


.     T  R  A  G  E  D  r  Ë.  ir 


ACTE    II. 

SCENE   PREMIERE. 

ISMENIE  ,   BARSINE. 

ISMENIE. 

TJc  fait  Artniniui,  dy ,  Tas-tn  vû>  Bar- 
fine? 
Attendra-t-il  icy  le  fort  qu  on  luy  <!&- 

ftine? 
De  ces  lieux  ennemis  ne  reut-il  point 
fortîr  ? 
BARSINE. 
A  s^cloîgncr ,  M^idime ,  îl  ne  peut  confcntîr; 
En  vain  de  votre  parc ,  à  vos  ordres  fidelle  > 
J'ay  peînt  votre  doaleiir ,  votre  crainte  mortelle  5 
En  vain  à  ce  Héros  j  ay  prédît ,  i'ay  tracé 
Les  périls ,  les  malheurs  donc  il  eft  menacé  : 
Confiant  dans  fçs  projets  ,  Bc  toujours  intrépide  • 
Il  s'abandonne  entier  à  l*amour  qui  le  guide , 
Et  croit  que  de  Scgefte  ayant  reçu  la  tov , 
Il  peut  pafoîtfc  icy  fans  danger ,  fans  effiroy  j 
Qn*on  rèrpeclc  toujours,  méine  pendant  la  guerre. 
Ce  fameux  droit  de? j^cn?  fajntpar  toute  la  terre  : 
Mais  à  l'heureux  Cefar  dâi-il  être  immolé , 
Il  ne  veut  point  partir  fans  vous  avoir  parlé.    * 

ISMENIE. 
Hetas  !  à  quels  tourmcns  fa  fermeté  m'cxpofe  î 
Il  périra ,  Earfine^  &  j'en  fcray  la  caufe, 


*o  A  RM  1 N I U  », 

Va ,  retourne  vers  luy ,  qu*il  parte  en  ce  moment^ 
])e  le  vcax,  je  l'ordonne  ;  3c  s'il  m'aime  ardemnîèïi^ 
De  fon  amour  pour  moy  la  marque  la  pins  cheie!' 
«É'eft  de  fuir  les  Romains ,  &  Varus ,  &  mon  Pêrc» 
Qii'il  ne  s'obdinc  plus  à  demeurer  icy  i 
Cours  i  redouble  ces  pas. 

B  A  a  S I N  e; 

Madame  >  le  voîcj. 

S  C  E  N  E     1 1. 

ARMINIUS  ,  ISMENIE ,  BARSINB* 

ARMINIUS. 

Vyf  Adama  ^  malgré  yous  y  malgré  votre  défen*^ 

J  ofe  jufqu'en  ces  lieux  chercher  votre  prefcncc» 
Quand  Sicile  s'obftine  à  me  manquer  de  foy^y 
je  viens  voir  il  fa  Fille  eft  plus  jufte  pour  mojii:^. 
^fin  pour  dirpofcr  de  ma  funeûe  vie  > 
Je  viens  litt  mon  fort  dans  les  yeux  d'Ifineme» 
S'ils  peuveiDt  fans  regret  confcncir  à  me  voir,^ 
Je  n'abandonne  point  un  légitime  efpoir  : 
5*îls  daignent  me  montrer  leuc  tendrefle  ordinaire  ^. 
£n  vain  a  mon  amour  tout  le  reftc  eft  contraire: 
Mais  Cl  d'intelligence  avec  mes  ennemis , 
Us  détruifenc  l'efpoir  qu'ils  m^bnt  toujours  per- 
mis; 
Sans  laifTcr  aux  Romains  le  foin  de  me  pourfuivre^. 
Madame ,  avec  plaifir  je  vais  ceflfer  de  vivre. 

ISMENIE. 
Dans  un  temps  moins  cruel ,  vous  le  fçavex  ySçl^ 
gneur,. 


TRAGEDIE.  u 

|*aarois  à  vous  rcToit  borné  tout  iDod  bonhem  : 

Mais  j  helas  !  la  douceur  d'une  (î  chcrc  vcuë  ^ 

Far  une  jufte  crainte  efticy  furpenducf. 

Je  vous  vois  à  regret  daâs  ce  Camp  malheureux , 

Où  vous  n'avez  pour  vous  «que  mes  timides  vœux^ 

■Où  de  votre  Rival  la  puiflancem^allarme  i 

Où  pour  vous  perdre  enfin  ,  tout  confpire  »  tout 

.s'arme. 
Falloit-iLdans  ces  lieux  venir  porter  vos  pas } 
Que  venez- vousxhercher  ? 

A-ilM4:NlUS. 

Ne  le  fçxvcE- vous  pas  i 
Abfent  depuis  fix  mois  de  tout  ce  i^ue  j'adore  ^ 
}e  ne  pouvois  fans  vous  vivre  un  moment  encore. 
J'ay  volé  vers  ce  Camp ,  plein  d'amour  &  d'efpoir. 
JEh ,  qui  jamais ,  Madame  >  auroit  ofé  prévoir 
XefuneftedefTcin  qu'a  formé  votre  Père  ? 
Je  fçavois  qu'engagé  dans  un  parti  contraire  > 
CcaPrince  s'eftoit.joint  avec  mes  ennemis  : 
Mais  devois-je  penfer>  qu'indignement  fournis  > 
Il.n*cut  point  çonfervé  des^roits  fur  une  Arm^e 
A  vaincre  les  Romains  long-  tems  accoutumée } 
Qu^il  reconnut  icy  Varus  pour  Souverain , 
£t  voulût  vous  forcer  de  lu  y  donner  la^aini 
PouYois-jc  foupçonner .... 

ISMENIE. 
'Oiy ,  vous  deviez  tout  croîce 
Des  fureurs  des  Romains  jaloux  de  votre  gloirej 
Et  ne  deviez- vous  pas  fur-tout  vous  défier 
D'un  Prince  qui  de  Rome  a  voulu  ;6 'appuyer  ? 

Eaiioit-il  s'expofer  à  la  pourfuite  injufljc } 

ARMINIUS. 
Eh  y  Madame  >  l'Amour  raifonne-t-il  fi  jufte? 
J 'efperois ,  &  j'efpere  encore  en  ce  moment  » 
De  ramener  Segefte  à  fon  premier  ferment. 
Vous  le  voyez ,  ce  Prince  évite  mes  aprochcs  , 
|1  oelbacjeQdra  point  pu  veuc  Ôc  mes  reprocher  ^ 


22  A  R  MIN  lus,      / 

Raflurons-nous  :  bien- toc ,  par  un  cfTorc  hcuréasc. .'  • 

I  S  M  E  N  I  E. 
Hclas ,  Seigneur  ^  cciroLS  de  nous  tromper  toa« 

deux. 
Env^invous  vous  flattez  de  regagner  mon  Père  : 
Mais  quand  il  changeioic ,  que  pi  étendez^  vous 

faire  ? 
Seul  contre  les  Romains  armez  contre  vos  j^urs  s 
Sans  forces  ^  fans  foidats . . . 

ARMINIUS. 

Nous  aurons  du  fecour«, 
Oiiy,  Madame,  apprenez  que  toute mon.Arméc 
Dans  les  bois  de  Tcuiberg    par  mon  or^rc  cn- 

-   fcrmrée  , 
Prête  à  tout  entreprendre  en  ce  même  momcisc , 
N'attend  que  ma  prefcnce   &  mon  commande- 
ment. 
En  divers  petits  corps  ces  troupes  divifécs  , 
Ont  fait  dans  nos  Etats  cent  marches  oppofées  : 
Et  payant  par  des  lieux  inconnus  aux  Romains  ; 
Dans  les  eaux  >  dans  les  bois  le  traçant  des  che- 
mins y 
Après  trois  mois  de  foins ,  de  périls ,  8c  de  peincf  ^ 
Se  font  jointes  enfîu  dans  les  foicts  prochaines. 
Madame  >  tout  ed  prêt  à  marcher  fous  ma  loy  i 
Vôtre  frerc  confpire ,  &  i^uuit  avec  moy  , 
Je  viens  de  luy .parler  :  il  ne  voie  qu'avec  peine 
Scgefte  adoî-itcur  de  la  giandeur  Romaine  ^ 
Et  ne  peut  endurer  qu'un  ordre  ritî^ouicux 
Rcfutc  Polixei  c  à  fon  cccur  amoureux. 
Un  iutcrct  commun  dans  mes  dt^llins  Tengagc 
Et  noui  allons  tous  deux  . . . 

JSMEMIE- 

Ahi  quiittz  ce  langage. 
tJn  feul  mot  peut  vous  pcidic ,    &  ces  fuueft^s 

'    lieux 
Poux  oblciYCt  vos  f a«  ont  pcac-fêtrc  des  ycux^ 
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Vie  TOUS  aflarez  point  fur  votre  rang  fupréme. 
^cgcftc  prévenu  ,  Seigneur  ,  n'cfV  plus  Je  iTi^mc  1 
lioçcomioîcque  Rome^  &  les  droits  les  plus  (ainrs 
Contre  elle  dans  fon  «œur  n'ont  que  des  titres 

vains. 
•Cher  prince»  épargnez- moy    les  courinens  que 

j*endure  , 
^uycz  ce  Camp  fatal  5  l'Amour  vous  en  conjure, 
le  plaiûr  que  je  Cens  tandis  que  je  vous  voy  , 
■Ctdc  à  vôtre  péril  qui  me  glace  d'cffroy. 
Partez,  je  vous  Tordonue  »    &  ne  puis  m'en  dçf- 

*  fendre. 
I^s  larmes  que  m'arr^vcHe  un  inteçét  û  tendre , 
Pi^ioce  i  tant  defoûpirs  ne  vous  font  que  trop  voi^ 
Ahs  votre  coeur  faifoit  ma  joye  &  mon  ef'poir  -, 
£t  je  vous  perds  !  Auflî  >  dans  ma  douleur  profonde 
le  De  compte  pour  rien  tout  le  refle  du  monde , 
Tout  cft  perdu  pourmoy.  Si  pourtant  déformais 
Je  pais  jafqu'à  la  mort  former  quelques  fouhaits , 
]c  demande  à  VAmour ,  qu'il  couieive  en  votre 

ame 
:L'écernel  fou  venir  du  feu  qui  nous  enâame  -, 
Que  tandis  que  je  vais  vous  tout  facriiîer , 
J]  vous  empêche  au  moins ,  Prince,  de  m'oublîcr  j 
Non  jufqu'à  vous  caufcr   un  fupplicc  trop  rudp  , 
C'efl  alTezqu'il.vousduniie  un  peu  d'in,quictudc; 
Hclas  !  ce  n'cft  pas  trop.  Allez ,  quittez  ces  lieux  i 
Dans  ce  dernier  Ibûpir  ,  recevez  mes  adiv.ux. 

A  R  M  I  N  I  Û  S. 
•Non ,  je  ne  reçois  point   un  adieu  (i  funede. 
5*il  faut  vous  perdre^  hclas!  que  m'importe  du 

refte  ? 
Madame ,  quelque  fore  qui  me  foit  préparé  » 
Jfe  dois  l'attendre  le  y  d'un  vifage  allure. 
Voulez-vous  que  montrant  unein4içncfoibkfle, 
5 'ai lie  loin  de  vos  yeux  expirer  de  tnfteffc  ? 
^jon»  liricià  Yatus  ^  Ah  i^'ilniç  faut  mourir  i 


.14  ARMINIUS, 

Que  ce  foît  pour  U gloire,  &  pour  vousxonqaerir* 
Quel  ordre!  quel  départ!  Dieux,  quAnd^je  i«n« 

viC^ge, 
i}e  frémis  ,.*&  je  fens    ckancekr  mon  courage. 
Quoy ,  j*iroîs  >  pour  faUver  de  mîferables  jours  , 
Dont  ma  douleur  bien-tôt  auroic  tranché  le  cotisa^ 
Errer  defefperé  de  contrée  en  contrée  « 
£t  portant  dans  mon  cœur  votre  image  ador&e.^ 
Sans  ceCTe  dévoré  d'inutiles  fouhaits , 
Vous  chercher  en  tous  lieux,  &  ne  vous  .voie 

jamais } 
Quoy ,  j'irois  loin  de  vous  languir  fans  efoorance  > 
Sans  trouver  un  moment  d^intenvalle  à  l'ablence  $ 
Tandis  que  monRiv-al  content ,  favorifé  , 
Joiiiroit  du  bon-heuiqu'on  m'auroit  refufé^ 
M'en  preferve  le  Ciel  s  .qu'icy  plutôt  je  meure. 
Vivre  dans  ces  horreuxs ,  c'eft  mourir  à  toute 

heure. 
Vous  le  connoifl*cz  trop,  retenez  donc  vos  pkuct  9 
Epargaons-^ous  tous  deux  d'inutiles  doukufs. 
Laiflcz-moy  voir  Segefle ,  il  doit  icy  fe  rendre , 
Je  vaisAapper  fon  cœur  par  l'endroit  le  plus  tendcci 
Je  vay  l'encourager ,  rappeller  à  fcs  yeux 
Sa  parole ,  fon  fang  ,  Tes  exploits  glorieux- 
Il  le  rendra  peutncûre ,  &  me>fera  juftioe. 
Mais  dut-il  de  mon  fane  bâter  le  facri ficc  1 
fidèle  à  mon  amour,  ndele  à  mon  païs. 
L'un  Se  l'autre  par  may  ne  feront  point  trahîff»; 
Que  Scgefte  en  fureur  s'arme  contre  ma  vie  , 
Je  n'aime  fortement  que  vous  ,.&  ma  Patrie, 
l'en  attefle  les  Dieux  :  le  coup  me  fera  doux ^ 
Qui^me  fera  périr  &  pour  elle ,  &  pour  votts« 

ISMENIE. 
Helasïàquels  malheurs  ...  Mais  j'apperçois4Xusi 

Eere. 
Ah ,  Prince  ,  gardez- vous  d'allumer  facolcte  , 
Sttx-iout  fouvencz-votts  durabt  votie^cocietiei^  . 

Q£lM. 


TRAGEDIE-  if 

Fais-moy  flÊchix  ce  c^uuge  baxbare  » 
O  Cîcl  « 


SCENE    IH. 

$£GESTE,  ARMINIUS  /SUNNQNj 

SINORIX. 

XJL  M'obcïr ,  Gardes ,  qu'on  fc  préparé  ] . 
Exeentez  mon  ordre  >  &  ne  balancez  pas  s 
Cependant  laiflTez-moy  y  ne  fuîvez  point  met  pas|  - 

SCENE    IV. 

SEGESTE,  ARMINIUS^,' 

ARMINIUS. 


Il  dut  auprès  de  vous  lecnierinoa  lecour  : 
Maisdèpoia  ces  forées  •  où  r£lbep«eiid  (a  foorce  j 
Tant  d'obftaéks  dirccs  ont  leiaxdéina  courTe  , 
Que  maigre  AO«$»tt.4UDoa.ciBfreflcmcoc  I 

S 


'  ■* 


a  ,   ARMINIUS; 

Je  n'ay  p&  l'ayanccr ,  Seigneur ,  d'un  feul  momênt;- 

S  E  G  E  S  T  E. 
Seigneur ,  de  vos  defleins  vous  feul  eftes  le  maître, 
£c  pour  vos  ioterêcs  vous  avez  crû  peut  £cre 
Qu  il  falloic  négliger  mes  utiles  avis  : 
Afais  tout  autre  que  vous  les  auroit  mieux  faivif • 
.ps  n'examine  point  quelle  raifoh  puiflantç 
tVottS  a  fait  rcfufer  une  paix  importance } 
Cependant ,  je  Ta  voile  >  après  vos  longs  refus  , 
Segefte  dans  ce  Camp  ne  vous  atcendoit  plus. 

ARMINIUS. 
Ym^  oc  m  attendiez  plus*  O  Ciel!  pouviez* voii| 
i  -  croire 

|u\in  (ermcDt  folemnel  forttc  de  ma  mémoire  ? 

]uc  je  pufle  le  rompre  >  &  vous  manquer  de  foy  | 
Mais  vous ,  juftifiez  l'état  oà  je  vous  voj. 
Quel  vous  laiflay.je  ^  helas  !  quel  aujoutd'huy  vont 

eftes! 
Ma  raifon  fe  confond ,  à  voir  ce  que  vous  £ute^. 
5egefte  ^  ce  Héros  que  nous  admirions  tous  9 
Donc  la  valeur ,  le  nom  faifoit  tant  de  jaloux  » 
Yienc  de  ternir  l'éclat  de  ces  lauriers  illuflres 
Âi'il  avoir  moiffonnez  pendaac  plus  de  fix  lufires»^ 
Vit-oQ  jamais  »  grands  Dieux ,  un  femblable  rc» 

tour , 
Et  DOS  neveux ,  Seigneur ,  le  croironc-ils  tm  jour! 

SEGESTE. 
Détone  ce  que  fay  fait  j'ay  pefé  l'importance  » 

Seigneur ,  &  j*ay  fuivy  le$  loix  dç  la  prudence. 

Ce  lont  des  çhangemens  où  les  Princes  >  les  Rois 

Sf,  porcciQt  par  raifon  plfitoft  que  par  leur  ckoix^ 

Ils  cpoiidcxent  peu  quel  ferment  les  engage. 

Ils  confulteot  leur  foy  moins  que  leur  avantage  1 

Bt  reglaotleur  parole  aux  caprices  du  fore , 

f  l^efaideac  fous  les  loix  qu'impofe  le  plus  fort. 

Ces  ipaximes  d*£cac  n'mic  rien  qui  deshonore  \ 

b  fi  y  oui  li^igQOfCZ  »  vous  cflcs  jeune  encore. 


TRAGEDIE  Vf 

Vont  Paprendrez  >  Seigoeur  i  &  peac.eftre  qu*iui 

jour 
Vous  f oiisca  fecTirez  Toas-raéme  à  Tocre  toor» 

ARMINIUS. 
Ahl  pourmedétoaroei  de  ce  funefte exemple, 
Ufuffic  qu'au jourd'huy.  Seigneur  >  je  tous  «mh 

temple. 
Où  font  tous  Tos  emplois  »  Totre  Cour  »  rot  gtan** 

ideurs  t 
On  TOUS  commande  \cj  ,  tous  commandiez  ail«^ 

leurs. 
Yoas  faifiez  le  deftîn  de  toutes  nos  ProTÎnees  , 
Vous  ferriez  de  modèle  à  nos  Chefs ,  i  nos  Prtncef^ 
Vous  eftiez  aimé  >  craint ,  renommé ,  fouyerain  s 
Vous  n'cftes  aujourd'huy  qu'un  citoyen  Romain  n 
Et  TOUS  (àcdfiez  à  ce  cîcre  fans  gloire , 
Ces  noms  toujours  fui  ris  d'une  longue  memoirej 

SEGESTE. 
Et  cet  abaitfement  doit  me  combler  d'honneur. 
Tous  ces  noms  éclatans  ne  flatent  poiatmon  cœuf^ 
Ma  puiflance  me  eéne ,  5c  ccfle  de  me  plaice 
Lors  que  de  mes  lu  jets  elle  fait  la  milere } 
£t  pour  leur  aflurer  un  fort  »  des  jours  heureux  ^ 
J'cmbraffeleur  deftin ,  &  fuis  fu  jet  comme  eux, 
Voila  ce  qu'on  appelle  Amour  de  la  Patrie  , 
Et  non  de  vos  pareils  l'indifcrette  furie. 
Vous  facrificz  tout  au  foin  de  voftre  rang  » 
Des  peuples  malheureux  tous  prodiguez  le  Cuig  ^ 
£t  votre  ambition  d'un  faux  zele  animée 
Acheté  de  leur  vie  un  peu  de  renommée. 
Quel  bon- heur  dans  la  guerre  ont  tronré  ^0% 

Etats  } 
De  quoy  leur  ont  feryi  nos  fieges ,  nos  combats  I 
Ahl  i*ay  donné  cent  fois  des  larmes  à  nos  pertes* 
-I.es  Temples  ruinez ,  les  ProTinccs  defcrccs  > 
Les  Princes  moi(fonnez  à  la  fleur  de  leurs  ans  « 
Les  maflâcres  cruels  des  femmes  j  des  Enfaû^B^ 


%rs  ^arripagnts  partout  4aûgcii  ffnatcs  iùttilti  , 
La  faim ,  les  fçrs ,  la  mort ,  ic  pillage  des  Villes  À 
Ce  {bnt^B  les  effets  pzt  la  ^u^rte^rodùits  ^ 
£c  de. votre  fieccè  les  déplorables  fruits. 
Le9  PcapTes  cependant  ne  refpirenc  qu^à  peine , 
%  Votre  amour  pour  eux  «ftfemUable  à  la  haiiit; 
Pour  moy ,  je  ne  veux  plus  de  vidoire  à  ce  prix  j^ 

Îb  pt éfef e  la|»aix  à  ces  iriftes  débris, 
a  paix  rend  un  Etat  florlflanc ,  rïche  ',  fllaftre  s^ 
IBft-vîiftoîre  avec  (by  ne  porte  qu'un  faux  lufttc, 
Iff  aleré  l'éclat  trompeur  qui  flatte  les  guerriers  ^ 
£lle  les  fait  gémir  foufs  leurs  propres  Jauriers. 
#cy  1\?  frère  eu  plettrs  redemande  fou  frère  ^ 
là  le  Père  fon  fils ,  icylefilsfonPcre-, 
K^tors  le  Camp  vainqueur  il  eft  fouvçnc  dcmcti&e 
Lequel  des  deux  partrs  eft  le  plus  mal- heureux*. 

ÀRMINIUS. 
Oiiy ,  Seigneur,  favoderay  que  fou  vent  la  vîé^oire 
Nous  vend  cher  ^s  faveurs ,  emt>oifonne  &  gloîrci 
lQ^)a  Paix  a  des  biens  plus  folides ,  plus  tioux  • 
Je  1  autots  recherchée  '  enfin  autant  que  vous 
Avec  un  enncmy  moins  fier  &  moins  terrible  : 
Mais  la  paix  avec  Rome  edun  joug  infaillible  ^ 
£t<bns  les  noms  flattetirs  d'amis ,  oud'aliicz  , 
Elle  alTervit  les  Rois  ,  &  les  foule  à  Tes  pieds. 
Du  moment  qu-avcc  elle  un  traité  nous  engage  j 
Nos  enfans  dans  lesmurs  envoyez  en  6tage  » 
Btsfts  leurs  jeunes  ans  arrachez  de  nos  bn»  » 
Contre  tous  Tes  foupçons  ne  la  raflurent  pas. 
'Sur  le  moindre  projet  de  quelqu'autre  alliance^ 
Wè  voit- on  pas  fur  nous  tomber  fa  défiance  ? 
Avant  que  rien  refoudrc ,  il  faut  prendre  (a'Voix  « 
ïr  jufqu*à  ndtreHyttien,  tout  dépend  de  Ion  choix* 
Mais  c*e(V  peu.  Detros  jours  aibirrefouvcrainey 
Lors  qu'elle  nous  j^rofcrit ,    notre  pertç  eft  «c|« 

•raine. 
So]fbaibare Stnat  Ëtnsfoy^ûuuaimcié^ 


TIl.A<?ED^E,  ^ 

Jamais  ponr  nos  paieils  n'a  inontxè  de  pi'ci'é  ; 
OCI  |^bcc$.qu'cl|e  crainc  la  pl^s  Içgçrco&ocç    . 
Attire  (ans  retour  les  traits  de  fa  vangeançe  , 
£tfa.£amilcckinence  j  co^e grands ^tentari, 
]^t  gloire  d'épfirg^r  ceux  qu'elle  ne  craint  pas. 
Ah  1  U  Paix  fous  fes  loix  eft  up  bon-  heur  funcûc^ 
Eljc  me  fait  horreu/  »  le  Peqple  la  detefte. 
Lçs  Qprnuiîns  dps  tr èfers  fu  y^nt  la  yani  t6  > 
Sont  trop  riches  »  Seigneur ,  avec  Ja  liberté 
Pour  Cela  coafer ver  >  &  tout  (exe ,  6(  cour  âge  ,    ' 
De  tout  tfCinpsparmy  nous  a  prouvé  fon  copiage. 
Les  fèinnies.dans  les  Ç^ipps,  auprès  de  leurs  éppux  ^ 
Méprifent  les  dangers  ,  &  s*cxporcnt  aux  coups. 
•  San^  SoiblclTe  »  fans  ^rc ,  fans  parure  éclatante , 
LjBur  pompe  c(l  leur  vertu  «  leur  Palais  une  Tente  | 
Lf  vir s  fils  daqs:  le  travail  y  dans  la  guerre  founcz  ^ 
Dés  Iç  i^Anc  de  leur  Mcre  j  font  accooxuroc:^. 
Ces  Enfans  nea  guerriers  au  milieu  des  alJari^çt  »  - 
A  peine  oi^vreqt  k$  yeux    qu*ils  dçni^q^CQç  d^ 

armes. 
Ils  en  font  tous  leurs  jeux*    Ah  |  pouv-c^votts^ 

5ciç9eur, 
Sojj^unjQugQdjeux  enchaîner  leur  valeifjt^ 

SEGESJE. 
]|K  1  qu'a* t'il  d'odieux ,  ce  joug  où  je  l'enchalnel.* 
Rome  n'a  plus  pour  nous  de  mépris  ny  de  h.aine^ 
Elle  nous  traite  en  fils  j  8c  ne  diAingue  plus 
Nos  peuples  &  la  liens  unis  U  confondus. 
Elle  reglp  nos  mçeu  rs  >  fa  prudence  en  fcpare 
Ce  qu'elles  ont  d*afFreux,  dorudcj  &debarbare| 
EUefeqûugne  à  chérir»  i  refpcderleslpixji 
A  faire  des  vertus  le  véritable  chpix  » 
^le  épanche  pour  nou»  ces  trefors  c^e  la  gnecrç 
A  poitea  4^ui^  Qv^  ^î"  ^  i'^^^  bouts  <^e  \^  terre  | 
Ses  bottez  qiver^  nous  étiraient  cl?L«^^iie  jour  jt 
£c  nous  Qfça^xcççv.9n$  ^ue4^  vc^<i^mi'^^9^% 


•rf- 


tf  ARMINIUSi 

ARMINIUS. 
Eh ,  qn^ }  tous  icDdet-Toas    à  ces  fadKs  cctf) 

dresse 
yojtz,Yojetlts(cts  cachez  fous  CCS  ctteflci^ 
Pourimpolcrlejouz  aa  grand  ccrar  des  6ennaiBt| 
Home  change  à  prêtent  de  roàce  &  de  delkint. 
Tandis  qu'elle  a  voohi  les  yaincrc  par  les  amicf  ^ 
De  fcspaiflant  eflbics  ils  n*oitt  point  pris  d'inUai* 

mes, 
S|Ic  a  to&joors  tronvè  >  qnand  on  â  combatif , 
Yàlcnr  contre  valeur ,  verta  contre  yerta  : 
Elle  rent  aujoard'hay  par  un  chemin  contraire 
iicheyer  ce  cju'cncor  la  force  n'a  pâ  faire , 
£t  cherche  le  fecours   de  ces  feintes  douceurs  • 
€^  ne  manquent  jamais  d'abufer  les  grands  coenrSr 
Mais»  Seigneur ,  c'eft  aflcz  conteftè  Tun  &  l'autre^ 
Vous  blâmez  mon  party ,  je  condamne  le  TÔtrc  » 
n  eft  temps  de  finir  ce  fâcheux  entretien , 
Qui  portcroit  trop  loin  Totre  efprit  êc  le  mien. 
Permettez  feulement  qu'un  heureux  H7men6e 
D'irmenie  i  mou  fort  joigne  la  deftinêe  ; 
Vous  me  Tarez  promifè ,  &  dés  nos  jeunes  ans 
Nous  fommes  engagés  par  de  communs  ferment* 

S  E  G  E  S  T  E. 
Ma  fille  !  Qnoy ,  Seigneur ,  j  penfez-yous  encore  f 
Scpeut-il. . .  i 

ARMINIUS. 
Si  j'y  pcnfe  I  Ah ,  Seigneur  î  je Tadore, 
Jamais  de  tant  d*am6ur  mon  cixur  ne  fut  épris* 

S  £  G  F.  S  T  E. 
Elle  n'eft  pas  pour  tous>  Setgneur»d*afr&s  haut  prir» 
Songes  que  cet  Hymen  bleflèroit  votre  gloire. 
Vous ,  époufer  ma  filki  ah  l  pourroit-on  le  croire  I 
Voulez- vous  jnrquts-lâ  profaner  votre  main , 
Vous  qui  méprifes  tant  un  Citoyen  Romain  i 
|c  le  fuis ,  &  de  plus  je  faisgloire  de  Tétrc. 
Vous  êtes  Sottycxain^  je  rcconnois  un  Maître. 


TRAGEDIE.  a 

Seigneur ,  porrez  ailleurs  tos  foûpirs  8c  ro$  Feax  , 
Cent  Reines  brigueront  votre  main  fie  toi  ïCKut.  - 

ARMINIUS. 
Seigneur  »  n'infultex  point  au  aialheur  qui  m  aC'«. 

cable  » 
Ne  defefpercz  point   un  Prince  déplorable. 
Qui  peut  TOUS  obliger  ii  me  manquer  de  foyl 

SEGESTE. 

ÈTous  fers  en  eflêc ,  8c  fais  ce  que  je  doy. 
igneur ,  à  d'autres  Dœuds  ma  fille  eft  defiinie  i 
X'Erat  ou  je  me  ?ois  règle  fon  Mymenée  ; 
Enfin  y  pour  fon  Epoux  j'ay  fait  choix  d'un  Ro« 

main. 
Et  Varus  dans  ce  Camp  doit  Tépoufer  demain. 

ARMINIUS. 
Avant  que  mon  Rival  époufe  ce  que  j'aime. 
Ce  Rival  périra  «  fut-ce  Cefar  Iny-méme. 

SEGESTE. 
MoUs  n*aprèbendons  point  vosfuneftes  projets. 

ARMINIUS. 
Que  Varus  pour  le  moins  en  craigne  Ici  effets. 

Îeot  ¥ous  cfis  plus  rien,  adieu  j  Seigneur^  penc-étrc 
.e  tcms  fie  le  fucccs  vous  le  feront  connoitrc. 

• 

SCENE    V. 

S£GEST£/mA 

LEfuccèsncfera  ^ue  malheureux  pour  toy. 
Ta  oc  porteras  poms  tes  fureurs  loin  de  moy^ 


nm 


HRMINIUS, 

SCENE    VL 

yARUS,  SEGESTE. 

VARUS. 

y^lTaTcz-voas  faic  >  Seigneur ,  &  qae  doit-od 

-  Vc.         attendre . . .  > 

Mais  y  quoy  ^  qael  cft  ce  bruit  que  jc  ne  puis  coni« 

prendre } 
Qui,  caufe  ce  tuînaice  5c  ces  cris  confondus  } 

SEGESTE. 
Ma  Garde  par  mon  ordre  arrête  Arminius; 
A  notre  feurecé  fa  perce  eit  neceflaîre. 
Hât^nf^neus ,  ou  craignons  (a  fureur  ccmetairc  | 
Perdons  fans  balancer  ceiRortclenncmy  , 
On  ne  dbk  jamais  nuire  fthaïràdemy. 
Sergncur  >  je  fuis  înftruic  de  toutes  Ces  penfées  ^ 
Par  (icftlfurca  des  fieos  àluy^mémeadreffécs^ 
Sînorix  a  furpris  celuy  qui  les  porcoit  » 
JEHcsibfit«n  mes  Riains  s  ce  Pnnce  €c  âatoif 
D'atuquer  notre  Camp>d'enlevcr  Ifroenic  » 
Xfluron^nous  la  paix  aux  dépens  de  fa  ?ie« 


•j 


7R,AG£]Dia  n 


JÇENJE    vil. 

yè  d^mdaat  m  wèHm  dts  GanUs  , 
SUNNON,$INORlX. 

ARMINIÏJS. 

main  ? 
Et  n'cft.  ce  piMflçafiTw  fl»W  ?Pips  pii^m «  »»  wk  # 
Sans  m'expofci:  encore  à  ta;^c  ^'ignominie } 

refte, 
El  i$i  fwc  1^.:^  Jl^oro^Lns  f aîfç  gn  iç>n  de  pM^  r«fte  | 
Digne  employ  d'an  Herot  qui  durant  qujifaq^f-aoSj 
A  icropl^  l'Univers  de  fcs  Faits  éclatant. I  / 

(  k  Varus  )  Mais  .^qiu:y[if|^s  joi^ïr   de  toute  mt 

diigwcei      . 
Toydçnjtleffçptd^j^  diîWép««PP9ïWacei  ■•    î^ 
Magnanime  y?ii\i?,  pc^ç|i-itt  p)*ct(Uî^l  > 

Î'avojs  j ijr^  tf  içprt ,  tg  ppui:  n\c  U  doinjW  ^ 
'entendrez  fi^  fiemir  l'Arf cft  U  pju^içycif  I     : 
Je  craiçfÊlvif;^  pitié  fléJtîWçtiiçple/iç.         ..   i 

Non ,  non,  jene  vici\$pgi^  ;\o^'U  de  ta  douleur^ 
Je  refpe^ç.^^^^ ,  j^g  ii^ni  ,-lk  c^inif.Ui||lK:;'i.T 

e  veux  que  de  coa  fort  le  Sénat  délibère  j^l. ...  ' 

If  t 


5^  'JIRMINIUS, 

Luy  fcol  ce  jngera.  Cependant  ne  cxoii  pas 
Que  la  pitié  me  touche  >  &  retienne  mon  braS. 
Ce  que  je  fais  pour  co  j,  je  le  fais  pour  moyr méaci; 
Ifmenie  a  ta  foy  ,  tu  l'adores ,  je  1  aime  i 
Comme  chef  des  Romains  je  te  dois  condamner, 
$/izis  comme  ton'Riyat'  je  te  yeux  épargner , 
PQurf^flujrer  ma^oire,  Se  confondre  leurie  . 
Qai  ponrroitm  accufer  d'en  Touloir  à  ta  yie. 

ARMINIUS. 
D£crompe-coy ,  Varns ,  9c  fois  moins  généreux  ; 
Précipite  ma  mort  fi  tu  veux  être  heureux. 
D.*un  Riyal  tel  que  moy  la  vie  eft  importune  » 
Zr  Voit  peut  entre  nous  voir  chancer  la  fortune , 
fi^]fèmple  en  eft  commun  s  mais  &is(curqu  amoa^ 

tour 
le  kalanceray  moins  à  te  priver  du  jour. 

/  y  A  R  U  S. 

Si  de  mon  fort  jamUîs  les  Dieux  te  rendant  mattrct 
A  tes  yeux  uns  fecours  me  forcent  de  parottre  i 
Tu  pourras  ou  me  perdre ,  ou  me  (auver  s  Se  mo]p» 
San»  prévoir  Taveoir ,  je  fais  ce  que  je  doy. 

5EGESTE. 
}e  ne  fçaurois  foufitir ,  Seigneur  »  qu*il  vous  oa> 

trage, 
Lu*on  Tofte. 

ARMINIUS. 
De  Segeftecft-ce  là  le  langage  ? 
Regarde  en  quels  m^uhcurs  tu  t'es  précipité  > 
Voy  de  nous  deux  enfin  qui  doit  être  imité. 
Tu  rcfpeâes  Varus  y  tu  le  crains  ;  je  k  brave  ; 
]e  ne  parle  qu'en  Roy  ^  tu  parles  en  efclave  > 
Et  captif,  defarmé ,  je  fuis  plus  Souverain  , 
Que  tu  l'as  efté  les  Armes  k  la  main. 

VARUS. 
Laiflootim  libre  cours  à  fa  douleur  mortelle  » 
icignesr,ttnfoiDpfeflànc  en d'autret lieux a'ap» 

1^» 


TRAGEDIE.'  ^j 

{Vcn  le  ntdb 

5EGE5TE. 

SuonoD ,  «ppliqsez-y  toi  lôtu  i 
Qa^ilaicïiouimoiiiciu  roi  icgudi  poni  cÊ^aoiUji 

Sut-IOlufolIVCOH-VDQI   qull  Y  Tï  dc  U  ttic 

AR-MINIVS. 
0&  fsuu-il  nu  coodoûG  )  alloiu)  tpof  qa'onip'af» 
prtcc, 

}e  iific  à  là  foit  le  (bit  8c  les  Ronutoi, 
iiftc*  Dieiucl  roof  Cçtmz  ka  aulkcuf  ^w  jp 


fÎM  Ju  fieond  ^tt 


JlTj 


I* 


MCMmmrj 


<W^ti»8^6«^iigx 


t*  U.OnJT»  V.OVi<«  MO  MKO  URV»  V 


ACTE     IIL 

SCENE   PREMIERE, 

POLIXENE,  BARSINE. 


POLIXENE. 

P  p  K  s  N  S-  moy  donc  >  Barfine ,  ou  Toa 
garde  mon  frerc , 
[ue  i'ailk  liiy  ftcottvec    «ne  amiciè 

£c  m^Kqiuccct  Tcn  b]r  da  plus  juftc 
otToit*  • . 

Voas  fera-t'il  permis ,  Madame  >  de  le  voir  ? 
Pour  vous  plaire  >  Sunnon  ofera-ul  enfraiadie 
L'ordre  exprés. . . 

POLIXENE. 
De  ma  parc  Sunnon  n'a  rien  à  craindre* 
Etrangère  en  ce  Camp ,  fans  fecours  >  fans  foldacs  , 
}e ne  puis  que  pleurer  y  voilâmes  attentats. 
Loin  de  pouvoir  deflendre    un  Prince  qu'on  op- 
prime , 
Je  cours  offrir  à  Rome  une  double  vidimes 
Suivre  lé  fort  d'un  frère  y  adoucir  Ton  cnnuy  , 
Le  plaindre ,  le  (crvir ,  &  mourir  avec  luy. 

fiARSINE. 
t>  Ciel!  aotics-yous  pi:is  on  dcfleia  fi  funcfle  } 

1    ^^ 


TRAGEDIF-  ft 

POLIXENE. 
Zn  fnhrfc  former  d'autre  $  &  quel  efpoir  me  reftci 
Du  fcm  de  nos  Euits  on  m'ameine  en  cei  lieux , 
S<9i»rappas  9  fous  la  £07  d'un  Hymen  glorieux  1 
Je  me  âacte  qu'icj  dés  loag«tcmps  attendue , 
b  |oye  en  tous  les  cœurs  ^it  régner  à  ma  veu^  s 
Qne  j'y  dois  trouver  même  une  pompéufe  Cour  ; 
Qu[ay-}e  troufé?  }e  vois  que  dés  le  premier  jour  ^ 
Segeite  me  traitant  en  monclle  ennemie , 
Par  le  dernier  mépris  me  couvre  d'infamie  ^ 
Pour  un  tronc  promis  me  prépare  des  fers , 
£t  jouît  de  ma  peine  aux  jq^x  de  1*  Univers. 
Mais ,  bêlas  !ce  n'efl  point  ce  qui  medef^fpere^ 
Je  fens  moins  mes  mai- heurs   que  les  ptrils  d*ui| 

frère  » 
Et  de  quel  frère  encor  !  Pour  loiier  fcs  exploits  ^ 
La  Renommée  à  peine  a^t'ellc  afTcz  de  voix. 
Luy  fcul  a  des  Germains  fait  revivre  la  gloire  j 
£t  fous  leurs  Ecendarts  ramené  la  vi^oire. 
On  le  livre  aux  Romains  »  fans  doute  il  va  périr. 
Dieux  l  n'e(l-il  point  de  bras  prompts  à  le  fccourirt 
Lai  {ferez- vous  tomber  .cette  tête  profcrite , 
Vous ,  Soldats  tant  de  fois  triomphons  à  fa  fuite  } 
£t  vous  ,  Peuples ,  du  joug  fauvex  par  fa  valeur , 
Jfc  défendrez- vous  point  votre  heureux  dcfièn« 

feur  i 

BAR  SI  NÉ. 
Oiïy,  Madame^  efpefex  gu^on  ftcours  favora^ 

ble . . . 

POLIXENE. 
Xh  !  qui  voudroit  fervir  ce  Pïince  déplorable  ? 
Qui  voadroic  de  fes  maux  avoir  quelqi^p  pitié  » 
Quand  ceux  qui  luy  juroîent  «ne  étroite  avjtié  > 
Quand  ceux  que  lamôar  même   engage  k  fa  defi 
•  lente*}  ■■'■-  <.^ 

Semblent  DaflTer  pour  luy  jorqu^àrindiftêrence  ( 
Si^IoMsiiiy lûnoaje  y  .«Bt  oublié  to«^  deux     '•  *  \ 


w        AU  M  INI  us; 

Ce  courage  èlcTè,  cette  noble  graodcor; 

Et  tant  d  autres  vertus  qui  eharmerent  mon  CasMt^ 

SIGISMOND. 
Ah  !  vous  deviez  me  rendre  an  peu  plus  de  jufticc^ 
Sans  avoir  attendu  que  je  vous  idaircifle 
De  tout.  •• 

POLIXENE, 
Helas!  Seigneur,  pendant  ce  vain  difcour^i 
De  mon  frère  peut-eftre  on  va  tcaocher  les  jooci  «  * 
Peut-être  la  fureui  d*un  Rivai  qui  l'abhorre.  •  • 

SIGISMOND. 
Calmez  votre  douleur ,  ne  craignez  rien  encose  j 
Madame ,  éc  permettez  que  je  vous  ùttt  voîç 
Si  d'un  fidèle  Amant  j'ay  rempli  le  devoir  s     • 
Si  je  balance  enfin   encre  vous  fie  mon  Père  :  '' 

Mais  j*en  Jaifle  le  foin  au  Prince  votre  frère  , 
Il  parlera,  Madame ,  &  vous  convaincra  mieur» 

SCENE     III. 

ARMINIUS,  SIGISMON'Di 

POLIXENE,   SUNNQN, 

BARSINE. 

POLIXENE. 

CIcI ,  que  vois-je  ?  eâ>  ce  vous  2  en  croirty-^jé 
mes  yeux  >  <    - 

Seigneur  2  &  quelfecours,  quelle  auinpÛP.yicVI^ 
Tinu  en  v ous  iauvant  k  couzmeor  qui  m*9^fiç$bki  S 
Ai^idpis-iemonftcre,  Ôçc^mw^V^xçui^it 

-  _         ARMIMIUS. 
yotts  m'ca  ^qje%moj^mièm  Mwaok^,  €Mfiw4|(^ 


I  1 


TRAGÉDIE.  4t 

Gardé  prés  de  ces  lieux ,  tout  plein  de  mes  difgta*' 

De  mes  fiers  ennemis  rappellant  les  menace!  » 
Préparé  par  avance  aux  craautcz  du  fort , 
J'accendois  à  toute  heure  une  fanglante  mort  i 
Ior(que  Sunnon  entrant  ^  i*ay  luTur  Ton  vifage 
De  quelque  grand  dcHTcin  l'infaillible  prifage  : 
Hâtons- nous ,  m'a-  t'il  dit ,    Seigneur ,  &  iui?e!H 

moy. 
Du  falut  de  vos  jours  fiez  vous  à  ma  foy. 
Jt  te  fuis.  Nous  trouvons  une  route  fccrette  , 
Quî^  jufques  dans  Ces  lieux  guide  notre  retraitcei 
De  ia  nuit  qui  furvient  l'heureufe  obfcuritè 
A,  fi  bien  (ècondè  notre  témérité  > 
Que  je  vous  vois ,  enfijo  ;  le  rede  je  Tlgnorc. .  • 

SIGISMOND. 
]*ay  tout  ozé  pour  vous  >  Seigneur ,  je  dois  encore 
Remettre  cDtijp^  vos  mains  TinArument  glorieux    • 

jt  ffêBd  l*4fiê  ttAnmniui  d$s  mâmê  i$  Smmm  % 

fji^  U  luy  rend. 

Des  exploits  tant  de  fois  achevez  à  nos  yeux. 
Ce  n'eft  pas  tout.  Du  Camp  fortez  en  diligence  » 
Prenez  en  lu  y  ,  Seigneur ,  une  entière  a  (Turance  » 
Il  eft  inftruit  de  Tordre  ^  &  connu  des  Soldats  i 
Allez ,  ne  craignez  rieu  ,  8c  bien-aôt  fur  Tes  pas 
Vous  gagnerez  les  bois  >  &  joindrez  votre  Armée^ 

ARMINIUS. 
De  quel  zele  pour  moy  votre  ame  efl  enflamée  ! 
Puis- je  jamais  payer  des  foins  (i  généreux  i 

POLIXENE. 
Le  Ciefen  ce  moment  a  remply  tous  mes  vœux , 
Ptmce  9  pttifque  c  cft  vous   qui  me  rendez  moi| 
frète.  **  ^ 

SIGISMOND. 
Partez ,  Seigneur ,  fuyez  l'implacable  colère 
De  Segcftcaveoglé  ,  des  Romaii^  furieux. .  ^ 


H*  AXMINIUS; 

SUNNOR 
II  n'eftpas  temps  encor  de  forcir  de  ces  Ueux  • 
Les  Soldats  dans  le  Camp  errans  à  Tavantare  » 
Rendent  en  cet  inftant  Totre  fuite  moins  feure. 
Attendons  »  qu'oubliant  leurs  pénibles  trayaux  § 
Dans  les  bras  du  fommeil  ils  cnerchent  le  repos  « 
Et  que  la  nuit  >  Seigneur ,  un  peu  plus  ayancic  •  • 

S  I G  t  S  M  O  N  D. 
0uy ,  par  votre  confeil  je  change  de  penfée } 
Kt  je  vais  avec  foin  obferver  le  moment 
Ou  vous  pourrez, Seigneur >  vous  fauver  feureme&t* 
Moy-méme  dans  ces  Scux  je  viendray  vous  reprco» 

drc. 
(d  PûUxim)  Vous^  auprès  de  mon  Perej  ilcft  ttaipt 

de  vous  rendre  ^ 
Madame ,  par  vos  pleurs  vous  fcaurcz  l'abafcr. 

POLIXENE. 
J'y  cours  s  vous  j  pour  leur  fuite ,  allcx  tout  di£V. 

pofèr. 
Adieu  9  Seigneur  i  le  p'el  fécondant  mon  envie» 
(uiae-t*il  par  nos  foins  afluier  votre  vie. 

SCENE     IV- 

ARMINIUS,  SUNNOR. 

ARMINIUS. 

VOus  qui  pour  mon  falut  travaillez  avec  eux  » 
Qui  plaignez  le  defiio  d'un  Prince  xnaUici^ 
xcux  i 
Amy ,  de  qui  le  zèle  àmapertes*oppo{è^ 
}'admlre  vos  bontez ,  &  j'en  chercEc  la  cau(è« 
Quel  àutmt  à  me  ftivif  tous  »  mdo  fi  jtomft  { . 


TRAGEDIE.  ?} 

SUNNON. 
Devoîs- je  moins,  Seigneur,  au  Prince  Sîgiiîxlond  I 
Ccft  iay  qai  relevant  ma  naiflance  commune  ^ 
Jafqa'au  rang  que  je  tiens  a  porté  ma  fortune  ; 
Qo^  pour  TOUS  aflurct  mes  foins  >  &  mon  fecoors  $ 
M*a  juré  que  Ton  fort  s'attichoit  i  vos  jours. 
Déjà  mon  coeur  pour  vous  craignoit  un  coup  fa* 

neftc , 
J'ètois  prefque  ébranlé ,  le  Prince  a  fait  le  refte  s 
Et  quels  que  foicnt  les  noms  qu'on  me  peut  impo* 

fer. 
Vos  vercns ,  vos  exploits  me  fçanront  ex  eu  fer. 
Suivez  9  Seigneur ,  loivez  Taidcur  qui  vous  anime. 
Dans  le  fang  des  Romains  courez  laver  mon  crimei 
Des  Peuples  affcrvis    courez  btifer  les  £er» , 
Vengez- les  des  mépris ,  des  maux  qu'ils  ont  fouf^ 

fèrcs  9 
forcez  tous  les  Germains  enfin ,  de  reeonnokre 
Que  fi  Snnnon  pour  vous  devient  perfide  6c  trakic^ 
5a  trahiibn  fauvant  foo  païs  abbatu  > 
Mérite  leur  cftime ,  &  le  nom  de  vertiir 

A  R  M  I  N  1 U  S. 
Oa^  kificz-moy  le  foin  d'une  jufte¥angeânce# 

.  .  SUNNON. 

Mm  ,  Seigneur ,  fi  le  Cid  trahit  notre  efperancc  I 
Que  (èrt  àt  vcnis  flatter  i  Je  vois  de  toutes  parti 
h^Uc  périls  divers  s'otfîir  à  mes  reeards  ^ 
La  fuite  de  ce  Camp  parok  fi  di  fiîcile. . . 

.  ARMINIUS. 

NMmporte  »  )e  monrray  fatisfait  SctranquîIIe, 
Si  je  puis  empirer  les  armes  i  la  main , 
£t  fi  mes  4crDier s  coups  verfcnt  du  fai^  Romaûw 


^.^ 


^•4'  À R MIN  lus, 

SCENE     V. 

ARMINIUS,  ISM'ENIEji 

S  U  N  N  O  N. 

I  s  M  £  N I  E. 

Vous  £cc8  libre  enfin ,  Seigneur ,  flr  Poixxeoe 
M*apprenauc  voue  fort    miepc  d'^doucii  mft^ 

peine. 
Dieux  !  de  quels  traits  taon  cœuj  s  eft-»il  (cmi  fetm> 

cer  î 
Non ,  nul  autre  que  moy  ne  fçauroit  le  pen£ea 
A  peine  \c  refpire  ,  abatuë ,  interdire. .  * 
lifais  grâce  au  Ciel ,  je  voy  touc  prcft  pootjvotri^ 

fuite ,  •  "         ; 

Vous  vivrez. ..  Mais  helas!  pIusd'Hymca»pliU|. 

d'efpoir } 
Pour  jamais  au  jourd*hu y  je  cefle  de  tous  voir  »« 
£t  le  fore  à  nos  vœux  devenu. trop  contraire. .  « 

ARMINIUS. 

Non ,  non ,  je  fléchi ray  Je  fort  &  votre  Perc, 
Je  vais  puifqu'ii  le  faut ,  m'èioigncr  de  vos  yeux  ^ 
Mais  bien-tôt  en  vainqueur  je  reverray  ces  lieux  § 
La  juflice^  Tamour  y  mon  cœur,  tout  m'en  aflure  ^ 
Le  faeg  de  mon  Rival  lavera  mon  injure  ; 
Varus  &  les  Romains  dans  ce  Camp  égorgez  , 
Serviront  de  viâime  à  mes  feux  outragez  s 
Mon  bras.  • . 

ISMENIE. 
Où  vous  emporte  une  aveugle  colère  I 
youlez-vous  dans  leur  cbûtc    envelopper  moil 
Pcrc  f 


TRAGEDIE.  4} 

Qael  eft  votre  dciTein }  Ah  Ciel  !  prétendpz-TOQs 
Pans  un  Camp  qu'il  de^nd    yeoir  f pftçr  Vof 

coups } 
Vous  verray-îcau  combat  animex  l'uo  &  l'autre» 
:Pcut-éirc  dç  fa  maîo,  peut-écre  de  la  vôtre.  •. 
Je  frémis.  C'eftaflez  que  nous  Tofions  trahir  » 
Voulez- TOUS  me  forcer  encore  à  tous  haïr  ^ 
Epargnez- k 9 Seigneur,  & rcfpeâez fa viç. 

ARMlNltrS. 
Le  foin  de  fon  (alut  fait  ma  plus  there  enYÎe. 
JC^If  que  foient  les  affioucs  qu*il  m'afait  aujoof* 

dnujy 
^^*il  retrouve  au  combat,  je  veilleray  fur  luy  t 
^îlotns  ploiùcmille  fois  d'emporter  la  vidoire  , 
Que  de  fauTer  fes  jours  aux  dépens  de  ma  gloire. 

ISMENIE. 
Mou,  Seigneur^  tous  vosfoius  ne  me  raflureot 

pasj 
Pourrez- vous  retenir  la  fureur  des  foldats? 
Je  défens.  •  • 

ARMINIUS. 
Révoquez  une  loy  (î  barbare , 
Qu  redoutez  les  maux  que  Rome  nous  prépare  | 
jounxez. .  • 

ISMENIE. 
Non  >c'eneilfait ,  je  n'y  puis  coBfemijrji 
K*cn  parlous  plus. 

ARMINIUS. 
Et  moy  ^  je  ne  veux  plus  partir. 

Îc  rentre  dans  les  fers  de  votre  injufle  Père  i 
'abandonne  ma  tcte  à  toute  fa  colère  s 
Ce  Prince ,  les  Romains  aJcerés  de  mon  fang  « 
De  la  dernière  gouce  cpui feront  mon  Aanc , 
Vous  le  fçavez }  déjà  ma  perte  efl  refoluë  > 
Et  du  coup  qui  m'attend  vous  n'êtes  point  émeu^  } 
Ingrate ,  vous  craignez  pour  un  Père  inhumaiu 
p'un  combat  éloigne  le  pexil  incertain  j^ 


•^i  À  R  MIN  lus; 

EtToas  OC  cit^ne^  point  pour  un  Anaant  Edele  ^ 
Lts  horrears  cTune  more  &  prochaine  &  cruelle^ 
Trifte  cÇct  de  mes  foins  !  je  fuis  preft  à  périr  p 
Êc  Toos  me  deficndcz  de  m'ofer  fccourir  ?  ' 

Mais  que  dis-je»  grands  Dieux!  quel  efpoir  çft  le 

vôtre } 
Youlcx-voas  vous  jetter  entre  les  bras  d'un  autre  I 
Vous  donner  à  Yarus  ?  6c  que  de  Ton  bonheur 
Pour  TOUS  plaire  je  fois  tranquille  fpedtateur  } 
Non  y  non ,  n'efperei  pas  que  «on  oDeïflfance 
lufques  à  cet  cSoit  p'orce  ma  complaifance  i        ^ 
Votre  faufle  piciè  m'éloigne  de  ces  lieux  » 
ît  moy  je  veux  du  moins  ne  mourir  qu'à  yos  yenx^ 
JWcoari. 
^  liJMENIE. 

Quelle  fureur ,  quelle  affircufe  menace! 
'Arreftez.  .'•  Tout  mon  iatig   dans  mes  Teines  Ce 

Amitié ,  fang ,  amour ,  je  cède  à  votre  cilbrc  , 
Vous  déchirez  mon  coeur  ;  qui  fera  le  plus  fort  } 
Qui. . .  Je  fens  que  l'amour  plus  fort  que  la  nature^ 
Dq  {juig  qui  le  combat  furmonte  le  murmure  ^ 
Je  me  rens ,  &:  je  lailTe  agir  votre  valeur. 
Entre  mon  Pcre  &  yous  i'av  partagé  mon  cœur  » 
Mais  un  jufte  tranu>ort  le  tait  pauchcr ,  Tcntraine 
Du  côté  de  celuj  aont  la  perte  eft  prochaine  ; 
Et  quand  je  prens  party.    Seigneur  ,  entré  vous 

deux , 
Ceft  pour  le  plus  à  plaindre  Bc  le  plus  malhci^-s 


tyâp 


A 
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SCENE    VI. 

ARMINIUS,    SIGISMONOi 
ISMENIE,  SUNNON, 

A^MINIUS. 

SICrSMOND. 

SfiîgnicQr,  fuyez  en  diligence  i 
la  nuit  dans  toat  le  Camp  fait  rcgnei  le  filence. 
Allons  >  marchez ,  Sunnon  >  &  ne  di  fieront  pa^ 

ARMINIUS. 
Adieu  9  Madame. 

ISMENIE. 

Allez ,  Seigneur ,  h^tezvos  paSj, 
ILevcnez  ^  triomphez ,  mais  l'auvez-moy  mon  père, 

SCENE    VU. 

ISMENIEM. 

IL  part ,  que  fera- t'il  ?  que  faut-il  que  j"efpere  ? 
Triomphant  des  Ronuins  6:  d'un  Rival  vain* 
queur, 
Reviendra-t'il  encor  plus  digne  de  mon  cœur  ) 
Le  Tertay-je  couvert  d'une  nouvelle  gloire  » 
Brillant  de  cet  éclat  que  donne  la  vij^oire^ 
Plcio  d'ai^our  j  à  mes  pieds  venir  prendre  mcîloixl 


ARMINIUS, 

|bf^îs  fi  )e  1  avois  veu  pour  la  dernière  fois  ? 

Si  da  Ciel  irrité  la  colère  obftinÊe 

Par  la  fin  de  fes  jours  marqooit  cette  )oarn£e  I 

Helas  !  s'il  periUoit  en  comoatant  pour  moy  } 

Que  d*horreurs  !  tout  icy  redouble  Bione£Fro]r» 

Peut-être  fa  ri  Aoire  également  fuuefte  , 

En  épaçguant  Varus  fera  tomber-^egefte. 

Non  ;  non  >  raflTurons-oojas.  Moo  Amant  attjbttfi« 

d'iiuy 
N*cn  veut  qu*à  Ton  R  îval ,  &  ne  cherche  qae  lay  « 
Il  en  triomphera  fans  accabler  mon  Père. 
Pardonne  ce  fouhait  à  tes  defirs  contraire  p 
Segeftc}  je  t'honore,  iQc  les  devoirs  du  fabg 
Dans  mon  cqcur  agité  tiennent  le  premier  rang; 
Mais  je  frémis  des  nœuds  où  ton  cnoix  me  deiuoej 
£t  TEtat  menacé  d'une  entierje  ruine 
lait  révolter  mon  coeur  contre  un  joug  odieux. 
Segefte  avec  Varus ,  quelle  union  ,  grands  Dieax  J 
Vous  qui  les  uniflcx ,  &  qui  voyez  ma  peine  » 
Séparez  ces  objets  &  d*amour  &  de  haine  > 
Que  je  puîflc  aimer  Tun  avec  fidelit^fe  , 
Et  voir  immoler  l'autre  ave/ctranquilité.. 
Mftis  on  vient ,  c'eft  Barfine  »  hela^ ,  que  me  Teat« 

elle  ? 

SCENE    VIII- 

IS^ENIE,  BARSINE, 

BARSINE. 


M 


Adamc,c'cncft  fait ,  la  fortune  crncllc 
lieûçnt  Arminius  dans  ce  Climp  odieux. 

ISMEI^lISi 
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iSMENIE.  ^" 

OCiel!qu*eoccDs-)e? 

BARSINE. 
A  pciDcil  fortoic  decei  lieux  j 
Qo^ila  trouTé  d'abord  pour  obftacle  k  fa  fuicc 
Qoe  Varus  fait  du  Camp  une  cxaâe  riùte  i 
Il  ?a  de  garde  en  garde ,  il  court  de  tous  coftez  i 
Far  foQ  ordre  en  cent  lieux  des  foldats  font  poftex  j 
Qui  prefts  à  fignaler  leur  zèle  &  leur  courage  ^ 
Dépendent  de  ce  Camp  le  plus  étroit  paiTtge. 
Sigifinond  éperdu  9  Stinnon  épouvanté  > 
Ne  fçachant  que  refondre  en  cette  extrémité  , 
Ont  conduit  voftrp  Amant  dans  la  Te;ite  prochaine  | 
Mais  enfin  déformais  leur  entreprife  eft  vaine. 
J'ajr  vea  leur  defefpoîr ,  ils  ne  fe  flattent  plut 
De  pouvoir  hors  du  Camp  conduire  Armimuii; 
la  raite  cette  nuit  leur  paroit  impoifible. 

1  S  ME  NIE. 
Ainfi  de  ce  Héros  la  perte  eft  infaillible. 
A  peine  tm  feui  inftanc  \  un  peu  d'efpoîr  me  luî^  ^  '    ' 
Que  ma  crainte  redouble  au  moment  qui  le  fuie. 
Me  faadra*t*ii  toujours  trembler  pour  ce  ^jiél 

j*aime/ 
Grands  Dieux  !  ah  que  plutoft  je  periflfe  mof*  ' 

•  jncme , 
Ne  ménageons  plus  rien ,  l'amour  au  defo(poît     « 
Scfait  de  fes  tranfports  un  fouverain  devoir. 
Allons  trouver  ce  Priâce  ,  allons  ;  dans  mes  allar«» 

mes, 
Dans  les  pleurs  que  ie^jerfi^-il  trouvera  des  chat« 

Et  je  fentiray  moins  mes  mortelles  douleurs  » 
$i  je  pais  paruger  fon  fort  ic  fes  malheurs. 

Fm  dn  Trmfim  ASlc. 


ARMINIUS, 


nv^  V^  v>  u  f>  u  r»  **s^  «o  ^ 


3ffft$f$ft 


,  A  C  TE     IV. 

SCENE    PREMIERE 
vARusyw 


E  ne.  fc*T  flM  (cfondic  »  ft .  ro— lyi 


Des  oïdfct^  Cfùf  j'aoïoU  yooh 

m^oftiaifc. 
TqUos  que  dés  lotfttmpi  j  «7  dcp|- 
^h^TcrsloT». 
pê  &o|oe  fta|«^dci09f  doii;  &  ifndce  âojon»* 

d  hnj  I 
Ogi-un  moment  jptroit  ln^  ]^  mon  imytcicoce  I 
Mail  on  vicaC|ft  jcccou.|«»  On^tc'çftlay^^ 
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SCENE     II. 

VARUS  ,   TULLUS. 

V  A  R  U  S. 

EH  ^en ,  Tnllus,  eh  bien  i  qa'eftce  qa'on  mC 
prefcrit  / 
Qa*a7*jeàfaire  / 

TULLUS  Uiy  fffiftfiihint mu Uttrt. 

Seigneur»  TEmperear  yoMsécÉki 
Des  ordres  de  Cefar  loftraîfez.f  cas  rous-i&teie  ^ 
li&z ,  ic  coittioiflex  &  toIodcé  fopréme. 

VARUS  tit. 

VjmfféBfff  Ut  OêrmMms  fins  m§m  9b€if[m€i^ 
C^mmmXj^  Kdtus^  <^  tmtu  rtfittvmeti 
ffmcêfifmfùtfmrnêÊy  fi^êâ  fus  fini  Hfmfmfu 

pn*é^  piL*tmnif9  àvut dâimêri 
fljf  Afmimus  f4fv9Ut  fiitfmrfiky  féms  e^  i 
^mfUytkfêurUftrif  &Ufifai^Vddrft^ 

ft  vms  dtfmt  in  fiféirgur. 
O  Ciel! 

TULLUS 

QoVi  donc  poar  rons  cet  ordre  de  hoefte  \ 
Plaigoez-Toiis  Tenoemy  qve  i'Smpeceiii:  dcttfte  I 

VARUS*, ^ 

Îe  fonde  fur  ùl  mort  l^btebeor  déàiet  joun  » 
\%  je  n'ofe  des  fieps  faire  trancher  le  cours* 
Armimas  eft  cher  à  robjec  que  j'adore , 
Vpa  fais  haï  »  faut-il  que  je  ne  charge  eneoiv 
Ut  rioTÎncible  horreur  que  la  mort  a  un  Amant 
Lny  doDoeroit  pour  moy  jofqu^u  dernier  nio«| 
7  Cîj 


H  ARMINIUS^ 

De  quel  front  oferois-r  je  aborder  Ifinenîe  , 
D<^  Uog  d'Arminius  ma  main  cncor  lougic  ? 
Teint  d'un  fang  fi  cheti  voudroit-elle  époufcr 
Celuy  qu'innocent  mcfipe  elle  ore.rcfufcr } 
Ah  !  fans  trahir  j^uguÂe  &  la  caufe  publique  9 
Accordons  ma  tend^cfTc  avec  ma  politique; 
£n  aflurant  icy  les  loix  d^  l'Empereur  y 
Aflurons  ,  s'il  fe  peut ,  le  repos  de  mon  cœur  i 
Que  parla  main  d'un  i^ucre  Ara)inius  perilTe  ^ 
Qa'Ilmenie  en  pleurant  ce  fanglanc  facrifice  , 
>]6ii^e  reproche  point  la  fource  de  Tes  pleurs  > 
X(  porte  foQ  cour  roux  8ç  fa  vangeance  ailleuri. 

TULLUS 
Ih  !  qui  rhnmolera,fi  vous  luy  faites  grâce  / 
Qai  pupira ,  Seigneur,  fa  criminelle  audace  ) 

VARUS. 
Segeftç  ayec  plaîfir  prendra  ce  trifte  employ  , 
Arminius  luy  fait  plus  d'ombraze  qu'à  moy  : 
Ce  jeune  Chef  parrtout  fuivi  de  la  viâoire  > 
]Des  exploits  de  Segefte  a  furpafle  la  gloire  ; 
Les  peuples,  les  foldats  charmez  de  la  valeur  ^ 
I«*oBt  honoré  du  nom  de  leur  libérateur  i 
^ovLS  couroient  le  chercher  d'une  af dear  ea^* 

fretttc  f 
Et  Segeflke  ^icheu  de  fa  grandeur  paflTée , 
S'eft  rangé  parmy  n9us  pour  s'jbpargner  l'ennnT 
Pe  Icvôu  plus  iUttftrc  9ç  fins  aime  ^ue  luy 
JAaislcToicjft 


<tdibr 
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SCENE    III. 

VARUS,  SEGESTE,  TULlUSi 

SINORIX. 

SEGESTE. 

^  Eîgneur  ,  fur  de  juftcs  àllarmes 
Tout  le  Camp  fc  prépaie ,  &  chacun  pceod  lit 

armes , 
On  vient  de  m'avertir  que  fur  la  fin  du  jour 
Nos  ennemis  fortoicnc  des  forefts  d'alencour  , 
Qa[ils    s'avançoienc  vers  nous  :  Ils  onc  apprit 

peuueftre 
Les  extrêmes  périls ,  la  prifon  de  leur  maître , 
Ils  craignent  en  ces  lieux  de  voir  trancher  fes  jours  ^ 
St  pleins  d'amour  pour  luy  volent  à  Ton  fccoors» 
|e  ne  le  celé  point ,  Arinîmus  me  gêne  , 
Que  pouvons-nous  refoudre  ? 

y AK\J S  k  Sinorix. 

Allez  9  qu'on  me  l'amené  ^ 
Vous  Talltts  9  vers  nos  Chefs  précipitez  vos  pai  a 
Que  chacun  au  combat  difpo(e  fes  foldats  , 
Je  vous  fuivra y  de  prés.  Si  l'ennemy  s'avance;. 
Vous  reviendrez  de  tout  m'inAroirc  eo  diligence 


«ttSs^ 


^n 


54  ARMINIUS, 

SCENE      IV. 
VARUS3SEGESTE. 

SEGESTE. 

OlTavcz-  Toas  refolu ,  Seigoeur  ?  ^toos  ftutci- 
vous 
De  vaincre  Arminius ,  de  rattacher  ^  ^ottsl 

V  A  R  U  S. 
}e  ne  fgay ,  mais  je  vais  du  moins  Ivlj  Cure  cmcttr 

dre 
Le  deftin  qa*en  ces  lîeax  fa  fierté  doit  «tteodrt, 

{e  vais  luy  prefeoter  JesTopplices  toat  frets. 
^ear-  être  qa'ik  fies  yeax  pareiCan;  de  plas  prés  g 
Leur  funcfte  appareil  ^  malgré  toate  fa  haine  , 
Donnera  quelque  crainte  à  fon  ame  hautaine. 

SgGESTE. 
Ah  !  ne  i'efperez  pas.  Ce  farou.che  ennemy 
A  méprifer  la  more  n'eft  que  cr^  «Hèriny  , 
Vous-même  l'avez  veu  dans  la  guerre  fMbs  • .  • 

VA  RU  S. 
Seigneur  >  les  temps  divers  font  changer  de  penftcf 
Le  plus  grand  ceear  s'effraye    aux  aprêfts  du 

trépas  ! 
Tel  [*a  bravé  cent  fois  au  milieu  des  combats» 
£(  vu  d*ttn  front  (erain  la  mort  prefquc  Infaillible, 
Qui  n'a  jamais  connu  tout  ce  qu'elle  a  d'horrible* 
Un  efprit  enflamé  d*tfae.noble  chaleur  , 
Pouflé  par  la  vangeance ,  ou  flatté  par  rbonoear  » 
Occupe  des  moyens  d'emporter  la  viûoire  » 
Ne  laifle alors  les  yeux  ouverts  oue  pour  la  gloit^ 
£t  £iit  que  le  guerrier  jaloux  de  racquerir  , 
Vole  après  les  dangers  &  s'expofc  à  mourir  1 


TRAGEDIfi*  SI 

Mais  Ce  mtmc  guerrier  dans  un  icac  tranquille  » 
Menacé  d'une  mort  k  (a  gloire  inutile  , 
D^une  mort  odieufe ,  ft  qu*il  ne  cberchc  pat , 
N'eft  plus  tel^u*il  écoit  au  milieu  des  Combats  t . 
Il  fait  roir  ùl  foibleffe ,  il  frémit  ^  i  I  murmure  i 
L*cfprit  moins  prévenu  laifle  agir  la  nature  ^ 
ït  le  trépas  alors  luy  devient  un  objet 
Plus  redoutable  encor  qu^il  ne  Tefl  en  eâêt. 

SEQ€ST£. 
Mon ,  non ,  Atminius  à  tout  et  qu'on  préparc 
Oppofera,  Seigneur  ,  fa  confiance  barbare. 
Mais  s'il  ne  fe  rend  point ,  ceficx  de  ménager 
Un  ennemy  toujours  prompt  à  vous  outrager  | 
Et  repouflant  d  un  coup  tous-ceux  qu'il  nous  ap* 

prête, 
A  fes  croupes ,  Seigncnr ,  faites  porter  fa  tétc» 
Alors  tout  fléchira   Rien  ne  petit  réiiilcr. 
Qn*atteodei*voiM }  'fauc-il  encore  confuJtei  I 

tARUS. 
Non ,  ne  difiêrons  plus  tmc  Tanj^ancè  jufie> 
Afhms  9  exécutons  ks  volontez  d' Augufte  » 
Hitont-nonsd'immokr  un  tlfval  odieux  , 
Ss  kûflbns  TafCDir  entre  les  mains  des  Dieux. 

SE€€STE. 
ImioQCcx  donc  »  Seigneur ,  f*Arrét  de  fbn  fuppli« 

De  fim  fiii^  l  Céfiir  oitrex  le  Sacrifice , 
Co8UDa&dcx,UDfenimot.««  Maisf^acbons..^ 


^^@^ 
j^^^ 


t  iii j 


ît  A  RHIN  lus, 

SCENE     V. 

yARUS,  SE  GESTE,   SINORI3 

SINORIX. 

x\h>  SeigociJ 
SEGESTE. 
Ehbics)  Aiinimas. . . } 

SINORIX. 

Apprenez  an  mtlheit 
Dont  )e  frémis  encore  »  &  q^i  yz  voas  furprendj 
Sunoon  Tons  a  crahy. 

5EGESTE. 

Dieux  \ 

VARUS. 

Qiie  yiens-jeâVotendi 
SINORIX. 
OoBeletrôayeplus.  DansTombredeUnait 
Avec  Arminîus  il  s'efi  coulé  &ns*bruit. 
;Tous  ceux  qu'il  ooinniaiuloic,  iDCcrdits  U  timld< 
Abufez  par  les  (bins>  ignorent.  •  • 

SEGESTE. 

Les  perjEdes! 
Tous  m*ont  manqué  de  foy ,  je  va  y  les  punir  ton 
A  peine  tout  leur  fang  fumt  à  mon  courroux  , 
Mille  morts.  ••  . 
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SCENE    VI. 

VARUS  ,  SEGESTE,  SIGISMOND» 

SINORIX. 


N, 


SIGISMOND. 


On  ,  Seigneur ,  connoiflez  le  eotipaUt» 
Ne  portez  point  ailleurs  ce  courroux  redoutable^ 
Dans  le  fang  innocent  ne  trempez  point  vos  maintt 
Perdez- moy ,  j*ay  tout  fait ,  j'ay  trompé  vosdef« 

feins  , 
J'ay  fait  partir  Sunnon  ,  j  e  l'ay  preiTé. . .  • 

SEGESTE.  .     ' 

Toy ,  traître  f 
Tu  trahis  les  Romains ,  &  ton  Père  »  &  tod  Matr 

tre  î 
Tp  fers  un  enneffiy  par  nos  foins  abbatu  ? 
Qui  te  le  fait  fervir  contre  nous? 

SIGISMOND. 

Savérttiji/ 
Sa  valeur ,  fes  exploits  qu'en  tous  lieux  on  îenom- 

nîe> 
Pamour  de  ma  Patrie  ^  &  ma  haine  pont  Home , 
Le  foin  de  votre  honneur ,  mon  amitié  pour  luy  ^ 
Toutm*afollicic6  de  luy  fervir  d'appuy. 
"Eh ,  ^noy  ?  pourois*  je  voir  ce  ftrince  magnanimèi 
Des  Romains  ,  de  Varus  devenir.hi  vidime  , 
£t  Tos  mains  fe  foîiiîler  de  fon  fang  précieux  »    ^ 
Con(acré  par  les  loix,  par  fon  tang^  par  lesf  Diettst? 
Pou  vois- je  voir ,  Seigneur ,  la  ttHle  Germanie 
Pcxjlc fosi ^cftafcux  footrcla tyrannie i 

-  -  Cv 


jt  ARMINIUS, 

Et  Polixcoe  en  proye  à  fcs  vives  douleurs  ^ 

Me  demander  fon  frère  »  le  m  accabler  de  pfenei  I 

Îajr  remply  mon  4eToir  ,  Seigneur,  faites  le  Vècrcy 
erattTcunevidiRiey  êc  tous  en  livre  une  aiicxc» 
Si  par  ce  que  j*ay  fait  Vous  éccs  outraeè  > 
11  ne  tient  plus  qu'à  vous  d'être  bien-tSt  rangé  i 
Verfez ,  vcrfcz  du  fang  :  mais  changez  de  viâime  ^ 
Jtépaodez  coût  le  mien  fkns  fcrupule  &  fans  ctine. 
Si  j*avois  craint  la  peine  >  &  Thorreur  du  trépas  , 
pu  Prince  Armînius  j'aurois  fuivj  les  pas: 
Mais  je  n*ay  pas  voulu  que  vos  coups  redoutables 
Tombaient  lur  des  coeurs   qui  ne  (ont  point  cou* 

pablcs. 
'ilngréde  votre  haine  ordonnez  de  mon  (bits 
)e  ne  m  en  plaindraj  pas  :  trop  heureux  fi  ma  mort 
P*ttn  reproche  honteux  fauvant  votre  mémoire  ^ 
Jiux  dépens  de  ma  vie  aflure  votre  gloire  1 

S£G£STE. 
OttVylSche^  ta  mourras,  puirquetuoietrahisr 

VARUS. 
Ingrat ,  quelle  fureur  agite  vos  efprits } 
Ou  puifcz^vous  l'excès  oe  cette  haine  injvftc  » 
Yous ,  de  tant  de  bienfaits  honoré  par  Augof^>  ' 
Comblé  par  le  Sénat  de  grâces  &  d'honncurf  I 

SIGISMOND. 
Ne  me  reprochez  point  vos  indignes  faveurs» 
lorsqu'à  m*en  accabler  votre  Sénat  s'appliqut^ 
jbans  fes  faufles  bontcz  je  vo  j  fa  politique  i 
^t  ces  fiers  ennemis  devenus  compIjaiTans» 
]j|e  font ,  plus  que  leurs  coups ,  icdoutex  k«||  prf- 
(cns. 

Jh  .*  qu  ayr)e  afiàirei  j6  Dieux  !  de  la  giaMoif 

Romaine  } 
Qn§  me  fen-elle  >  helas'l  fi  je  perds  Polixetel 
puy  9  CeUr ,  fi  par  toj  je  m'en  ypjois  Piii^r  » 
Quand  ù  perte  4  COQ  itafig  me  devirQif  iJeTçi  ^ 

^4us  mon  cttux  tfuUgni  4%  Cf |tc  stçoms%96l 
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,  tâ&âiaetieadxoic  Uoi  de  U  if connoiflkncc. 
Ih  ^007 1  tons  tes  prctcns ,  ta  libéralité 
y^  poairoieot-ils  ^unait  pftjer  na  libené  ? 
l'ïiirois  des  fers  dorcx  )  mais  je  ferois cfclaye, 
|encfttisrieQfottânr  quiiiiegéiie,Oolliebra?r, 
It  ne  coonoispoorinaiue  ea  terre'»  le  dans  les 

Cienx» 
Qoe  la  Tenu ,  l'hotmcar ,  la  juftice  »  le  les  Dieax; 

VARUS. 
Pourmuiy  Teaiez-Totts  done  »  ame  ii^rate  le  per« 

Suif re  défais  deox  mois   notre  Aigle  qai  tooi 

gnidel 
Quel  charme  »  qael  defleio  toos  coudait  paimy 

noasl 

SIGISMOND. 
le  glorieux  dcfir  de  m'ioAraire  avec  tovs  » 
D*ajpprendre  de  plus  près  ce  grand  An  de  la  gaent 
Qui  tous  a  fait  dompter  preu|ae  toute  la  terre  i 
D  en  joindre  la  pratique  a  ce  que  nous  fçayons  » 
£tde  TOUS  Taiocre  an  jour  par  yos  propres  lecoai, 

VARUS. 
Jofte  Ciel!  pais- je  encor  retenir  ma  colère  I 
Sçaotois- je  aflex  punir  ce  difcours  téméraire  I 
Rendei  grâces  au  iang  dont  tous  <ces  fort/. 

SEGBSTE. 
Il  a*eft  plos  de  mon  fang ,  «'il  quitte  mon  partf  • 
Fait  Citoyen  Romain ,  j'en  ay  pris  les  maximes  % 
Mon  £ls  n'eft  plus  mon  fils ,   traiftre ,  couTert  de 

crimes. 
Brocas  le  Manlius  m*ont  trac(  le  chctnin  1 
Je  le  fuiTraj  >  SeîËnear  \  le  de  ma  piopte  main  f 
Immolant  uns  pitié  ce  fils  lâche  le  rebelle , 
Je  fçaaray  me  cpUTrir  d'une  gloire  iitimorrelle , 
Vaogei  rnooiiear  de  Rome  \  mes  yeux  profiiné» 
£k  lacsiccr  k  nom  ^ucToosn'aTcx  donné. 


«6  ARWINIUSi 

VARUi.  • 

QapT>  Seigneur... 

SEGESTE. 

PuniiTons  ma  coupable  fjRtiilIe^ 
Sans  ce  fatal  moment  je  hais  jufija'a  ma  fille  $ 
Sans  doute  elk  eft  complice ,   &  du  moins ,  de  fcf 

vœux  ^  • 

Elle  a  fayorîft  fon  Amant  malheureux. 
Je  vieux  que  TUnivers  étonné  du  fupplice. 


•  • 


SCENE     VIL 

iVARUS,  SECESTE,SIGISMOND, 
ISMENIE,  POLIXENE,  SINORIX, 
'  BARSINE.. 

P  O  L I X  E  N  B. 

ARrefte  ^  Père  aveugle ,  &  vdy  ton  înjuftîcé  » 
Epargne  tes  Enfans,  &  de  ton  fier  courtoux  ^ 
3ur  Polixene  feule  épuifc  cous  les  coups. 
L'amour  dans  Sigilmond  a  vaincu  la  nature  ; 
£t  (i  tu  veux  punir  Tauteur  de  ton  injure  > 
^C'cftjnoy  :  voy  dan^  mes  jeux  le  fouvcrain  pott* 

voir 
Par  qui  ton  fils  forcé  s'oppofe  à  ton  efpoîr. 
I4e  délibère  plus ,  me  voila  toute  prête  , 
Je  m*o£Fi  c  à  ta  fureur.  Mais  qu  cft-cc  qui  t  arreftel 
A  me.  donner  la  mort  faut-il  t'eucouragcr  î 
K'oYes-  tu  te  baigner  dans  uu  (àng  étranger  , 
Tojr  qui  voulois  verfer  ccluy  de  ta  famille! 
Ou  peut-étic  crains- tu  de  punir  une  fille } 
Mais  cciTe  d'cf arguer  la  foeur  d'Arminius  > 
Segcûe ,  fouvicns- t^ea  j  lôy ,  peniTcs-y ,  Vvuf  h 


TRAGEDIE;  6i 

JaT  mêmes  rentimens .«  itoémte  cœur  que  monf reic« 
t  tcxsLj  coQcrc  vous  plus  qu'il  n'a  vouJa  faire  : 
Si  je  fic  puis  verfer  du  fang  dans  les  combats, 
le  pi|is  par  mes  difcours  animer  les  foldacs , 
Ecfuivanclescranfporcs  delardeurqui m'entraîne; 
Contre  Rome  en  tous  lieux  faite  éclater  ma  kaine^i 
riafpirer  àcent  Rois  abufez  ou  fournis  > 
£c  ifous  faire  p^r  tout  de  nouveaux  ennemis* 

SIGISMOND. 
Helas  !  que  faites-vous  ?  eh  voulez- vous.  Madame^ 
Ebranler  mon  courage  >  intimider  mon  ame  ) 
|e  m'ofFrois  à  la  mort  fans  trouble  >  (aos  doulcor  g 
Ah  1  venez*  vous. . .  ? 

POLIXENE. 

le  viens, partager  ton  malheurà 
Puifqa'un  faint  nœud  n'a  pu  lier  nos  dcftinées  > 
Que  par  la  mort  au  moins  elles  foient  enchaînées  j| 
Que  tu  ne  vives  pas  un  inftant  après  moy , 
Que  je  ne  pouflc  pas  un  foûpir  après  toy. 

VARUS. 
Quel  difcours!  quel  dc(fein  !  cnfin^que  puis- je  faire) 
l^aut-il...? 

SCENE    VIII. 

yARUS,  SEGESTE,  SIGISMOND; 

POLIXENE  ,    SINORIX  , 

T  U  L  L  U  S. 

TULLUS. 

V  Otte  pierence  an  Camp  eft  neceflalre  J 
On  entend  dans  les  aits  mille  ctis  confondus 
^ui  fouffcQt  jaf^u'icj  le  nom  d'Aiminius  ^ 


4t  A1t.MINIU5. 

iNient  feodit  br  DOW ,  ft  nalcii  la  nA  GmbVmv 
De(ct(roapet,SeieDeiir,  oo«GonTtel«tKMBbnt 
Mm  Ckcfi  te  m»  foicUu  xa  combat  ptcnaret  » 
Kaucwlent «jucTcaiplof  qncvoiulaudaiiocKXt^ 
Tou  à  l'cBTT. . . 

VARUS. 
MarctuM»  t  Temi  pnaJr  l'aàdilcc 
De  ceieaiKornieillcax  qd  court  a  là  dîfiuacc. 

5EGESTE. 
JeYoa*rnii.SiiwtiK,  gardez  ce  cnaiinel, 
Cciebelle  chaiffe  ducouiToux  paternel. 
Me  fMËDiiTeat  Ict  Dieux  qae  ma  f  aretii  attcilCf 
Si  je  l'ipargM  apiii  fa  uahitoa  iiuidlc. 


tm  JMfbÊtritm -ASi. 


TRAGEDIE. 

III  ffffffffffrffffifl 


^ 


ACTE    V, 

SCENE   PREMIERE 

SIGISMOND  ,    ISMENIE» 
POUXENE,  GARDES, 

SIGISMOND. 

B  fçaaront-noas  jaouit    quel  fift 

notre  fore  ) 
Cet  ftat  ioccrtaia  Wl  pire  qse  la  morr  • 
Helas  !  chacao  de  nous»   crcmUaoi 
pour  ce  qa'il  aime  > 
A  peine  en  ce  momeoc  (è  fourient  de  lay-mémc* 
De  ce  fatal  combat  que  m  crains  le  faccés  ! 
1^  Yoîs  ic  tovLtu  faitis  de  finiftres  effets  : 
0a  moq  Perey»cpirant  »  cm  nionanij  fans  Tic» 
It  peut-être  £i  mort  de  la  v6tre  fuîrie. 
Quel  fiipplicc  ,  grands  Diemc  l  on  me  vois- je  icr 
dait  ) 

ISMENIE. 
O  courroux  I  b  rîgaenr   da  Ciel  qui  ao«s  poir« 

fiiit! 
Qocde  foupirs  perdus  t  que  d  mutiles  plainus  I 
Too)ours  des  foins  nouycaux  âc  de  DOU?elies  cxakb 

tes  : 
Bft-ce  lik  le  bonlteur  que  j'a? ois  aueodo  I 
AUii  Basfiac  K?icaC| 


l4  'ARMINIUS^ 

S  C  E  N  E    1 1. 

SIGISMOND  ,     ISMENIEi 
POLIXENE,  BARSINE.     , 

ISMENIE. 

X  Arle^n'as-tarienveu) 
Ke  nous  digttifc  rica. 

BARSINE. 

}c  ne  puis  tous  apprendre 
Que  ce  qu'un  bruit  confus   vient  de  me  faire  eu* 

tcndr«. 
pétois  prés  de  ces  lieux  où  j*ay  de  toutes  parts 
Promené  vainement  mes  curieux  regards  ; 
Je -n'ay  pu  rien  connoître ,  &  nîa  timideveuH 
Dans  mille  objets  affreux  s'eû  d'abord  confondue 
Les  clameurs  des  foldacs  mourans ,  ou  rcnvcr fez  , 
Les  cris  des  combatans  »  les  plaintes  des  bieflez , 
Le  carnage ,  le  fang ,  l'horreur^  le  bruit  des  armeSj 
Ont  étonné  mon  cœur  >  &  fait  couler  mes  larmes  j 

Îe  n'ay  pii  foûtenir  ce  fpedtacle  fanglant ,     '. 
•ay  fremy,  j*ay  couru  vers  ces  lieux  en  tremblantj 
Où  des  rolda.cs  Romains  la  joye  &  le  {angage 
M'ont  apris  que  Varus  avoir  tout  l'avantage  , 
£t  qucTinjuile  fort  fécondant  fesdclTeins 
Se  déclaroit ,  Madame ,  en  faveur  des  Romains* 

POLIXENE. 
Ke  nous  flatpns  donc  plus ,  notre  perte  eft  certain^ 
(Votre  Pere&  Varus  vont  aifouvir  leur  haiaç^  • 

SIGISMOND. 


TRAGEDIE.^  ?< 

POLIXENE. 
Eh  quoy  !  Prince  vous  fbûpircx! 
Jafte  Cîcl  1  eft  ce  ainu  €|ue  tous  me  raflfurez  ?  > 
Pcnfcz- vous  que  frappé  du  ocril  qui  nous  prcfflc  , 
Mon  cœur  en  ce  moment  fou  exempc  He  foiblefTc  t 
Je  la  cache  à  vos  yeux ,  pour  ne  pas  redoubler 
Des  tour  mens  alTez  grands  pour  vous  faire  trcm« 

bleri 
Je  vous  cache  la  mienne,  ah  1  cachez- moy  la  vAtre» 
Kaflufons-nous  plûtèt ,  aidons*nous  Tun^rautr^ 
Je  feas  qa*il  eft  cruel  d*écre  pHvé  du  jour  > 
Lors  qu'on  faix  Ton  bonheur  d'un  mutuel  amour  : 
Toutefois  dans  la  mort  que  I^  Ciel  nous  envoyé , 
Nos  coeurs  doivent  trouver  quelque  fujet  de  joye  s 
Nous  mourrons  facisfaics ,  vous  de  moy  >  moy  4q 

vous  ; 
Nous  n'avons  ny  foupçonsj  ny  mouvemens  jaloar^ 
Cher  Prince  »  notre  lort   eft  plas  doux  qa*ii  ncr 

:  fcmble  > 
NoDS  mourrons  l'on  pour  l'autre ,  6c  nous  moasis 
.    roQi  enfemhle. 

ISMENIE. 
CHiy  >  dans  votre  malheur  vous  êtes  trop  heureat^ 
Un  femblable  deftin  attire  tous  mes  voeux  : 
Mais  moy  >  de  mon  Amant  abfente  >  feparèe  $ 
Des  maux  que  vous  fouirez  comme  vous  déchî«( 

iée> 
Je  ne  fçaurois ,  helas  s  pour  flatter  mon  ennay  » 
Le  voir ,  ny  luy  parler ,  ny  mourir  avec  luy. 
Et  quoy  que  chez  les  morts  je  m'apprête  à  le  fttivt^i 
J'auray  le  dèplaifîr  d'avoir  pu  luy  fur  vivre, 
O  Dieux  S  en  cet  ioftant  peut-être  que  Varas 
Feice  d*ao  trait  fatal  le  cœur  d'Arminius* 
Peut-être  de  foldacs  une  troupe  barbare 
Foule  ûi  tête  apgufte ,  ou  du  corps  la  fêpare  ^ 
Et  portant  fur  un  Dard  ce  trefor  prêcWux  ^ 
fait  à  tout  le  Gans^  oa  trophée  odieux* 


€S  ARMIKIUJ, 

lufte  Ciel  t  qad  objet  1  Mais  j'appcrçois  mon  Père, 
le  je  vois  dans  Tes  yeux  éclater  (a  eelcrc  ; 
C*cn«flfaic  »  D*attendons  qa'an  crêpas  rlgonrear.* 

SCENE     III. 

SEGESTE,  SIGISMOND,  ISMENIE, 

POLIXENE,  BARSINE, 

SINORIX,  GARDES. 

'._  SEC£STE* 

^THaltrcs ,  les  Dieux  craelt  ont  exactcé  vos 
A  tociix. 

I>a  fang  de  oies  Soldats  êc  des  Tronpes  Rônainct 
Le  fier  Arminius  vient  de  couvrir  nos  pbînes  : 
Mais  de  ce  ecand  fuccès  vojus  ne  joiiirex  pas  > 
£c  loin  que  ïpn  triomphe  ait  pour  luy  des  appas  » 
Luy-méme  il  pleoreru ,  du  snoiiis  j'ofe  le  croire  , 
L'airantage  £ical  de  fa^rifte  viâoirc  ) 
Puisqu'il  perdaujoard'huy»  pour  nous  avoii  di« 

faits, 
le  plaifir  &  refpoir  de  vous  revoir  jamais. 
Varus  eocor  fujvi  des  reftes  de  PArmée  , 
Soutient  d*  Arminius  la  valeur  enflammée  ) .  - 
Il  l'arrête  >  &  je  viens  pour  vous  enlever  ccmu 
4ux'vc?uxd*un  Enncmy  qui  œ  cherche  que  vom. 
Venez  «  venez  à  Rome ,  où  Varus  vous  envoyé  > 
Je  vais  voue  y  mener ,  &  je  fcos  quelque  joye 
A  penfer  que  le  Chef  de  nos  heureux  Vaioqueart 
Honorera  bîen-c&t  ma  (uitedeXcs  pleurs. 
Gardas ,  qu'on  les  coadoilè  %  aUons ,  c*efi  trop  at« 

ceiidcef 


TRAGÉDIE, 
l'ffffffifif 

SCENE    IV. 

SEGESTE ,  SIGISMOND ,  I SMENIE, 

POUXENE,BARSINE,SINORIX, 

TU L LUS,  GARDES. 


I 


TULLUS. 


L  D*cft  plus  temps  y  Bc  fbngei  ï  yr^mê 

'rencfre  i 

Sdgneorytottt  mes  Soldats  font  dirperfcxyoo  moitié 
Armioius  me  fuie ,  touccedeà(cseflbn», 
Et  Varus  animé  d'un  geocrcux  courage 
Vicmdemeflerfoniiang  au  rcAe  du  carnage. 

SEGESTE. 
U  eft  mon  l 

TULLUS. 
Ouf  »  Seigneur ,  en  Héros ,  en  IBLomaiA  , 
Enbrarancrinjuftice,  ftlescoupsdttdeftîns 
Après  avoir  trois  fois  par  des  faits  incroyables 
Soutenu  des  Germains  les  affauts  redoutables  | 
De^ruiflcaux  de  leur  fang  inondé  les  filions  » 
£t  prefque  renverfé  leurs  épais  bacailloni , 
Il  yoit  de  toutes  parts  fcs  troupes  fugitives» 
Et  ne  peut  ta (fembler  (es  Légions  craintivesi 
Alors  demeuré  féal  >  encore  il  fe  deflfènd  » 
Et  fait  fentir  la  crainte  aux  Vainqueurs  qu^I  at« 

tend  : 
Ils  n*ofent  rabotder ,  fa  fietté  lèt  étonne  { 
Toutefois  ï  grands  flots  leur  troupe  l'environne  ^ 
St  hoqteux  îte  fe  voir  par  loy  &ul  arreftcx  , 
L«7poadaitirçBvi  ccaccoofsptecifitesi 


4i  ARMINIUS, 

Son fang  coule  audl-tôc,  il  le  voi c,  &  rappelle 
De  fa  force  épui  lée  une  force  noufclle  : 
C'cft  aiTcz ,  a-  t'il  dit  j  ah  !  ne  permettons  pas 
Que  mes  jours  foient  tranchez  par  d'indignes  Sol* 

dats.  i. 
Sur  tout ,  épargnons-nous  la  rage  &  l'infamie 
De  devoir  au  Vainqueur  le  relie  de  mi  vici 
Il  fe  frappe  à  ces  mots  ;  mortellement  bleffé 
'5ur  an  monceau  de  corps  il  tombe  renverfé  i 
Et  ce  coup  à  jamais  confacrant  fa  mémoire , 
Dans  la  défaite  même  il  fe  couvre  de  gloire. 

5EGESTE. 
Ah  ,  Varus  !  que  je  plains ,  que  j'admire  ton  fort  | 

}e  htnlc  de  te  fuivre,  &  d'imiter  ta  mort  i 
e  Jure  ainfi  que  toy  de  fuir  L'ignominie 
De  tenir  dû  Vainqueur  une  importune  TÎe« 
Mais  avant  qu'achever  le  deflein  que  je  prent  ^ 
Jaifonsanfacrifice  à  tesmaneserrans: 
Que  ces  perfides  cœurs  que  le  deftin  me  livre  » 
D^QS  là  nuit  du  tombeau  foient  forcez  de  te  foi  vie} 
Que  fans  égard  enfin  du  fexe  ny  du  rang  , 
De  tous  trois  à  mes  yeux  on  répande  le  fang» 
Que  j'y  mefle  le  mien  >  qu'Arminius  ne  trouye  . 
Quç  les  fanglans  efièts  des  fureurs  que  j'êpromrei 
Qtt^^il  ne  rencontre  icy ,  pour  fruit  de  fes  Exploits^ 
Que  fon  amy  ,  fa  fœur ,  fa  Maitrefleaux  abois  s 
Et  pour  vanger  les  maux  oà  fon  bonheur  m*expofe» 
Qu^il  plaigne  mon  trépas   par  les  horreurs  qa*U 

.caufe. 
Frappez  Gardes. .  •  Mais  Dieux ,  le  voicy  ce  Yaia^ 

q^eur. 
.Ah  !  ^ue  mon  bras  du  moins  féconde  ma  fureur. 
Que  je  meure. . . 

SIGISMÔND. 
Ah  j  Seigneur  l  quel  deifein}  quelle  enrie  } 

ISMENIE. 

JfLrreae».., 


TRAGEDIE. 

SEGESTE. 
Quoy ,  c;:ucls  ,  yous  mcnagct  ma  vîc  I 
Voni  m'ofcz  jeCirmcr  ;  &  vous  voulez  enfin 
Qa'Arroiijius  foit  feul  maître  de  mon  dcftin  } 

SCENE     V- 

SEGESTE  ,  A  RM  I  N  lus  i 
SIGISMOND,  ISMENIE, 
POLIXENE,  BARSINE  , 
SINORIX, GARDES. 

SEGESTE. 

EH  bîeh ,  Armimus ,  par  un  rcTers/aOjcftr , 
La  Forrane  en  ces  mains  mec  le  fore  de  iSegçftet 
Tu  fçaîs  de  quelle  ardeur  j'avpouxruiyi  te$  joursl 
Ttt  flde  vois  maintenant  fans  cCpoir ,  fans  feco^rii  j^ 
Vange-toy  fans  fcrupule  >  |c  prens  une  Tidimc 
DoAt  la  perte  efl  utile  /  jk  là  mort  légitime.      « 
JFf^Pf  c  j  f^içt  ce  cœur  qui  n'àirend  que  tes  ^anj^ 

Ceflezdem'animer,  &4'aîgrirmoneon£roaf^ 
yQ%  derniers  attentats ,  vos  cruelles  injures 
Ont  lai(fè  dans  mon  coeur  d'affiezvives  blefluret  J 
Pour  me  poner  (ans  peine  \  vous  donner  la  mort  \ 
Et  je  ne  doute  point  >  fi  la  rigueur  du  fore  >    ' 
Vous  c&t  par  ma  défaite^  abandonné  ma  vi^  9 
QOe  déjà  vos  fureurs  ne  Itie  l'cuflent  ravie» 
fiue  n*avet  TOUS  poiof  fait  «ujottid-hu^  CMUtt 

-      »71  '*  '    "       .        "  T. 


7#  ARMINIUS, 

Ce  n'ècoit  pas affcz  de  me  manquer  de  foy  I 

Saot  égard  pour  les  droits    que  ma  naiffiuicc 

doooc  » 
Vous  ayez  attenté  jafques  for  ma  pcrfonne  ; 
Et  de  Tos  fers  honteux  ofànt  charger  mes  maint , 
Jait  de  mon  cfclavage  un  triomphe  aax  Romaim» 
L'Univers  étonné  £  brait  de  mon  oHcnfe , 
Ne  le  fera  pas  moins  d'apprendre  ma  yengcance* 
D'an  mot  je  pois  yons  fctétt,  Scfc  fais  oficnfé  i 
N'y  penfons  plus ,  Seigneur  ,  oublions  le  paffé  % 
CeftmoyqaiyouseBprie.  Enfindcmayi^oire 
Je  ne  yeux  d'autre  prix ,  je  nç  yeux  d'autre  gloire 
Que  le  charmant  eipoir  d'écre  de  vos  amis  > 
£r  le  par£ut  bonh^r  de  me  yoir  y6tre  fils. 
Craignez  moins  de  Ce(ar  la  pui£inct  funefte  » 
Combattons  feulement ,  je  vous  répons  du  refte^ 
En  yain  yous  ayez  crft  que  fidete  aux  Romains 
La  yiâoire  par*tout  féconde  leurs  deflcins  i 
Que  contre  liears  efforts    rien  ne  noas  peut  dè£* 

tendres 
féiai  les  yaincre  il  futit  de  l'ofer  entreprendre  » 
V*ttt  tenez  de  les  yoir  etpirer  fous  mes  coups , 
Et  cerRomalns  enfin  font  hommes  comme  nous. 
Maisduffions-nonsperir»  Seigneur ,  pour  lapa«^ 

trie. 
Mourons  libres  du  moins ,  s'il  faut  perdre  la  yie  : 
Un  malheur  éclatant  eft  to&jbu):)  glorieux  s 
fSo&tenons  notre  gloire  «    U  lamons  faire  aux 

JUeux*^ 

'  S^EGËSTE. 

Yaînen , deicfperé »  que pourrois-je  répondre?  ' 
Printe  »  tous  yos  difcours  ne  font  que  làe  coâfoi|s 

àttp 
Je  ne  m^ttendoic  pas  à  ces  (oins  généreux  , 
Sx  fi  foustottsyangicz  je  (crois  pli|s  hcure(uq* 


TRAGEDIE  jt 

]oSi([t% h  loifir  des  fruits  ëc  la  vidoire , 
liàts  ne  me  forcer  point  d*en  voir  toute  la  gloires» 
Quand  vous  me  découvrez  vos  noblei  femimcos  9 
Ma  honte  U  ma  deuleur  croifleot  à  tous  momens  ^ 
Eparaiex  ma  foiblcfTp ,  le  loin  de  vorre  veut!, 
lain^^moj  dçvorcr  le  chagrio  qui  me  tui^* 

A&MINitTS. 

Sni vex-k ,  Siooxix ,  tc  veUk?  fui  fct  joort» 
Madame.*» 

ISMENJB» 

NO0  j  SdgiitaT  I  j«  t0k  à  (bu  (ccoutt  j^ 


^i     ARMINIUS ,  TRAGEDIE* 


SCENE    DERNIERE. 

/RMINIUS,     PoilXENEi 

ISM£NI£,SIGISMOND» 

BARSINE. 


X 


ARMINIUS. 


E  TOUS  fuis ,  vcne;ç ,  allons ,  Madame  g 
ILemettre  par  nos  foiqs   le  calme  ;daii6fon  ame. 
Malgré  fon  dcfcrpoîr ,  malgré  tout  (bncoarroaxî^ 
Le  temps  &  nos  rcrpcûs  le  flèchîronc  pour  nous,  ' 
Je  m*ètois  ei^agè  de  vanger  mon  outrage  » 
De  m*ouyrir  julqu'à  vous  un  glorieux  paffage  s 
Varus  eft  mort  >  enfin  les  Romains  font  défaits»    ^ 
Grâces  aux  Dieux,  l'efièt  répond  à  mes  foukaitsi 
De  mes  libérateurs  reconnoiffons  le  zèle , 
£t  coniacrons  à  Romp  une  hginc  immortel^ 


riH 


ANDRONIC. 

TRAGEDIE. 
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COLOJEAN   PALEOLOGUE, 
Empereur  de  Grèce. 

IRENE,  Fille  de  l'Empereur  de  Trcbi- 
Conde  t  f^mme  de  l'Empereur. 

*N  D  BL  a  hï- f  C  ,'  fil»  de  If  oqjcrfv 

I 

^ÎA®n^'*cMr    ?  Miniftrcs  d'Etat.  '• 
M  A  RCENE,5 

L  E  p  N  Ç I ,  Envoya  (]$$  Bialgajcs  auprès 
de  l'Empereur. 

E  U  D  O  X  E ,  Gouvernante  d'Irène. 

N  A  R  C  E*  E ,  Confidente  d'-Irene. 

M  A  R  T  I A  N ,  Confident  d'Andronîc, 

A  S  P  A  R ,  ^  Officiers  des    Gardes   de 
GELAS,  5       l'Empereur. 

CRISPE,  Officier  de  l'Empereur, 

GARDES. 

La  Sccne  cft  k  Confiamimple ,  autrefois  Bifancêj^ 
darfs  Iç  Palais  dç  Pf.mptrmr* 
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ANDRONIC, 

TRAGEDIE. 


ACTE  PREMIER. 

SCENE    I. 

MARCENE. CRISPE. 

MAK.CENE. 

i  Uo  T,  maigri  DOS  chagrÎBjj&oo^ 
'  tre  longue  baine, 

iQfdis-tii,  demande  à  pailei  à 

Marcene  f 

I  Amoy!  Medii-iUTiajt  Paït-jelc  ' 

croircainllj 

CRISPE. 

OaTtSeîwtu.lcbieii'iôt  il  doit  (é  rendre  ÎCTa 

MARCENE. 
Ef!-il  quelque  întuéi  alTcz  fou  Tm  Ton  amç  ^ 
Aij 


V  ANDRONIC, 

PoQr  eoncr&iodrc  un  moment  le  courroux  qui  l'cQ* 

flàmç  ; 
Après  que  û  long-cems  foîgneux  de  m'oSènfer  , 
EciUns  cous  mes  dcfleîr.s  prompt  à  nie  traverlcr  ^ 
Il  $,  tenté  cent  fois  d*ufurpcr  ma  puifTancc  > 
EcTcmpIoy  glorieux  que  j'exerce  à  Bifance) 
Pour  moy ,  je  l'avoiiray ,  dans  ma  haine  afiEèrmi  > 
Je  ne  regarde  en  lu  j  qu'un  mortel  ennemi  ; 
Et  ma  faveur  fans  cette  à  la  (îenne  contraire  > 
Mç  vange  aiTc:;;  des  maux  qu'il  a  voulu  me  faire. 
Je  Tattendray  pourtant  ;  &  pour  être  èdaircjr 
Des  fcntiœeos  fccrets  d'un  homme, .  • 

CRISPE. 

Le  Toicy. 

SCENE    II. 

MARCENE,  LEON,CRIS#E. 

LEON. 

QUe  l'on  nous  laifle  feuls.    Seigneur  »  puis- je 
prétendre 
(  Crifpe  fe  retire  ér  Ponemtinuë.  ) 
Qi/aveç  tranquillité  vous  daignerez  m*entendres 
Et  que  de  vos  foupçons  interrompant  le  cours , 
Vous  pourrez  (ans  contrainte  ^coûter  mes  diC» 
cours  ? 

MARCENE. 

Je  ne  pois  tous  celer  ma  furprife  fecrctre  : 

Mais  dans  quclqaç  qnbacias  OU  ce  ^coori(  me 


TRAGEDIE,  5 

Parlez ,  ne  craignez  rien ,  en  voui  ouvrant  à  moy  s 
Je  le  jute ,  Seigneur ,  fiez-vous  à  ma  foy. 

LEON. 
Il  fuffic,  ce  ferment  adiffipé  ma  crainte  , 
Et  je  vais  m*expliquer  fans  décour  &  fans  feinte.^ 
Depuis  plus  de  vingt  ans,  vous  le  fgavcz,  Sd^ 

gneur  , 
Nous  conduirons  tous  deux  l'erpric  de  rEmperedr  : 
Il  parcage  entre  nous  Ton  ccsur  &  fa  pui (Tance  > 
£c  nous  diâons  coû jours  les  ordres  cju'il  difpenfe. 
Du  rang  que  vous  cenez  confus ,  defefpcrè  > 
Pour  vous  en  dépouiller  i*ay  cent  fois  confpiré  i 
£t  vous  que  contre  moy  pouffoit  la  même  envie , 
Vous  avez  attaqué  ma  taveur  U  ma  vie  : 
Je  ne  craignois  que  vous>  vous  ne  craigniez  que  moy^ 
Et  puis  qLi*il  faut  icy  parler  de  bonne  foy  , 
C'cftoit  avec  raifon  que  jaloux  l'un  de  Tautre  , 
Vous  craigniez  mon  pouvoir  ,   que  je  cialgnoit 

le  vàtre  « 
Puifquc  chacun  de  nous  edimànt  fon  Riva)  f 
Trembloic  qu'à  fa  fortune  il  ne  devint  fatal  : 
Perfuadez  tousdeox  ,  en  voulant  non»  detrnire  9 
Qu'un  de  nous  fu/fifoic  pour  gouverner  TEmpiie; 
Souvent  nos  démêlez  écanc  fnms  de  ^m'r  , 
L'Empereur  a  pris  foin  de  les  entretenir  : 
Nos  cnagrins  l'ont  fervy  bien  mieux  quenotrezelei 
Chacun  de  nous  efleîc  an  Minîftre  fidelle, 
Dont  les  yeux  attachez  fur  on  feul  enneitiy , 
Toujours  dans  fon  devoir  k  tenoit  affèrmy  $ 
Ainfi  p  tant  qu'ont  dutè  nos  haines  mutueuef  , 
L'Em'pereur  a  joily  du  fruit  de  nos  querelles  , 
Il  faut  les  terminer ,  le  jour  en  efl  venu» 
L'Etat  de  cette  Cour  ,  Seigneur ,  vous  eu  conna  ; 
Depuis  prés  de  deux  mois  qu^en  époufant  Irène  »  . 
L'Empereur  s'ed  lié  d'une  nouvelle  chaîne , 
QaN:nlcvaDt  b  Pf  inceCc  à  fan  fils  mai heatcax  , 


N 


*  ANDRONIC, 

J>'aoe  foy  tant  jurée  il  a  rompu  les  noeitJs  i 
Andronic  tout  entier  fc  livre  à  la  colère  i 
£c  fi  dans  Ces  traniporc^  il  épargne  Ton  Pcre  , 
S*i\  Te  refpede  eiicore>  ah  1  croyez  que  fur  nous 
II  en  fera  tomber  les  plus  funeftes  coups  : 
Il  impute  à  nos  Ibius  fa  trifledcftinée  > 
Il  croit  que  pour  refoudre  un  fécond  hy menée  , 
£i';fin  pour  en  former  les  injufles  liens , 
L'Empereur  a  fuivy  vos  confeils  &les  miens. 
Nos  périls  font  é^aux,  nos  craintes  font  communes  y 
Seigneur  ,  aûTocions  nos  cœurs  &  nos  fortunes , 
£t  pour  nous  maintenir  .  haflons-notrs  de  dreflcr 
Un  rempart  qa'Andronic  ne  puilTe  renverfer. 

M  A  R  C  E  N  E. 
Je  ne  fçay  fi  je  puis  avec  quelque  afleurance, 
Seigneur  ,  de  vosdifcours  bannir  la  défiance  : 
Mats  peribnne  en  ces  lieux  ne  peut  nous  écouter  ^ 
,  Nous  fommes  feuls  enfin  ,  qu'aurois-jelk  redouter  ? 
Quand  vous  m'accu feriez ,  votre  feul  témoignage 
Ne  peut  contre  ma  foy  donner  le  moindre  ombrage» 

Îe  connois  là-dclTus  TEfprit  de  l'Empereur  ; 
e  vay  donc  vous  répondre ,  &  vous  ouvrîj;  mon 

coeur. 
Seigneur  ,  de  vos  avis  je  voy  trop  Pîmportaitcci . 
Le  Prince  eft  plus  à  craindre  encore  qu  on  ne  pehn:  ; 
.  11  régnera  ,  comment  nons  pourrons- nous  fauvèt  I 
Pour  moy  ,  qui  fus  chargé  du  foin  de  Télevcr» 

ie  me  fuis  fait  long-  temps  une  pénible  étude 
)e  percer  les  raifons  de  Ion  inquiétude.         ' 
Vous. fçavcz que  toujours  folitaire ,  inquiet» 
Tarouchç  >  il  a  paru  ne  vivre  qu'à  regret:      ' 
Crace  à  mes  foins ,  j.'ay  lu  jufqu'^au  fbhcf  de  fonaiti^^ 
J'ay  vùrCon  dcfefpoir  -,  rambitionrérflame  i 
Au  defir  de  régner  fins  ceflfe  abandonné  , 
Tout  luy  dép&ii  iey ,  n'cilant  point  Couronné  : 
4^1^HC  fQkqii:Q&  ait  psi»  d^abaiSèr fi»  coi:fnigfr « 


TRAGEDIE.  7 

l>e(Iom|)Terfonorgacil  dans  un  long  cfclâvage. 
On  ra  vu  chaque  jour  »  loin  de  s'humilier. 
Se  roidir  contre  nous  ,  &  devenir  plus  fier  : 
Trop  inftruit  de  fesdroicsj  trop  plein  de  fa  naiflaU'*^ 

ce, 
Il  ne  fçauroit  fouffrîr  la  moindre  dépendance  : 
Mais  lur-tont  i*ay  connu  que  ion  cœur  e(l  épris 
D'une  inviciblc  horreur  contre  les  favoris  : 
If  voit  notre  pouvoir  dans  la  Cour  de  fon  Père , 
Seigneur  ,  comme  un  larcin  que  nous  ofons  lujr 

iairei 
Et  (i  de  l'Empereur  il  fouhaîttela  mort , 
C'eft  plus  pour  nous  punir,   que  pour  changer  de 

forr. 
Voilà  quel  eft  le  Prince  ,  &  je  puis  dire  encore  , 
Qu'il  el>  cher  â  la  Cour  ,  que  le  Peuple  Tadorc  : 
Dés  l'cnfince  af{t6tant  une  faufle pitié , 
lls'eîl  de  tout  l'Empire  attiré  Tamicié  : 
Vous  voyct  qu'il  Ibutient  l€$  rebelles  Bulgares  t 
Chaque  jour  TEntoyè  de  ces  pen{>lcs  Barbares 
L'entretient ,  le  conlulte  i  &  prés  de  l'Empereur  , 
Andronic  l'a  flatté  de  toute  là  faveur  : 
/h  l  rendons  pour  la  paix  leur  projet  inutile, 
Qi]e  ferions-nous  tous  deux  dans  un  Etat  tranquillel 
L'Empereur  libre  alors  de  craintes  &  de  foins , 
Eftant  plusabfolu  ,  nous  écouteroit  moins  , 
En  vain  de  fa  tendreffe  il  nous  donne  des  marques , 
Il  e(V,n'en  doutez  poiflt^coltAme  toin  les  Monarques ^ 
Qui  d'une  égale  ardeur  éheriffent  nos  pareils  , 
Et  des  plus  grands  bienfaits  achètent  leurs  confeils  > 
Tandis  que  le  defordre  ,  ou  le  deAin  contraire 
Rendent  k  leur  grandeur  ce  fecours  nece{faire  : 
Mais  après  le  danger ,  à  Tabry  du  malheur , 
Leur  ardente  amitié  perd  toute  fa  chaleur  : 
Nous  devenons  fufpc£ls  en  ceffant  d'eftre  utiles  i 
Nos  fervices  palTcz  font  de  foiblcs  aziles , 

A  iiij 


«  ANDRONIC, 

On  ne  veut  plasnous  voir  avec  les  œémejretrr  r 
Ce  qu*on  loiioic  jadis  eft  un  crime  odieux  > 
£c  Texil ,  la  prifon ,  que  dis- je  ?  une  more  prompte 
Chez  la  poftcritè  fait  paflcr  noue  honte  i 
D*antant  plus  mal- heureux  >  «^u'accablex  de  dou^ 

leurs  t 
Toux  le  monde  isntfepous-rcfure  des  pleuis  '9 
Qu'au  milieu  des  fureurs  que  fur  nous  on  diploye  , 
Kos  maux  font  le  fu  jet  de  la  publique  joyc^ 
Qvele  Peuple  triomphe  »  &  loin  de  s'attendrir , 
Se  plaine  qu'on  nous  fait  grâce  en  nous  faifanc 
mourir. 

LEOR 
Ouy  >  SeigneHt ,  prévenons  le  retour  ordfnaire  f 
Qui  du  fore  indignft  nous  mont  se  l»  colère  ,. 
Occupons  rEmpereur  »  ne  le  laiflbns  jamais 
Goûter  le  plein  bonheur  d'une  profonde  paix  r  . 
Aind  maîtres  de  tout ,  nous  n'aurons  plus  de  maftre^ 
^  -Et  le  fier  Andronic .  • .  mais  je  le  voy  paroîcrc  i 
L*£fiyayè  l'accompagne  p  U  Mattian  auilL 
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SCENE     IIL 

ANDRONIC ,  M ARCENE ,  LEON  , 
LEONCE,  MARTIAN. 

ANDRONIC  À  Leimee. 

JE  vais  leur  en  parler ,  U$  hnt  toas  itnx  îcf, 
Léonce  >  vous  verrez  avec  combien  de  zelc 
Des  peuples  oppri  chez  je  de flens  la  q  uerelle. 
Vous  donc  les  iculs  avis  &  la  pleine  faveur 
Au  gtt  de.  vos  defirs  font  agir  TEmperenr  , 
ïortez-lcà  la  clémence  >  &  faites  q^u'il  fe  rende^ 
QuMl  accorde  la  Paix  quc  Léonce  demande  > 
£t  cefle  d'accabler  du  (ort  le  plus  cruef 
Un  Peuple  malheureux  >  &  non  pas  crinilnef.. 
Preflcz ,  n^épargnez  rien  ^  fécondez  mon  envie  , 
Qnjom  me  laide  partir ,  que  j'aille  en  Bulgarie  s 
Des  Peuples  ébranlez  j'auareray  Ta  fov  , 
J 'en  réponds ,  fi  Ton  veut  s'en  repofer  fur  moj* 
Songez  que  vos  confeîls  ont  cavléma  miferc  f 
Que  fi  j'obtiens  par  vcMis  cet  aveu  die  mon  Père» 
En  faveur  de  vos  foins  je  puis  tout  oublies  i 
Que  jem'abaifTe  en£ir  xuU|u'àvottsenpxier» 

MARC£N£. 
Ab  ^  Seîgnear. .  * 

ANDRONra 

C'eft  aflez.  Il  me  rcïïe  i  vous  disr 
Que  )e  dois  êtKC!iD}oux  Icma&iedcrEmpîxc. 
Iai£éa-mo|,. 


lo  .AN-CTRONIIC. 


SCEKE     tY. 

ANDRONIC,  LEONeU^ 
MARTI  AN. 

«  r 

.  leon<:e. 

OUrrcfpoîrd*obtcïiîr  rotrcappuy  , 
^eîgncttr  ^  nous  nous  âaccons. .  • 

ANDRONIC 

Eh  ,  que  puis-jcaujourd'hujr  ? 
Belas  !  plus  malheureux  encor  que  tous  ne  Têtes  ^ 
Kien  ne  peut  reparer  les  pertes  que  j'ay  faites 4 
£c  vous  pouvez  un  jour  >  dans  une  douce  paix , 
Perdre  le  fouvenir  des  maux  qu'on  vous  a  faits. 
L'Empereur  doit  icy  vous  voir  &  vous  entendre  > 
lîl'a  promis  >  il  vient ,  je  vais  tout  entreprendre  t 
Trop  heureux  fi  mes  i'ojns  donnent  à  vos  £cat&w 
fCc  repos  fguhaiti; .  dont  je  ne  joiiis  pas  i 


THAeÉéïR         II 


SCENE     V- 

L'EMPEREUR,  AN  DRONIC, 
LEONCE,  MARTIAN,  Gardes. 

ANDRONia 

SEîgneur ,  Lconce  cncor  tous  demande  audiancr^ 
£c  Yous  avez  daigné  ni'aâcurer. .  • 
L'EMPEREUR. 

Qujl  s'aVancc. 
LEONCE. 
Pcrmcttrcz-Tous,  Seigneur,  ^u^cmbraffans  vosge» 

noux, 
J*ofc  vous  fupplîcr  d'écouter. . . 

L'EMPEREUR. 

Levez^Tôui* 
LEONCE. 

Pais  fi  bien ,  jude  Ciel ,  que  ma  plainte  le  touche  t 
Tout  un  peuple ,  Seigneur  ,  voa»paUe  pat  ma  bon* 

che  i 
Un  peuple  oui  tofiîours  i  vas  ordres  fournis  , 
Futle  plus  tort  rempart  contre  vos  ennemis, 
£t  de  qui  la  valeur  kiHement  renommée 
5e  fit  craindre  cent  h>is  à  l'Europe  allànnée, 
Quaàd  votre  illuflre  Pcrc  achevant  fii^xfloîtii 
5c  vit  &  la  terreur  &  l'arbitre  des  Rbî*. 
Vous  le  fçavez ,  Seigneur ,  ce  peuple  magnàniiûif  ' 
fut  toujours  honoré  de  fa  plus  tendre  eilime  f 

lit  ce  digue  Hcroî,  foujrfcsfamèux'cfembâts 


Il  ^  AN  DR  ON  IC, 

Choîfiflbît  paimy  nous  fcs  Chefs  &  Ces  Soldats. 
Cet  hcareuxtemsn'eft  plus  ^  ces  Guerriers  intrcpî-^ 

des 
Sont  en  proye  aux  fureurs  des  Gouverneurs  avides  » 
Sous  des  fers  odieux  leur  cœur  cil  abbatu  , 
La  rigueur  de  leva  fort  accable  leur  Tertu.; 
Tout  fc  plaint ,  tout  gémit  dans  nos  cri  Acs  Prorîn* 

ces. 
Les  Chefs  &  les  Soldats ,  &  Te  Peuple,  &  les  Prîncesf 
Chaque  jour  fànsfcrupule  on  viole  nos  droits , 
Et  l'on  compte  pour  rien  la  Juftice  &  les  Loix. 
£n  vain  nos  ennemis  inos  Peuples  foûtiennenc 
Qnc  c'edde  votre  part  que  leurs  ordres,  nous  viear 

nent, 
Non^  vous  n'approuvez  point  Teurs  (angliincs  atteo-^ 

tats , 
Je  dhray  plus ,  Seigneur ,  vous  ne  les  fçavez  pas. 
Ah,  fi  pour  un  moment  vous  pouvicwoîr  vous-m^«^ 

me 
pour  quels  coups«on  fe  fert  de  votre  nom  fuprême  ^ 
Qiiece  faine  nom  ne  fert  qu'à  nous  cyraoniler , 
Qu|àmîeux  lier  le  joug  qu'on  nous  veat  impofer  t> 
Alors  de  vos  Snjecs  moins  Empereur  que  Père  y 
Vous  ne  fongeriez  plus  qu*à  finir  leur  mifere  ^ 
£t  qu'à  punir  bien- tôt  avec  fe  vérité 
Ces  indij^nes  abus,  de  votre  autorité*. 
£nfiii  j,u  l'on  a  vu  nos  peuples  en  fnrlé 
S'armer  pour  maintenir  les  droits  de  la  Patrfe  ;. 
Seigneur ,  nos  Gouverneurs  font  les  plus  criminelr > 
Ils  nous  ont  trop  appris   à  devenir  cruels*. 
Pour  vous  nous,confci:vons  la  foy  la  plus  conftanic^ 
Jautoil  vous  en  donner  quelque  preuve  éclatante  l 
Paut-ir  pour  foutenir  l'honneur  de  votre  rang  » 
Prodiguer  tQus  nos  biens  >  ver  fer  tout  notre  lang  t 
Fauc-il  nous  expofans  aux  horreurs  de  la  guerre:,. 
Suivre  voi  itcodaids.  îufqu'au  bout  ^  U  tçue  | 


TRAGEDIEv  fj^ 

Tous  soos  verrez ,  contens   au  mîliea  des  deferti , 
Braver  pour  vous  fcrvir  cous  les  périls  ofterts  », 
Et  mériter  de  vous ,  en  chereha-nt  à  vou»  plaire  p 
Les  bontez  dont  jadis  nous  combla  votre  Père  : 
Mais  s'il  &ut  chaque  jour   par  de  nouveaux  cyraa» 
Voir  piller  nos  tnaifons ,  tnaflacrcr  nos  parens  , 
£t  les  trefors  tirez  du  fein  de  nos  Provinces  » 
Rendre  ces  inhumains  plus  pufflans  qub  nos  Frihccsf 
Je  Tavouray  ^  Seigneur ,  nos  Peuples  frritez 
S'emporteront  toujours  contre  leurs  cruautez. 
C'èft  à  vousde  juger  en  Prince  légitime:» 
S'il  faut  ou  nous  abfoudre  ,  ou  punir  notre  crime; 
Si  V(H»  nous  condamnez  }    pleins  de  ref^ed  po«r 

vous  , 
Sêî^eur^&os  murmurer  nous  fou  fuirons  vos  coupi& 
Mais  du  moins  rejette z  lesavis (ànguinaires 
Des  perfides  auteurs  de  toutes  nos.miferes  ». 
Prononcez  par  vous-même  >,  ft  ne  confultez pa» 
De  coturs  imerefTez  à.troubler  vos  Etats» 

L'EMPEREUR. 
Aîhfi  vousefperez.,  avec  cet  arti^ce  ». 
Dérober  votre  tête  au'plucjuftefuppliee  r 
Q^dis- je?  vous  voulez  me  prefcrjre  dos.loixT 
C^ne  pour  régner  enfin  j'emprunte  votre  voix  ^ 
C'eft  à  vous  d'obeïr  ».  fans  vouloir  vousdeflèndret. 
Mnx  ordres. q.u -en  mon  nom  on  vous  a  £aic  entendrca^ 
It  fi  je  n'icoutois  que  mes  reflènumens  ,, 
Je  ae-vous  rèpondrois  quepar  des  châtimen».: 
Mais  je  veux  olen  encor  fuipendre  ma  colère >. 
Je  verray  s'il  faut  être  indulgent  ou  fevere  v 
Allez  »  je  fuis  inftrui&devos  prècçotiona» 
It  vous  (çsLvatz  bien*tôç  incs  xcfolutiç^ 


I-     t     ll^        t       * 


Ùt  ANDRONIC, 

SCENE     VI. 

rEMPEREUR,ANDRONlG, 
MARTI  AN,  Gardes. 

L'EMPEREUR. 

EH  bien,  parlercz-TOU»  encor  pour  ces  Rebelles  ^ 
Prince  ? 

ANDRONie. 

Vous  n'avez  point  de  fu jets  pins  fidellèsji 
Et  malgré  vos  bontcz  pour  leur»  pcrfccutctirs , 
Seigneur, vous  frémirez  d'apprendre  leurs  malbeur», 
L'Empereur  moïi  aycul ,   dont  les  vives  lumières" 
£galoient  le  ^rand  coeur  &  les  vertus  guerrières  > 
Admira  leur  valeur  ,  s*applaudit  de  leur  foy; 

L'EMPEREUR. 
Son  exemple  âujourd*huy    ne  conclud  iien  pottl( 
moy. 

ANDRONie. 
Eb  bîcn ,  puîfquc  votre  ame  encor  tropîrrltée" 
Refuse  à  leurs  foupirs  la  grâce  méritée,    . 
Confiez  moy  leur  (brt.  maat  que  mes  cravaujC^ 
^Des  Bulgares  trabis  aflecirent  le  repos '} 
U  faut  <juc|  aille  .. 

L'EMPEREUR. 
Vous  ? 

ANDRONie. 

Permettez  que  je  parte, 
pe  ces  lieux  poux  un  tems  fouffrcz  que  je  m*^ 
cartes 


TlLÂGtTytl:  i) 

l'ont  m'en  prcflc.  Seigneur  :    un  Peuple  qtic  je 

plains , 
fit  qui  brûle  de  voir  fon  dcftin  en  mes  mains  2 
le  defirde  calmer  les  troubles  de  TEmpire, 
Et  bien  d'autres  raifons  que  je  ne  puis  vous  dire; 

L'EMPEREUR. 
Yous',  fortir  de  Bifance  ,  &  quitter  cette  Cour  ? 

ANDRONIC. 
Ouy,  fexige  de  vous  cette  marque  d'amour» 
Me  refufcrc^-vous   une  première  grâce  ? 
Seigneur  ,  fi  le  fuccez  répond  à  monaudace» 
Vous  cohnoîtrez  bien-tôt  par  cet  illuftre  emplojr  p 
Oc  que l*Empire  un  jour  doit  attcndTc  de  moy. 

L'EMPFREUR. 
Jetie  Cçay  que  juger  d'un  difcours  qui  m'étonne. 
AqucI  bifarre  loin  votre  efprit  s'abandoiine  } 
Pourquoy  quitter  des  lieux  oà  tout  vous  cil  fou*-» 

mis , 
Pour  courir  vous  jetrer  patmy  nos  ennemis  ? 
Vous  êtes  dans  Bi farce  ou  ma  Cour  vous  adore  p 
Que!  étrange  projet  !    je  le  répète  encore  j 
pour  des  R-uples  ingrats  faut-il  vous  cmpreflcr  ?' 
Prince ,  conlultez-vous  ,  je  vous  laiifc  y  pcnfer. 

SCENE     VII.       ' 

ANDRONIC,  MARTI  AN» 

ANDRONIC. 

LE  deffein  en  eft  pris  y  rieo  ne  m'ien  peut  df  flraiTè| 
Haftons,  cber  Martion  »  un  départ  neceffairCji 
Abjutdonnoag  dcf.lioMj;  oé  ic  napuis  licA  vpig 


U  AN:I>RONI<:\ 

Qui neniefcytc l'objet  «ruaBiorteideferpair. 

MÀRTÏA» 
£h  quoy  \  vous  flattez- voas  que  loin  de  cette  Villes 
Que  (bus  un  autre  Ciel  vous  ferez,  plus  tranquille  I 
NoaSeigneur>Tos  chagrins  ne  vous  quitteront  pas^ 
Changerez- vous  de  coeur  en  changeant  de  climats' 
£t  croyez- vous  fentir ,  en  (Wtant  de  Bifance , 
Des  tran(ports  moins  preflans,  9:  plus  d^indiffc*^ 
rence  i 

ANDRONia 

Mon  9  non ,  d*aucun  repos  ]£  n'ofe  me  fiatter  ^ 
G'ei>e(V  fait,mes  tour  mens  ne  me  (çauroient  quîttef. 
Loin  de  guenr  des  traits  dont  mon  ame  c0  Ulefl'èc  » 
Je  n'en  puis  feulement  concevoir  la  penfèe  r 
Irène  eft  trop  charmante^  &  je  fens  mon  amour  y. 
Sans  e(poir ,  fans  dcfirs  ,  s'accroître  chaque  jour^ 
Je  la  vis ,  je  l'aimay  dés  fa  plus  tendre  entance  , 
Cetamour  seflnourry  de  cinq  ans  d'efperance , 
Ses  yeux  font  plus  puiffitns  qu'ils  ne  l'eftoient  alors» 
£t  je  fcireis  contre  eux  d'inutiles  efforts; 
Mais  ce  feu  malheutettx  que  je  ne  puis  éteindre,     . 
Peut-être  plus  long-tems  ne  pouiroit  fecontiaio-» 

dre: 
Je  ne  puis  voir  mon  Pcrc  avec  tranquîllfié 
Poflefleur  d'un  trefor  que  j'avois  mérité  : 
}1  m'a  fart  trop  dte  maux ,  en  m'enlcvant  Frêne  f    ^ 
Il  s'élève  en  mon  cœur  des  fentimens  de  haine  > 
(^  tou>tq  ma  vertu  neifaacoit  ètouff:c  t 
Ce  n'cll  qu'en  m'éloignant   que  j'en  puis  triomphées 
Je  n^ais  tous  les  égards  quejedoisàmon  PctCt . 
£t  fc  Ciel  m'tft  témoin  combien  je  te  révère  , 
Je  voudtois  faire  plus  :  mais  il  m'arout  ofté  ^ 
Son  choix. . .  n'en  parlons  plus ,  je  fuis  trop  agit£^ 

Îc  ne  me  connoiVplus ,  flc  je  me  ccainsinoy-méme  t  . 
c  Ciis  jeune ,  jaloux  >  j'ay  pevdu  oe  que  j'aime  ^  . 

PuyojQs.^  n'exf  ofoQf  po\o(  maiticmblaaccTcnii*    « 


TRAGEDIE.  ij 

Aa  remoid5  éceinel  ci*avoir  mal  combattit. 

M  A  R  T I A  N. 
Que  je  TOUS  plains  «  Seigneur  *.  que  votre  deftinée 
Par  ce  fuoeftc  amour  devient  inftbrtunée  ! 
Sans  luy  >  toujours  content^  reveii  ,  glorieux  , 
En  naiiunt  aCTurè  du  rangda  vos  ayeux  , 
Votre  coeur  eût  goûté  dans  une  paix  profonde    . 
L'heureux  fort  que  le  Ciel  donne  aux  makres  dis 
monde. 

ANDRONIC. 
Que  dis  tu  ?  Je  fuis  né  pour  être  malheureux* 
L'amour  ne  (ait  point  feul  mon  deflin  rigoureux* 
£h  quoy ,  pour  pénétrer  Texcés  de  ma  miferc  > 
Ne  te  fuffit-il  pas  de  connoitre  mon  Père } 
L'Empereur  foupçonneux  >  efclave  de  Ton  rang  , 
Ne  m*a  jainais fait  voir  les  tendrelTcs  du  fang  ; 
Les  plus  faints  mouvemens  que  la  nature  imprime  p 
I>ans  fon  auftere  cœur  pafleroient  pour  un  crime  ^ 
£t  pour  être  né  Prince  ,  il  ne  m'cft  pas  permis 
D*éprouver  tout  Tamour  d'un  Père  pour  foa  fils» 

MARTIANw 
QH?T  a  Seigneur. . . 

ANDRONIC 
Dan»  CCS  lieux  mon  courage  murmure^ 
Et  mon  Cœur  n'eft  point  fait  pour  une  vie  obfcure. 
Dés  Tenfance  charmé  des  Héros  de  mon  fang  , 
Je  trouve  leurs  vertus  au  dcffusde  leur  rang  ; 
Stir-tQUC ,  de  mon  aycul  &  l'exemple  &  la  gloire 
M'enflame  à  tous  momens ,  &  remplie  ma  mémoire» 
Sur  ce  fameux  Guerrier  mon  efprit  attaché  » 
Par  aucun  autie  objet  n'en  peut  être  arraché } 
Jz  regarde  fon  fort  avec  un  œil  d'envie  » 
A  fes  jours  fortunes  je  compare  ma  vie  ; 
Rien  ne  s'ofFi  c  ^  mes  yeux ,  dans  le  cours  de  fes  ans^ 
^^  de  nobles  travaux ,  des  fuccez  éclatans, 
lue  des  murs  embiafcz ,  que  des  Villes  furprifes^ 


t9  AHbRÔKtC, 

Des  Peuples  alTcr vis  ,  des  Provinces  cenquifti  # 

Des  Rebelles  punis  >  des  Rois  htimi liez  ^ 

Le  repos  maintenu  chez  roas  Tes  Alliez  s 

Ou  (î  jamais  le  Ibrc  dèmentanc  {on  courage  y 

A  fcs  profpcritcz  a  mêlé  queltjue  outrage , 

Il  me  paroit  plus  grard  dans  ion  adVerfiié  i 

|e  le  voy  triompher  du  dtftin  irrité , 

£t  tirant  de  fa  cheute  une  nouvelle  gloire  » 

A  force  de  vertu  rapellcr  la  Victoire. 

Moy  >  toujours  renfermé  dans  ces  murs  malhen-* 

reux , 
Occuçé  juftju'îcy  pardcfrÎToîci  jeuji, 
Je  ne  (ça y  ny  l'cmploy  ny  Tordre  d'une  àrtfiée  ^ 
Que  par  des  traits  confus ,  où  par  la  renommée. 
Ah  !  ce  fcnl  fouvenir ,  plus  que  totxé mes  malheuri^ 
M*irrite ,  me  dévore ,  &  m'arrache  des  pîenrs. 
Ailôns.obeïfTons  au  tranfpof  c  qui  me  guide  , 
Btprcrons  vers  la  gloire  un  effor  fi  rapide  , 
Que  dans  leur  nombre  un  joue  mes  exploits  MfiH» 

fondus , 
SuiBfent  à  remplir  les  fours  que  j'ay  perdus. 
Cependant  cherche  Fudoxe ,  elle  connoît  ina  pefDé, 
Et  m'a  cent  fois-preffé  de  fuir  fes  yeox  d'Irène. 
Du  deflein  que  j'ay  pris ,  il  la  faut  aferrîr  j 
Va  la  trouver ,  dy-  luy  qu'avant  que  de  partît*. 
Je  demande  fur-touc  à  voir  l'Impératrice, 
Et  qu'elle  doit  encor  me  rendre  cet  office  s 
Q«c  jfofe  m'çn  ûttttt  j  adieu ,  cours ,  hafte-roy  j 
J'atieodray  ton  retour  pour  difpofer  dt  moy. 


fin  dHpremcr  Mk^ 


TRAGEDIE. 


«# 


ACTE   IL 

SCENE   PR.EM1ERE. 


IRENE,  EUDOXE. 
IRENE. 

'  £  ne  le  rerray  point ,  non ,  j*j  fois  r«J 
foluë  » 
M*ofez-vous  confeiller   cette  faute 

▼eue» 
Eiidoxe ,  ignorez^Toas  fon  deftin  ft  le 
mien  2 

EUDOXE. 

:  I^oarquoy  hiy  refufcr  nn  moment  d'entretien!* 
Vôuiez-vous  qu'irrité  de  rotrc  rcfiftancc  , 
-  D'tie  fe  preffe'plus  de  fottir  de  Bîfance } 
•  Croyci-inojr ,  gardez- ?oas  d'aigrir  fon  dcrefpoîy^ 
Et  pilîicjue  pour  iaifiais  il  renfOnce  à  voas  ^oir  > 
Madame  «  accordeï-luy  la  faveur  qu'il  demandd. 

IRENE. 

^  ({wIsfbupiTS^^els-regrets  Toulcz-ypasque/eai 

tende  >  "" 


xo  ANDRONIC, 

Voes  qui  me  dctobant  à  nos  heureux  cHmat^ 
Paos  CCS  fancflcs  lieux  conduifîces  mes  fSLSi     , 
Vous  de  qui  ]es  confcils  ,Jc  zèle  ft  la  prudence 
Devroîenc  à  tous  moniens  rafTurer  ma  confiance  , 
Qui  peut-  cfire  fuccombe  à  mes  mortels  eûntiis  , 
Voulez  vous  m'expofer  au  péril  que  je  fuis  } 

EUDOXE. 

Madame ,  le  péril  eft-il  moins  redoutable 
A  ne  pas  écouter  ce  Prince  déplorable  i 
ReColu  de  vous  faire  entendre  Tes  adieux  t 
Il  vous  fuivra  peut-eftre  àtoute  kettre,en  t€nii Kenx^ 
Et  toudra  pour  le  moins  devoir  à  la  fonune  , 
Le  plaifir  cie  vous  faire  une  plainte  importune. 
Que  dis.  je  l  ciovez- vous  que  plein  de  Ton  amooi 
Il  puiflc  fc  refoudre  à  partir  de  la  Cotir  ? 
On  fe  propoic  en  vais  de  (quitter  ce  qu'on  âîme. 
Enfin  dans  Ce  dedcin  confirmez-le  vous-même  , 
Mobtrez-luy  le  danger  que  vous  coûtez  tous  deux  i 
Qii^on  verroit  toft  ou  tard  quelque  éclat  dé  CtÈ  feuxi 
Que  l'Empereur ,  fuivanc  £on  penchant  crdfinaîrê  ^ 
Oublieroit  les  faims  noms  &  d'époux  &  de  Penr  ,  : 
Et  vous  perdroit  tous  deax  Aix  en  £nfple  fegarl 
Ou  peut-eftie  Tamôur  auroîc  eu  peu  de  part. 
Redoublez  d'Androolc  la  fierté  naturelle. 
Montrez- lu  j  les  chemins  où  la  gloire  l'appelle  ; 
Sur^tout  commandez- lu  y  de  ne  vous  voir  jamaîf  , 
Qu'il  ne  s'approche  plus  des  mtirsde  ce  Pakïri 
Qujl  pen(è  à  tous  momens  que  fon  fort  9c  le  vitcfc 
.Vous  doit  )ufqu'au  tombeau  Ceparer  l'un  de  Tafitse. 
O  0*el  !  que  feriez- vous  (t  trompant  voue  efpoirj 
Andronic  en  ces  fieuK  revenu  poiur  votts  voit , 
Renouveiloit  un  jour  par  (a  trifte  prcfenee 
Le  fouvenîr  qu'auroit  a^bibly  fon  abfence  I 
Que  de  nouveaux  combats  !  que  de  fecrcts  foapiff  | 
' Helas  f  éf irgues- toos  cet  iu^(cb  dégl^fiçSs 


TRAGEDIE.  u 

Si  le  Prince  une  fois  vous  a  promis ,  Madame , 
De  ne  plus  traverfcr  le  repos  de  votre  amc  , 
D'aller  loin  de  vos  yeux ,  uns  efpoir  de  recour , 
Etouffer  ou  nourrir  un  malheureux  amour  • 
Quelque  brûlant  defir,  quelque  ardeur  qui  le  prefle^ 
Madame  ,j'eiijépons>  il  tiendra  fa  promcfle. 
Voycz-k  y  ^  Hmis  frcmir  de  Ton  dcfîin  cruel , 
Piononcez-luy  Tarreft  d*uo  exil  éternel. 

IRENE, 

Lu  y  pourrày*je  împofer  une  loy  fi  funefte  l 

Ah  !  laificz  le-moy  fuir  iâns  me  charger  du  reflc  » 

J*ay  ca.vLÛk  Tes  malheurs ,  en  caufan;  ion  amour  , 

Le  preflcray^je ençor  de  r<9rtir  de  la  CQ\^f  , 

Et  d'aller  eflu  jer  chez  un  p^ruple  barbare  ^ 

Du  deftîn  ennçm v  le  caprice  bizarre } 

Que  dis  je  i  PenUz-vpus  que  dans  mon  trifte  cobOT^ 

Afa  tertu  devant  luy  refifte  à  m^  douleur } 

Au  bruit  de  Tes  foupirs ...  à  l'arpe^  de  Tes  larmes. , , 

Non^  ce  feul  fou  venir  me  donne  trop  d'alUrmei  , 

le  ne  puis  m'exppfçr  à  ce  crifle  entietien , 

Ccft  trop  de  mon  tourment,  fans  y  joindre  le  fien  s 

C*eft  trop,  pour  triompher  de  toute  ma  confiance  , 

Hclas  i  d'avoir  quitté  les  lieux  de  ma  naifTancc  i 

Ces  lieux ,  où  tout  fembloic  pr^bveoir  mes  defîrs. 

Où  mon  ccsur  n'a  jamais  connu  que  les  plaifirs. 

O  bienheurenx  fejour!  aimable  Trebifopdc  • 

O  murs,  oà  je  vivois  dans  une  paix  profonde  ! 

Que  n'ay--îe,en  vous  perdant ,ae  mes  funefles  joarf;^ 

Par  une  prompte  mort,  yyi  terminer  le  cours  t 

|e  m'eloignay  d^  vous ,  en  ces  lieux  entraînée 

Par  le  trompeur  efpoir  d'un  heureux  hymenéei 

Je  croyois  qu'Andrpnic^  mon  deflin  lit , 

Pour  jamais  avec  moy  feroit  afibcié  ; 

Nos  Pcxcs  l'piidonnpicot  i  Tic^bp^^  ^  9iAoCf 


j?  ANDRONIC, 

Sur  cet  îlluilrc  bymch  f ondoient  leur  erperance; 

Je  venois  avec  10 y e  en  cclcbrcr  les  RCEuds  > 

Le  Prince  eiloic  aimable ,  il  cfloic  amoureux  ; 

Vains  projets  !  vains  cranfports  i  efperance  inutile  1 

J'arrive  enfin  j  à  peine  entre- j€  en  cette  Ville 

Que  je  me  vois  livrée  à  des  maux  infinis  , 

Il  me  faut  époufer  le  père  au  lieu  du  filt»  : 

Nos  dcftrns  font  changez  \  un  ordre  de  mon  père 

Détruit  dans  un  inftant  le  bonheur  que  j'efperc.  : 

En  vi^ime  d*  Etat ,  contrainte  d'cbcïr , 

Pour  conleryer  ma  gloire  il  fallut  me  trahir. 

EUDOXE. 

£h  l  pourquoy  rappellant  vos  difgraces  paiTées» 
Occuper  vôtre  efprit  de  ces  trilles  penfées  2 
Madame ,  faitcs^vous  un  généreux  effort , 
i^  vcc  moisis  de  douleur  rcmpliflez  votre  fort  , 
£c  cachet  avec  foin  aux  yeux  de  tout  l'Empire 
Les  déplaifirs  fecrets.  •  • 

IRENE. 

Ah  !  que  m'ofèz*  vous  dire  t 
Qiti  jamais  a  caché  (es  chagrins  mieux  que  moy, 
Bt  mieux  fubi  du  fort  rinjurieufc  loy  } 
Cependant  qui  jamais  eut  le  fort  plus  contraire  i 
CMer  vée  avec  foin  par  une  Cour  auftcre , 
Où  lés  yeux  les  plus  chers  me  femblent  ennemis  ; 
Où  je  n>y  rien  des  biens  que  je  m'eftois  prqmis  $ 
OùlanscclTe  livrée  à  ma  douleur  extrême  9 
Mbn  ccerur  tyranni£e  combat  contre  luy-m^me } 
Que  vous  diray  je  enfin  ?  où  ce  coeur  malheureux 
Efi  fou.TCQt  malgré  moy  moinsfort  que  je  ne  veuX| 

EUDOXE, 
JRedfl«bln  vo^eÂbrts  s  Ictem^  >  Totrc  cooftancc^  ^ 


TRAGEDIE.  .i| 

t^e  vos  profonds  cunuis  vaincront  la  violence  ^ 
Ce  le  Prince  bien-cofl  éloigna  de  vos  yeux , 
*    yous  poarxcY.. . 

S  C  E  N  E     1 1. 

IRENE,   EuboxE, 
NARCE'E. 

NARCE'E. 

il  Ndronîc  s*a¥ance  vers  ces  Iiçi;x  t 
Il  vous  cherche ,  Madame. 

IRENE. 

Ah  '  je  n'ofe  rattendre  | 
£udoxe  ,  vous  pouvez  luy  parler  fiç  Tenccndrc  |  ' 
Voyez- l.e ,  dices-luy  qu'en  Técar  où  je  fuis  ^ 
]Lc  fuie  A:  le  bannir  cft  coût  ce  que  je  puis. 


^  ■ 


14  ANDÎR.ONIC, 

SCENE     IIL 

IRENE,  ANDRONICEUDOXE, 

N  A  R  C  E'  E. 

ANDRONIC. 

Vous  me  fuyez ,  Madame }   ah  Ciel  I  quelle  ia<s 
juftice  l 
Qnoy ,  de  cous  mes  malheurs  vo|is  rendez- TOtU 

complice  } 
Helas  *.  pour  accabler  un  cœur  ic^ortuné  » 
SccoDdcz-yous  lelbrc  à  me  nuire  obftioifc  I 

IRENE. 

Que  demandez- TOUS  ^  Prince  ?  &  que  pourrez- T9US 

dire  } 
Meprifez-  vous  les  loix  que  je  vous  fais  prefcrke  I 
Quel  ,e{l  yocre  deflein  de  venir  en  ces  lieu:ic 
Me  faire  malgré  moy  recevoir  vos  adieux  } 
Fui  fque  vous  eftes  preft  à  forcir  de  Bi  fance  »    / 
M'en  pouviez  vous  parcir  avec  votre  innocence  I 
Avez- vous  oublié  quTun  ferment  folemnel 
Nous  impofc  à  tons  deux  un  filencc  éternel } 
Qu'il  n*eil  plus  encre  nous  d'encrecien  Icgiciffic  s 
Qu  un  fettl  moc ,  qu'un  regard ,  qu'un  foupir  eft  on 

crimes 
Que  (ans  iccfle  accentive  ^ remplir  mon  devoir  > 

Je  mets  conc  mon  bonheur  i  ne  vous  plus  revoir  » 
Se  quels  que  £bienc  les  maux  que  vous  avez  à  craio» 
dit, 

Qu'U 


TRAGEDIE.  »j 

Qoil  ne  m'cfk  pas  permis  feuleincnt  de  tous  plaia- 
drcî 

ANDRONIC. 


>u^cntcns-jc ,  juftc  Ciel  !  dc-quoy  m'accufez-yoai  I 
Madame ,  qu'ay- je  faic  digne  de  ce  courroux  ? 
Viens- je  vous  demander  ,  que  d*un  œil  pftojable 
Vous  donniez  quelques  pleurs  au  malheur  qui 

•   m'accable^ 
Viens- je  voas  demander  que  vousmeper-metcîcZg 
Puirqu'ilme  faut  mourir ,  d'expirer  à  vos  pieds  i 
Ah.' de  vocce  repos  plus  jaloux  que  vous-n^me  , 
ysLj  foin  de  m'exilcr  ,    parce  que  je  vous  aime  |  ■ 
Pardonnez-  mpy  ce  mot  pour  la  dernière  fois  » 
£c  fongez  que  je  pars  fans  attendre  vos  ioix  i 
Quj:n  vain  à  me -bannir  vous  efliez  refoluë  , 
Puiiqqe  déjà  mon  coeur  vous  avoitprévenuif. 
Depuis  le  jour  fatal  qu*arrachée  à  ma  foy  > 
Madame ,  vous  vivez  pour  un  autre  que  moy , 
Quoy  que  toujours  brûlé  }ufqiies  au  tond  de  l'amCj! 
•Vous  fgavez  (î  mes  yeux  ont  parle  de  ma  flâme  i 
Si  le  moindre  tranfport,\in  indifcret  foupir 
Vous  ont  fait  foupconner  quelque  in  juAe  deÇr  »  _ 
Tout  a  gardé,  Madame  ,un  rigoureux  (îlence» 
Mîiîs  un  cerur  n^eft  point  fait  pour  tant  de  violence. 
Je  fçay  tous  les  combats  qu*il  me  faudioit  livrer , 
>  Si  fous  un  même  Ciel  nous  ofîons  refpiier  ; 
)e  fçais  enfin ,  je  fçais  tout  ce  que  pourroîent  dire 
Vos  ennemis ,  les  miens ,  peut-eftre  tout  l'Empire* 
Ils  ont  fçn  mon  amour ,  èc  doivent  préfumer 
Que  qui  youç  aime  un  jour  j  doit  toujours  voat 

aimer  , 
Pcut-«eftre  ofcroîent-ils  foupconner  Tun  8c  l'autre. 
Sauvons  de  leurs  foupçons  &  ma  gloire  &  la  vôtre  » 
Je  cherche  ^  m'eloigner  5  vous ,  prcflcz  rEmperc\|j 
D'accorder  à  mes  rœax  cette  unique  faveur  :        ', 

B 


j?  Aff  D  ^  O  NI  Ç, 

Hç^roiuc£far  yo^  foins  monaucotccftreaftpHcr 
J'iraydçs  révoltez  appaifcr  la  furie , 
Us  me  veulent  pouj  jCnef ,  &  je  qe^ouce  pas 
Que  je  ne  fois  bien-tôc  maître  dans  leurs  Etats  ; 
Qijfau  gré  de  mes  defirs  leur  valeor  toujours  préce, 
ils  n'entreprennent  tout  >  fi  je  marche  i  leur  t£tc. 
Je  viens  donc  vous  offrir    leurs  jiirmef  >  mon  poiw 
:      voir.  / 

t»t  Ciel  qui  me  condamne  à  ne  jamais  vou^  voir  » 
Qui  me  £ait  étouf&r  une  flâme  fi  belle  » 
iNcTçauroit  pour  le  moins  s'oi$:Qfci  de  mon  %clç» 
S*il  défend  à  taoa  cœui  des  fentimens  trop  doux^ 

il  permet  à  mon  bus  decom,battrepouifyoiiSi 
'c  &  j;|m;iis  ce  bras  vous  ètoit  necf  flaire  » 
Ou  popr  aller  fervir  rEmpcreur  votre  pore  ^ 
Ou  pour  (aire  périr ,  ou  chaflfor  de  ce/s  lieux 
Ceuxdç qui  la  prefence  y  peutbk&r  vos  yeux i 
'Appeilcz-moy,  Madame ,  ^  je  pourcay  tout  faire^ 
Je  ne  veux  que  la  gloire  ou  la  mort  pour  falaire  j 
A  vous  donner  mon  {ang  jeboracmpabo^ho*^'* 
Tuiffju'il  tneft  dé&oda  de  vQq5.4onptr  «mo (Pispcvr* 

IRENE, 

En  vâun  tous  me  flattez  de  ces  faipeux  femees  ; 
.Mes  vaux  n'afpirenc  point  à  ces  gï2tidf^C9^xi£fiofi, 

Quand  vous  aurez  quitté  ce  funeftefe jour  » 

Qu^aurois-  je  à  craindre  encor  ,  Prince  j  Has  cette 
Cour? 

^las  !  j*y  vecray  tout  avec  indi^retiee. 

Mexercer 4ux  venus  digtiesde ma «gi fiance» 
.  A<î/coucumer  mon  cœur  tropfou^vent  mutit>é  » 

/  chérir  un  époux  que  le  Ciel  m'a  donnée 
,  jQbeïr  ^  Tes  loix  ,  ne  fonger  qu  ai u y  plaire  » 

Me  facrifier  toute  à  mon  devoir  fevere» 

Soulager  les  Sujets  qui  vivent  ious^ma  loy  j' 
'  Voila  iuf/jtt*à.l^  WVÇ  ^HÇ^  ftf *  WW^ftgi^X»^ 


ir;*: 


^^r. 


TRAGEDIE.  #7 

J*aTouray  Cependant ,  &  je  le  puis  (ans  crime  , 
Que  vous  aurez  toujours  ma  plus  parfaite  eftime  i 
Que  pour  vous  applaudir ,  pour  loiier  vos  exploits. 
Je  }oindray  moa  fu£Frage  à  la  commune  vojx  i    - 
Que  pour  tous  mes  plai  fi rs  le  j'eul  que  j'imaginç, 
Çch  de  voir  les  hauts  faits  où  le  Ciel  vous  deftine^ 
£t  de  votre  grand  nom  cent  Monarques  jaloiijc  j 
Juftifier  le  cnoix  que  j*avois  fait  de  vous. 
Après  cela  partez.  A  votre  exil  fidclle  ^ 
Ne  revenez  jamais  que  je  ne  vous  rappelle  i 
Faites -vous  un  bonheur  fous  de  nouveaux  climat^ 
Qu^au  lieux  où  je  ferois  vous  ne  trouveriez  pat* 

ANDRONIC 

£ft-il  temps  I  ce  bciheur   dont  vous  flattez  mo|i 

ame  , 
Helas  1  en  vous  perdant  je  l'ay  perdu  »  Madamç  » 
^  je  n'en  connois  plus  où  je  puifle  afpirer  ; 
Cette  perce  eft  un  coup  qu'on  ne  peut  réparer. 
Si  quelque  foin  encore  occu|fc  mon  courage  , 
C  eft  de  faire  rougir  le  dcflîn  qui  m'outrage  , 
D'apprendre  à  l'Univers  >  par  quelque  illuflre  ef- 
fort, 
Qu^un  coeur  comme  le  mien    mérite  un  autre  bst  i 
Et  payant  de  mon  fang  ma  première  vi^oire , 
D'élever  de  mes  ttizùx  un  trophée  à  ma  gloire. 
Vous  cependant ,  Madame  ,  oubliez  mes  malhe|tri| 
£r  tandis  que  nourry  de  foûpirs  &  de  pleurs  » 
Mes  déplorables  jours  vont  courir  à  leur  terme  ^ 
Hegnezj  &••• 

IRENE. 

Croyez- vous  macotiftancefifermet 
Cciepfôche  cruel ,  plus  que  toni  vost^j^j^fts.  / 
^onac  mon  courage  ,  &  confond  mes  prdjè|&  ^ 
Ali^-f  riacoi^fitft-voi»  qtt'iodfcnfible ,  inhafflaûocA 

Bij 


vii8  ANDRONIC; 

Mes  ycvix  fans  s'émouvoir    régardent  votre  pcînc  f 
:   Que  pendant  les  horreurs  d'un  exil  rigoureux , 
.   Vous  idyez  feul  à  plaindre   ^  le  féal  malheureux  } 

Xiais  que  dis- je?  où  m'entraîne  une  force  inconnue) 
•  Ah!  pourquby  veniez- yous    chercher  cncor  m^ 
%'         veuc? 

partez  ^  Prince ,  ç'efl  trop  prolonger  vpsadieasp. 

E  U  D  O  X  E. 

'Ah  !  Madame ,  je  vo^  rEmjpfreur  en  ces  lieux. 

SCENE     I  y. 

^EMPEREUR.  ANDRONIC, 
.   IRENE,  EUDOXE,  LEON, 
M^RCENE, 

L'EMPEREUR. 

MA4^nie  9  quel  écoîç  fpn  difçours  &  le  vàtrc  ? 
Mon  4bord  impr^vçu   vous  tfouble  Tuq  £( 
lautrçy 
*    |e  le  voy ,  tous  vos  foins  ne  le  peuvent  çachçr. 

,  IRENE. 

Androiiîc  jufqu'îçy  m'étpit  venu  chercher  ; 
Seigneur ,  il  a  jugé  mon  fecours  necclBiire 
{     Pour  obtolrif  de  vous  unayeuqu^ilefpere  : 
Jl.vientrfmeprefler  de  vous  parler |K)Ufltty^ 
Chaque  ^ment  qu'il  perd  augmente  fon  enouy  $ 
^i^^tfftlibiçfours  ^fo^  ardeur  ^uemccc^^  ' 


/' 


TRAGEDIE.  z§ 

tt  fouffreiqu'ii  Ces  vœux  j'ajoute  ma  prîcre. 
te  fais  ce  que  puis ,  Prince ,  vous  i  entendez  : 
Fttiiliez-vous  obtenir  ce  que  vous  (iemandez  i 

S  c  E  N  E  y. 

L*ÈMPEREUR,ANDRÔNlCi 
LEON,  MARCENE. 

L*EMPEREUR. 

OÙoy  y  I>nnce ,  iroùs  cecJet  à  tôtre  impaéiénCet 
Vous  êtes  refolu  d*abandouner  Bifance  l 
Vous  me  faites  encôr  prefTèr  d'y  confencir  } 

ANI>RONIC. 

Oily  >  Seîgnetu: ,  k  déjà  je  brule  dt  partit  i 
Je  Depuis  xefifter  à  l'ardeur. qui >cn'enc£aînc. 

L'EMPEREUR. 

je  n'cdtens  qu'à  regret  un  difeours  qui  me  geCie  | 

Et  j'aurois  fouhaittè  que  àc  fatal  dcflein  > 

Prince  >  ne  fût  jamais  entré  dans  votre  fein» 

Je  TOUS  ay  dit  tantôt  ^  moins  en  maître  qu'en  pete^j 

Que  je  n'approuvois  point  ce  départ  téméraire  i 

C'enefloit  trop  ,  je  croy ,  pcrur  vous  perfuader 

Que  vous  m'oftcnferiez  à  le  redemander  : 

Mais  puifque  malgré  Aoy ,  puifque  fans  compUî« 

Tance  , 
Vous  me  parlez  encor  d'un  projet  qui  m'offcnfe. 

Ne  vous  ctOQacz  pas  de  mon  juûe  refus. 

««  •  •  • 


5«  ANDHÔlïfC, 

ANDRONIC. 

Ah  9  Seigneur  !  voulc2- voas. . .  ' 

L'EMPEREUR. 

Ne  me  ttfliifaczfht^ 
Songez  à  m'obcïr  d'une  ame  plus  roûraife , 
Dans  un  profond  oubly  laiflbns  cette  cnrreprife ,. 
£t  ne  fomentez  point  des  foupçons  dangereux 
Dou  nous  pourrions  up  jour    nous  repentie  tous 
*      deux. 

ANDRONIC. 

£h  bien ,  Seigneur  ,  je  fore  -,  mais  c'eft  trop  me 

contraindre  i 
I)ans  l'état  où  }e  fuis ,_  )c  ne  fçaurois  plas  feindre  i 
£t  d'un  (i  dur  refus  les  perfides  auteurs   - 

Me  povirroient  bien  un  jour   (ayec  cott^mes  mal<» 
heurs. 


TRAGEDIE. 


SCENE     VI. 

L'EMPEREUR,  LEONi 
M  A  R  C  E  N  E* 


Q 


L'EMPEREUR. 

tTclle  temerîté  »  quel  difcours,  quelle  audacO 
A  mes  ycax  ^ 

LEON. 

Vous  roytt  y  Seigneur ,  qu'il  nous  s^^nftCCi 
Ses  chagrins  qu'il  ne  peac  (lever  juiqu  a  ron$  ^     ' 
Avec  plus  de  fureur   retomberont  fur  nous. 
Que  dis- je  î  crovei»-totjs  que  ce  Prince  s'arrefle 
Araire  Tur  nous  {euls  éclat;cr  la  tcmpeAe  ? 
Que'je  prcvoy  de  maux  pour  nos  fils  malbeureaX  t 
Qu^Androme  leur  prépare  undeftiarig&ttieax  i 

MARCENE. 

Je  ne  m*allarme  point  de  tout  ce  qu'il  peut  £fii're^ 
Je  prens  peu  garde  au  fils  ,  s*il  faut  fervir  le  pcieif 
Andronic  me  dut- il  accabler  le  premier  » 
Seigneur  ,  de  Tes  dcfleins  il  faut  tous  défier. 
Son  ame  >  d'un  refus  eût  été  moins  furprife , 
S*il  n*eut  point  médité    quelque  grande  eotrepriflU 
Iroit-il  donc  chercher  des  peuples  révoltez  ,■ 
S'il  ne  vouloir  fervir  leurs  infidclitez } 
Qui  pourroit  l'arracher  du  fein  de  fa  patrie  , 
S^ne  vottloit  contre  elle  exercer  fa  furie  t 
£tpeu€-£ueva-i'ili  par Lcoacc engagé, 

B  iiij 


%i  ANDRONIC, 

Dtfobeïr  encore ,   &  partir  fans  congé  t 

L'EMPEREUR.    . 
JéUj  partir  fans  congé  ? 

MARCEME. 

Seigneur  >  je  l'appréhende  , 
C*eftIefeitlAn<lroDÎc  que  Léonce  dcifKinâc  $• 
£c  pour  mieux  ;ucirer  ce  Prince  an)bicieux , 
Il  le  flacce  d'un  rang  qu'il  n*a  point  en  ces  lieux. 
Les  Bulgares  armez  cootre  votre  puiifanccr, 
5eront  bien- tôt  remis  Tous  votre  obcïflance  $ 
^aisqju'ils  vous  cauferonc  &  de  peine  &  d'ennof, 
iS'ils  marchent  contre  vous  fous  un  Chef  tel  que  luyi 
S'ils  peuvent  déformais  braver  votre  colère , 
En  oppofant  le  fils  aux  menaces  du  père , 
St  publier  par-tout  que  leun.  foins  >  leur  rarleas 
Coofptxent  au  falut-  dt  Totre  fucctficttr  t 

LEON. 

Hclas  r  en  quel  excès  pourra-t-îl  te  répand're  , 
2S*il  fe  trouve  en  état  d'bfer  tour  entreprendre  y 
Mécontent  y  8c  fuifi  de  ces  mêmes  guerriers 
Que  tant  d'heureux  fuceés  rendent  déjà  fi  fiers  l 
Apres  avoir  chez  eux  affuré  fa  pui (Tance , 
Peut-être  viendra-t-il  l'établir  dans  Bifance. 
Un  >eune  cœur  heureux  dans  6s  premiers  for&itt  » 
S'abandonne  fans  crainte  àf  de  plus  noirs  projets  , 
£t  ne  confultant  plus  qu'un  fiateur  qui  le  loue» 
Va  jufqu^  préfumer  que  le  Ciel  les  avoue  ^ 
SI  croit  exécuter  tout  ce  qu'il  entreprend , 
Il  n'eft  plus  de  defTcin  qui  luy  femble  trop  grandi 
Rempli  de  confiance ,  il  court ,  triomphe,  immole^ 
Pour  luy  le  fort  fe  fixe ,  &  la  vidoire  vole  y 
Il  gagne  des  foldats  &  l'eftime  &  le  cceur , 
Les  Peuples  à  Ton  nom  font  glacez  de  terreur  i  . 


TRAGEDIE.  yj 

Aîâfi  gardant  fur  tout  un  empire  rupreme  , 
Tout  l'honore  ou  le  fuit/ tout  le  redoute  ou  raîme. 
Tant  q|i*cnfin  fa  valeur  l'élevanf  jufqu'aux  C  icux- 
Il  voit  fe»  attentats  devenir  glorieux^ 

L'EMPEREUR- 

Ah  !  que  vous  nri'étonnez  !  Matis  pr évcitons  fa  fuîte 
Sans  ccffe  de  plus  pré»  éclairons  fa  conduite  j 
Veillez  fur  tous  fes  pas ,  &  redoublez  vos  foins  f 
Placez  autour  de  luy  de  fidèles  témoins  ^ 
Enfin  dans  ce  déparc  tâchons  de  le  furprendre  , 
Si  contre  madéfcnfc  il  Tofoit  entreprendre. 
Xllcz. 


SCENE    VIL 

V>  E  ft*cft  pas  tcWf.  Ùatf^tc  fataï  moittdif 
}e  téns  mon  ccrttr  troubU  <{'un  autre  mouvement. 
Ah  !  qu'^Androftic  encore  &  ra'aUaixtn»&me  gâoel^ 
Pourquoy  dans  fes  dépeins  fait* il  entrer  Frenc  l 
Quel  interefl  piend-^elk  au  deftin  de  mon  fils  t 
Que  dis- j.e  i  \U  fé  parloîent  quatid  je  l^s  tj  furprfff» 
}*ay  remarqué  leur  trouble  en  me  voyaût  paroicre;' 
OCiel  l  quelle  terreur  !  Je  me  trompe  peut-étse» 
ChaflTons  cette  pedfèe  ^  épargnons  a  nos  jeux- 
Tout  ce  qu'a  de  otuel  cet  objet  odjuix.' 
Ma»  plutôt  ptnetronsxette  étra)3gesttanfi»^; 
l^^amou^r  dans-  tous- les  coeurs^  étouffe  kr  naturev 
Mb  am»  aiSiMODs  goi)»  la£  les  de?oirs  d^'uia  âl»$ 
"■      ■  "     ■  »▼ 


)4  ANDRONIC, 

Q^iul  l'amoui  eft  exiieine,  il  Ce  cicnt  tent  peilBÎS| 
AnSionic ,  je  le  fçais  ,  aima  l'Impenirice  i 
Et  hicD  qu'à (éi  dcfi»  mon  hjfaea la  urilk  , 
Ce  feudoDiîlbiuloïtpcatn'ftrepuèteiDC, 
Et  peut-être  cju'ircne  &  l'ècouce  &  le  pUînt. 
Abl  fi  jek  ctoyois..;  un  châtiment  levcic,.^ 
Allons ,  dcveloppoDS  ce  fucefle  myfleic  ; 
Ils  Te  cachent  en  vain  ,  &  poni:  leut  dcHnei 
C'efl  aflez  que  tnoD  cocui  commence  i  foapçoooci^ 
NediferoQsdonc  plut  i&lIjeToileciimCa 
Puifons  Duu  foi^ci  fi  i'aimc  la  viûimc. 


Fm^fMnàMk, 


TRAGEDIE.  îf 
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ACTE   III. 

SCENE  PREMIERE. 

ANDROmc  ,  MARTIAN. 

MARTIAN. 

Eîgnear ,  que  faîtes*  veut  ^ 
ANDRONIC. 


Ah  !  ne  mVn  parle  plul|,' 
Marcian  ^  tes  dîfcoars  font  icy  Giperâus } 
Je  fuis  trop  îtxité  pour  ccflcr  de  me  plaindre. 

WTARTIAN. 

Maïs  qaoy  >  ne  fçauriezwvous  on  moment  fovA 

contraindre  ? 
J^odercz  vos  tranfports  y  eft-ée  dans  ce  Pàlait 
Qojl  faut  faire  fi  haut  éclater  ?os  regrets  i 
Pcut-£txe  on  vous  6blcr?e. 

ANI>RONIC 

As«tu  trouvf  teonccï 
lËft-il  preit  I  qa*a-t*il  dît  ?  &  quelle  eft  fa  répodS^'l 

MAitîAN. 

•1       *  •     .        •   •  •  .-  , 

Il  fe  fait  ic  vos  loix  w  fouTciaia  Jkioit* 
Maif  il  tkat.  "'   " 


ANDRONIC, 

SCENE     IL 

îANDROISrïC,LEONCE,MARTIAN. 

ANDRONIC. 

X-^  'Efi  en  vous  quf  }c  mets  mon  crp^îr.. 
là  ies  maux  éternels  la  forcune  me  livre  ; 
Amy ,  je  fuis  percTu  ,  fi  jt  ne  pufs  vous  fuîvrc. 
L*£mpcreuLa.vec  vous  me  défend  de  pascu. 
Mais  1  ardeur  que  je  fcns  ne  fc  peut  rallentir.. 
Si  je  puis  par  vos  fofns  afîurer  ma  retraite  » 
JMles  kuihaits  font  remplis ,  moname  cdCiilsùdtci: 
Parlez  ,  rortiron&-nous  de  ees  lieux  ennemis } 
.Ce  fa.Yorabic  efpoir  peut-if  m'eûre  permis  l 

LEONCE. 

I . 

t 

Ouj^  SeîgpeuT^  tout  eft  preft  «  vous  n'arez  qu'à  me^ 

fuivre  $ 
Allons  ,  que  poor  jamais  la  fuite  vous  délivre 
Des  chagrins ,  des  périls  quf  menacent  vos  jours  j; 
De  nos  peuples  armez  acceptez  le  fecours , 
Us  ne  veulent  que  vous  :  à  Tenvî  l'un  de  fàutrev 
Xls  donneront  leur  fang  pour  défendre  le  vôtre  r 
Brifcz  un  joug  fatal ,  &  que  vos  premiers  coup» 
fuirent  cousTes  yeux  &  tous  les  coeurs  à  vous^  . 

A.NDR.ONIC. 

Non ,  ne  balançons  plus  :  par  trop  Je  violent 
Oa  a  poaltè  mon  cdeur ,  è  laffi  ma' confiance  ^ 
Oaviu.is  4;s  veux  wfiû  trop  long-tcitfpïaBufcz*^*  • 


TRAGEDIE.  ,  J7 

Rendons  à  notre  tour  les  maux  <^n*on  m*a  caafez» 

LEONCE: 

Tangez-vous ,  vangex-nous  >  nos  peuples  Tousac* 

tendent , 
Keleur  rcfufcz  plus  le  bras  qu'ils  vous  demandent^ 
Vous  avez  en  ros  mains  le  projet  arreftè  , 
Comme  un  gage  certain  de  leur  fidélité  ^ 
(Vous  trouvcicz  >  Seigneur  ^  des  troupes  coûtes  pr£> 

tes, 
Des  Soldats  orgueilleux  du  (ruit  de  leurs  Cooqja&r 

tcs> 
Fidèles  à  leur  Chef  y  patitns  à  (buffiriv  r 
Et  toujours  refolus  de  vaincre  ou  de  mourir  f 
Courev  les  commander  >  Je  tentez  la  fortune-f 
Kfais  fur  tout  banni flez  une  crainte  importune.^ 
£n  livrant  votre  bras  à  ces  nobles  efForcs , 
Prenez  foin  de  fermer  Totrccœur  aux-remordif  f 
Ne  vous  fouvencz  plus ,    pendant  votre  entreprifc-j^ 
Sil-cxaûe'èquité  la  blâmex)u  Tautorife  ^ 
Entrez  dans  ht  carrierr,  Srfansvousarrefter , 
Au  degré  le  plus  haut  hâtez- vous  de  monter  :. 
Cesfcrupulcux  devoirs  ,  &  ces  égards  fevcrcs  ,. 
Seigneur^  {bn&  des  vertus  pour  des  borames  vulgau^ 

rcs  • 
Qui  fc  fenc  un  efprit  prompt  à  s'eââroucher  , 
Sur  les  pas  des  Héros  ne  doit  jamais  marcher  ^     J 
JLes  hommes  deflinez  à  gouverner  la  Terre  >. 
A  traîner  avcceux  la  terreur  &la.gucrre  > 
Loin  de  porter  un  cœur  de  remords  combattu  ^ 
Par  la.feule  grandeur  mefurent  la  vcrto. 

AîfI>ROKIC: 
liaîJpôttt ma  tmc^^mji,  quelparty dois-jc Erc^ 


-    '4. 


|J  ANDRONIC, 

LEONCE. 

Uartian  e(l  inftruit ,  &  je  cours  vous  attendre  : 

D*abord  que  l'Empereur  congédiant  (a  Cour , 

Se  fera  retiré  pour  attendre  le  jour  i 

Marcian  fur  mes  pas  foigneux  de  vous  condaire  , 

Afluîcra  la  fuite  où  votre  cœur  afpirc  ; 

J*ay  dans  tous  les  chemins  par  où  vouspaflèrez  , 

De  fidèles  amis  ,  &  des  cœurs  aiTurez  , 

Qui  tourbrûlans  pour  vous  d*uae  amitié  parfaite  , 

fourniront  les  moyens  d*une  prompte  retraite  y 

Hâtez- vous  donc ,  Seigneur  i  moy  iâns  plas  dii 

rer  , 
A  remplir  vos  defirs^  fe  vais  tout  préparer. 

SCENE     IIL 

/ANDRONICMARTIAN^ 

MAUTIAN. 

C'En  eft  donc  fait ,  Seigneur ,   9c  fnalgré  ma 
prière  , 
Vous  fuirez  les  tranfports  d'une  aycugBe  colcre  I  ' 
Il  n*éft  rien  déformais  qui  vous  puiffearrefter? 
Dans  quels  affreux  pcrils  vous  courtz^vous  jèctct) 
Ignorcz«vous  1  abfme   où  ce  départ  vous  mené  î 
]^n  frémis  y  vous  cherchez  votre  perte  ceruine  f 
Non>  i*Empiereur  en  vous  ne  verra  plut  fon-  fib^ 
Et  vous  êtes  perda  fi  vous  êtes  furpris  ; 
iic  caliBcrcz- vous  point  cette  ardeur  indifcrete  } 

ANDTlONrc, 


TRAGEDIE.  ;# 

LziSc ,  laifife-moy  fuir  i  eft-il  quelque  fejonr 
Plus  à  craindre  pour  moj  que  cette  afFreufe  Cour  ? 
Je  fçzj  dans  mon  projet  quels  malheurs  je  m*aprt«. 

te? 
Qu'à  m'éloigner  fans  ordre  il  y  Ta  de  ma  cefle  $ 
Qu[aujourd'huy  découTerc  ,  je  pcriray  demain | 
Que  mon  fang ,  que  TEtat  me  dépendront  en  vain  t 
Mais  mon  deSin  le  veut  y  il  faut  que  j'obcïfle  ; 
£h  que  voudrois-tu  donc  »   Martian,  que  je  fifle  t 
Peux- tu  bien  concevoir  dans  ces  triftes  moment 
La  ligueuidc  mon  fort ,  mes  craintes ,  mes  tour* 

mens  ? 
Oh  me  prire  i  jamais  de  tout  ce  que  j'adore  i 
Je  Tols  dans  la  fplendeur   deux  hommes  que  j^alks 

horre , 
Dont  rinjufte  pouvoir  à  me  nuire  obftinè  > 
l(^e  retid  prefque  odieux  lefangdontjcfuisoè. 
Malgré  tant  de  raifons ,  malgré  tant  de  contraioce» 
Laîue-je  un  feul  moment  écnaper  quelque  plainte? 
J'étouffe  mes  foupirs  y  j*étou£[e  mes  regrets  » 
Je  ne  punis  que  moy  des  maux  que  Ton  m'a  faits  j^ 
£t  nourriffant  mon  cœur  de  ma  mélancolie  » 
D'un malHeur éternel  j'empoifonncma vie: 
Enfin  laflTé  de  voir  àts  objets  fi  cruels , 
Pour  m'épargnci  des  coups,  ou  des  vesux  ctîmi^ 

nels. 
Moins  foigoenx  de  mes  jours  que  de  mon  innocc^ 

ce. 
Je  demande  par  %t^cc  à  partir  de  Bifanee , 
£t  d'aller  tKcxccf  mon  cQuiage  &  mon  bras 
A  foômettre  ;  à  calmer  ic  rebelles  Etats j 
On  me  refufe  encor  l'employ  que  je  demande; 
On  foupçonnç  m^  foy ,  je  voy  qu'on  m'aprehendç^ 
On  m^iœputc  à  forfait  lefoindetn'éloigntr,  4 

On  mé  croit  dévoré  de  l^ardeur  de  legoei , 
JEtcottcpicftdçientci  ^ju  w  Q^gftqigxtg^Pgj     ^ 


4»  ANDRONtC; 

Ce  que  je  n'ay  pas  fait  en  petdanc  ce  que  f  aîmc  r 
Sdr  ces  faufles  raifons  on  me  recrenc  icj  , 
Je  Toy  contre  mes  pleurs  qu'un  père  cftendurcy  y 
Je  voy  mes  ennemis  triompher  de  ma  peine  > 
On  me  lie  à  mes  maux  d'une  plus  forte  chaîne  , 
On  veut  me  voir^foufFrir  ,  &mes  pcrfecuteur» 
Ne  fcroient  pas  conccns  fi  je  foufBfoi» ailleurs* 

martian. 

MaU>  Seigneur^.. 

ANDRONIC 

Je  ne  puis  t*cçouter  davantsTge  ^ 
Je  me  litre  aux  cranf^^rts  de  ma  fectete  rage  ; 
Pkit  de  confeils  >  il  faut  m'cloigner  »  ou  périr , 
Dans  le  champ  qui  m'attend  je  brûle  de  courir^ 
C'eft  nourrir  tropfdng-teoips  une' douleur  timide. 
Je  veux  que  déformais  la  colère  me  guide  > 
Pour  faire  hautement  repentir  l'Empereirr 
D'avoir  traité  fon  fils  avec  tant  de  rigueur. 
Mais  déia  dans  ces  lieux  règne  un  profond  filence  ^ 
Coats  >  hâte-toy,  réponds  a  mon  impatience  s 
Obfervc  le  moment  ou  nous  porurrons  partir  , 
£c  quand  il  fera  temps  revîea  m^ea  avertir. 

SCENE    IV. 


AND  no  NIC  M 

Nfih  dans  an  inftant  ma  fortune  crueller 
Va  prendre  par  ma  fuite  une  face  nouvelfc^ 
Si  le  Ciel  favorable  Avm  voeux  que  je  lu  y  fais*  » 
Approuve  ma  retraite  ,  &  foucient  mes  projeta. 

p  vofy  I  iQçt  fi|ong-  ttmps  ^'sij^hcr ;  la  prcfcnee  i  - 


E 


TRAGEDIE.  4i 

Lieux  à  mes  voeux  (î  doux ,  (àcrez  murs  de  Bidnccy 
Palais  de  mes  aycux  ou  je  reçus  le  jour , 
Je  me  prive  à  jamais  de  votre  heureux  fejoar , 
Je  f'uis  $  mais  en  partant  mon  amour  vous  confie 
TJa  trefor  à  ities  yeux  bien  plus  cher  que  ma  vie  § 
Heureux  dans  votre  fein  de  pouvoir  renfermer  • 
Je  Taime ,  je  Tadore  ,  &  ne  l'ofe  nommer. 
Pour  lu  y  pUire  »  à  l'envy  redoublez  tous  vos  char^ 

mes. 
Voyez  couler  Tes  jours  fans  trouble  >  fans  allarmes, 
£t  le  Ciel  fur  moy  fcul  épuifant  fés  rigueurs , 
I^uiffiez-vous  n*écre  plus  les  témoins  de  ies  plcitts. 
£nfin.  •  • 

SCENE     V^  . 

ANDRONIC,MARTIAN4 

MARTIAN- 

V  Eoez»  Seigneur  «  llieatenous&Torilti 
Fanev. .  • 

ANDRONIC. 

Allons.  O  Ciel  ^  conduis  notre entreprifet 
Puîffions-nous  fans  témoins  abandonner  ces  lieux! 
Mais  on  vient  >  r£m poreux  fe  prcfcote  à  mes  Jtux^ 
Serois- je  découvert } 


tij^ 


41  AHORONtCv 

VK'My^  ^  vûr  «^y*  VJK  <MK  ^  ^ 

SCENE    VI. 

L'EMPEREUR ,  LEON.  M ARCENEj- 
ANDRONIC,  MARTIAN, 
ASPAR,  CRISPE,  GÉLAS^ 
Gaxdes. 

L'EMPEREUR. 

VJFAr(k» ,  qu'on  Utù&ff^ 

ANDRONIC. 

Ati^dafnorhs^parmsrmort  ptcfeâoni^fajaftice. 
(  jljk  vtHttHer ,  on  le  defarme.  ] 

rEMPERE:UK. 

Maïs  Pnnee  >  fongcz-YbiSs'  q^'ûAdeflciofi  £ruel 
ypus  pciK  fair^  à  nie»  ycyx    palier  poor  cfîmincl  / 
On  ne  s*rihmofe  point  ^ùaodon  n'a:  rien  à  craindjre;* 

ANDRONIC 

tvàCcpc  Toas  fçaTcx  tout ,  qu*eft-îl  befoin  de  fcîo» 

arc  ? 
Sll^otin'e&rpmlerom  de  vwis  en  avertir , 
M  auroît-on  arrcfté  quand  jccroyoîs  paitir  f 
^ûy,  je  fais  criminel ,  vous  connoiflcz  mon  ccimCj^ 
Je  voulois  à  vos  coups  dérober  la  viâime  , 
Satisfaire  à  la  fois  mon  cœor  &  vos  toupçons , 
yous  é|iirgner  le  foin  de  chercher  des  raifons 


Poar  CTôfuîafflner  un  fîis   que  vous  crojrez  perfide  , 
£c  (au ver  à  vos  mains  Thorteur  d'un  parricide. 

L'EMPEREUR. 

LVrgneil  d\in  crimrncl  peuc-il  aller  plus  loin  ? 
Qu'on  l'ode  de  mes  jfcux,  qu'on  legarde  avec  foio^* 
£i  qu'on  fafTe  expirer  au  milieu  des  Tnpliees 
Léonce  &  Martian  Tes  malheureux  complices. 
\Qu»  y  Lébû ,  hâtez- vous  >  &  fans  perdre  on 


ment , 
Suivei  le  Prince  >  allez  >  cherchez  exaâemenc 
Tout  ce  qui  peut  fcrvir  à  nous  prouver  l'on  crime  p 
JBc  rendre  contre  luy  itta  fureur  légitime. 


•SCENE     VII. 

L'EMPEREUR,  MARCENE^ 

Gardes. 

MARCEME. 

VOtts  Tavez  vu  >  Seigneur  %  fans  nous  ^  (ans  oot 
avis , 
le  perfide  Leoace  emmenoît  votre  fils; 
Ils  s'éloignoient  tous  deux  >  &  cePalais  tranqaih 
6embloit  leur  afTurer  une  fuit»  facile  ^ 
liais  >  Seigneur»  un  des  mien$   Tes  fuivanc  de  pla# 

prés, 
A  consa  leur  defleîn ,  &  veu  tous  leitrs  appéts  » 
Il  m'a  tout  dit ,  nos  foins  ont  prévenu  leur  fuite  ^ 
Jx  de  leurs  attentats  la  déplorable  fuite  % 
Paxlà|Q'codeiKezp9iaCj  4«s  pcufUs  icyolce» 


'44  ANDRÔNiCi 

Lcsprojets font  trahis  ,  les  tranfporcs arrdlct  | 
£n£in  ne  craignez  plus  les  cfForcs  de  leurs  armes, 

ssssssssssss  ssssssssssss 

SCENE    VIIL 

^EMPEREUR,  IRENE,  EUDÔXÉ  j 
NARCE'E,  MARCENE,  Gardes^ 

Qtf  ay*fe  entenda ,  Seigneur  i  ^uél  i>t\iii^  qucï^ 
les  allàrmes , 
Qteldangetimprcveu?  qtlel  deflein  6diea^ 
^rouble  yocxexcpQs ,  vous  attire  en  ces  lioux  i 
Tremblante  pour  vos  jouts ,  inquicce ,  éperdue , 
Je  vous  cherche,  je  cours»  rienne6*ofFrcàma  veub'y 
Qujde^plcurs  ,  des  foupirs  ,  que  des  yeux  conûcx- 

oez» 
Des  Soldats  interdits ,  ies  6ardes  étonnez. 
Qui  caufc  dans  la  Cour  ce  changement  terrible  f 

L'EMPEkEUR. 

Madame  ,  à  mes  périls  vous  êtes  trop  fenfible  > 
Je  les  ay  détournez ,  ne  craignez  rien  pour  moy  , 
Je  puis  punir  un  fils  qui  me  manque  de  foy< 

ÏRÊNE. 

QgoyjScîgùtur... 

rEMPEREUH. 

Andronic  méprîfant  ttia  CôIere  9 
Coaroic  infôlemment  s^'armer  contre  Ton  pcre  ^ 
Et  malgré  ma  défcnfc  abandonnant  ces  lieux  ^ 


TRAGEDIE.  4f 

Saivre  des  reVolcc;^  les  cranfports  furieux  t 
I^Ais  le  Ciel  qui  toujours  me  conduit  &  me  guiflçi 
A  trompé  les  dcfTeins  de  ce  Prince  perfide , 
£c  par  ce  jude  Coin  qu'il  répand  fur  les  Rois  , 
Soumis  un  fils  rebelle  à  la  rigueur  des  loix  : 
jjil  eft  en  ppn  pouvoir  >  il^  ce  Princf  çoups^ble 
Doit  feivix  aux  mutins  d'exeroble  mcmorabk. 

ir;bne. 

Ah  !  pouyez-Tous  former    ce  funede  defTein , 
Seigneur ,  &  feriez* yous  à  ce  poii^t  inhumain  f 

L'EMPEREUR. 
Mad^une. ,  • 

IRENE. 

A  cet  excès  poalTer  votre  Cotlçre  I 
Quelle  horrear, . .  pardonnez  à  mon  difcoursfi^* 

re: 
Je  crains  pour  vous  y  Seigneur ,  l'infaillible  retour 
Des  mouvemens  du  iang,  des  cranfperts  de  l'amour^ 
Qin  blelTant  votre  cœur  de  morcelles  atteintes  , 
pour  ce  fils  immolé  vous  couterpit  des  plainte%: 
}e  crains  pour  vous  la  honte    &  les  noms  malhet^ 

reux 
pont  pourroit  voi;s  charger  ce  facrifice  affreux. 
Ces  exemples  fameux  d'une auderejuftice 
Entraînent  après  eux  un  éternel  fupplice , 
{.a  haine  fe  répand  fur  celuy  qui  punit , 
L'amour  fi  la  pitié  Qjli  cêluy  qui  périt , 
Et  qui  peut  fur  fon  fils  porter  fa  main  cr^ellj?. 
Semble  peu  mériter  qu  il  demeure  fidelle. 
Peut-être  j'en  dis  trop  :  mais  mon  zèle ,  Scîgncuf  ^ 
kle  tend  qu'à  prévenir  un  repentir  jrengeur , 
Qu^à  vous  fauycr  enfin  d'une  indigne  mémoire. 

L'EMPEREUR. 
H^dfUPe  ^  c'fft  aifez ,  j'aurav  foin  de  ma  gloirpi 


Je  yoy  <^qae  prétend  le  zele  officieux 
•Qpi  3irieQi  ea  ce  moment  d'éclater  à  mes  yeux  » 
je  conDois  votre  coeur  »  je  Içay  tout  ce  qu'il  peo{è  l 
Allons  «  ae  doutez  point  de  ma  rcconnoiflance. 


SCENE     IX. 

MARCENE/f«/- 

ENfin  le  Prince  cft  pris  de  périr  aujoard'iia^  » 
Aigri rons* nous  encor  TEitipereur  contre  luy  l 
Ou  faut-il  que  nos  (bins  s'oppofcnt  à  fa  perte  2 
AH  { prenons  fans  eflroy  l'ocôft^on  o^crte  , 
Il  nous  a  pena^cz  >  il  nous  perdroit  un  iour  g 
N*atjteadons  point  du  lort  ce  f uncfic  xçtoux. 


F$n  dn  TrolfUmt  jiHc, 


"m^ 


TRAGEDIE  ^ 

^^^^?Ç*  ^^.^1^^*  •:^^^^'S^^ 


ACTE     IV. 

SCENE    PREMIERE 

LE0N  ,  ASPAR. 

'    ^  ILEON/ 

U^ ,  c'ed  TOUS  que  je  cherche  >  U  je 

yicna  vourinftriiire 
D  un  ord^c  aecelTaire  au  &lut  de  rjEiUf- 

L'Empereur  ji  vouf  i^ul  d^iglPe  le  çooip 
ier. 

ASPAR. 

Je  fuis  pr£c  pour  luy  pUîre  à  tout  (aurifier  ^ 
Commandez. 

LEON. 

L'Ukif^foort^B^  vu  U  lettre 
Qu*entre  les  mains  du  Prince  on  a  voulu  remettrje# 
Vous  fçavcz  que  ccluy  qui  Pavoit  entrepris , 
S'approchoic  de  ces  lieux  quand  nous  Tavons  furr 

pris  : 
Cependant  l'Empereur  veut  que  fon  fils  la  vojre^ 
|1  yoiis  dpoo^  ^  (i>io  ^  Afp^r ,  i^  rou^  Tcavofe  « 


ANDRONIC, 

Jaitesola  rendre  au  Prince  ,  &  cromrez-Ie  fi  blcDj 
(Duc  de  ^ec  .artifice  il  ne  foupçoani  rîea» 

A  SP AR. 

Se^gt^ar  I  r€pofez-vpu9  fur  la  fojr  de  mon  ;cclc« 

LEON. 

M^îs  Cir-tout  emplovcj;  un  ^ninîQre  fidel/c, 
Inftruîfez-le  avec  foit)  iquand  vous  le  choifireZi 
Souvenez- vous  eafin  que  vous  en  répondrez. 
Adieu. 


SCENE      II, 

ASVAKfefil. 

'KT  £  craignez  rien,  |e  vousferayxooneir 

Qji^Atfar ,  quand  il  çhoific  ^  ne  choifit  point  03 

traître, 
liais  je  Yois  Andionic ,  il  pprtc  icy  fc^  paS| 


«fer 


fCENB 


TRAGEDIE;  4f 

SCENE    III. 

ANDRONIC,  ASP AR,  Garde*. 

ANDRONIG 

2U'on  me  UifTe  un  moment ,  qo'oa  ne  me  ttoi**' 
bie  pas. 
ins  mal  concertez ,  malheareufe  yangeaace 
Dont  mon  cœur  abudb  goûta  trop  i'crpevaacB  ,      \ 
Douces  illufîons  de  mçs  efprits  charmez  ^ 
Projets  évanouis  aufld-tôt  que  formez, 
Ne"m*entireteDez  plus  de  vos  vaihcs  chimère  , 
Et  lailTcz-moy  fans  vous  contempler  mes  miTeres* 
O  Ciel .'  dans  quel  état  mecrouve- je  reduic  ? 
Chacun  dans  mon  malheur  me  trahit  ou  me  fuit  § 
Sansacniè  ,  &ns  recours.^  dans  ce  mpnieptfiin^fte , 
A  quoy  dois- je  m'attendre ,  Se  quel  efpoir  me  rcftcl 
Léonce  &  Martian  que  déjà  TEmpereur 
Vient  de  facrifier  à  fa  prompte  fureur  ; 
De  moment  en  moment  ma  garde  redoublée , 
]Le  noir  preflcntiment  dont  mon  amc  efl  txoubléo  jr -. 
,  Mille  tri  fies  objets  me  font  imaginer 
Où  ces  commcncemens  doivent  fe  terminer^ 
Ôuy ,  je  n'en  doute  plus ,  on  a  juré  ma  parte  , 
pH>rque  dé  mes  defleins  la  trame  eft  la  découidfiei 
Jcfuistrahy,  je  meurs,  &  la  rigueur  du  fort 
Dans  les  ombres  du  crime  envelope  mamorc# 
QnViu  gré  4e  Tes  tranfports  i*£mpereurmVnpâ4 

niffe , 
Mais  auffi ,  qu'il  fe  juge ,  &  fe  faiTc  judite  ; 

fi 


rio  ANDRONIC, 

t^il  foDge  ànos  dedins ,  &  lequel  de  iious<leax 
Eftlepluscximiocl^  ou  Icplusnial-heutcu?!:. 
Eaipdtcé  par  le  feu  d'un  imprudent  courage 
Je  forme  un  vain  projet ,  je  me  livre  à  ma  rage  , 
Je  me  rends  à  Tefpoîr  don,t  on  me  vient  Natter  , 
Voilà  tous  les  forfaits  qu^on  me  peut  imputer^ 
Mon  père. .  mais  <jue  dis- je }  il  refufe  de  Teftrc , .--. 
AJ^uellc marque  enfin  puis*  je  le  re£onnottr£^ 
Il  m'ode  ma  Maîtrefle ,  &  1  Empira,  &  le  jour. 
Voilà  tous  les  prefens  que  m*a  fait  Ton  amour. 
Ne  nous  efforçons  point  d'émouvoir  Gt  tendreflTc , 
JBLien  nexiefar^croit  fa  fureur  vcngercifci 
£c  quand  par  mes  efforts  je  pourroiç  l'actendrîr , 
Mes  jours  nevalenc  pas  qu'il  m'en  icoujte  un  fbûpir. 
Mfti$  que  veut- on  de  mo^r  2 


,•  »^*  «A*       «^i  1^^  %k.*  1^^  %k.*  ^Bt  «Uk*  »^t  »•».»  I 


SCENE      IV. 

*   'ANDRONIC,   GELAS, 

iÇELAS. 

O  Eîgneur  ,  c*e(l  une  lettre 
QgL^en  fccret  dans  vos  mains  j'ay  promis  de  KraeCr 

ANDRONie, 
{«4>Tez-TOUS  fkp  à  dire  ?  9c  ne  pjiii*  j^  fçayoir . .  ; 

GELAS, 
lion  9  Seigneur ,  je  tous  quictp^  ^  j*^y  £%ic  tapn  d^v 

"4 


■  ■•  t.. 


♦ 


TRAGEDIE.  $x 

S-CENE     V.*      • 

ANDRONICyîi^ 

E&-iI  quelque  reoiede  au  malheur  qui  m'aeca-i 
bic  ? 
|x  Ciel  oie  )ect^-c-îl  lyi  regard  favorable  ? 
Quî^ peut  eftr«  touché  de  mon  fort  inhumain  } 
Luohs.  }e  ne  fçaurois  reconnoitre  la  main. 
Mais  far  ces  craies  à  peine  ay- je  porté  la  vue, 
Qo^  d'un  trouble  foudain  mon  ame  s'eft  émue. 
Je  ne  fçaisquel  préO^ge  &  quels  fccrets  combatg 
Me  caufcnc  des  tranfports  que  je  ne  fentoisf  as* 

(  a  Ut.) 

Par  tmdemiife  fort  apfaifix,v0trtFire, 

Xt7e  ménagez,  plus  rien ,  Prince ,  four  vonsfauvr* 

jfjfurez,  une  vie  à  VEtat  necejfaire , 

Mf  fondez  qu'en  mourant.,, Je  ne  fuis  athevor^  ^ 

(  Afrés  avoir  là  ) 

O  bonté  (ans  exemple  ! .  Ajdorajble  Prinecfle  l 

Quoy,  pour  mes  jours  encor  votre  cœur  s*interellct 

Ou 7 ,  je  n'en  doute  plus ,  moo  cœur  cil  éclaircî  ^ 

£t  vxms  feule  avez  droit  die  me  parler  ainfi. 

Je  connois  votre  voix  y  il  me  (èmble  l'entendre. 

A  ce  dernier  effort  aurois-  je  ofé  m'attcndre  } 

/bandonaé  de  cous ...  Ah  !  Prince  trop  heureux»' 

Par  oàioeriteSf- tu  des  foins  A  généreux  î 

Non  y  nç  Do»s  plaignons  plus  de  la  rigueur  d*tta 

père  : 
Quels  bienfaits  me  vaudroiem  ausant  que  fa  colcrci  . 

Cij 


5»  ANDRONIC, 

Ircne ,  de  vos  vœux  je  me  fais  anc  loy , 
Vous  voulez  que  ic  vive ,  &  c'efl  a((ex  pour  inoy« 
/  vos  moindres  dcfirs  je  fuis  preft  à  me  rendre  : 
Mais  helas  î  TEmpereur  voudia-  t-U  bien  m'en** 

tcndrci 
N'importe,  pour  vous  plaîre  il  faut  tout  hazarderj 
Ma  fierté  >  ma  fureur  à  l*iimotir  doit  okder. 
Refous- toy  donc  ,  mon  cœur  >  à  ceçte  violence, 
Surmonte  ton  orgueil ,  quôy  que  faos  cfpcrançe. 
Pjrincefl'e  j  recevez  ce  gage  de  ma  foy , 
Comme  le  pins  pre flanc  d*un  homme  vcl  que  moy  > 
Mais^près  cet  efibrt  craignez  d'en  (aire  d'autres  : 
pour  çonffrvcr  mes  jours  n'expofez  point  les  vè^ 

très. 
Ne  tentez  plus  pour  moy  de  drfftgercux  fecours  , 
Ecîaiflez  à  mon  fort  fon  d^loraole  cours. 
Hola  X  Gardes ,  quelqu'un. 

o 

SCENE     VI. 


ANDRONIC,  ASPAR. 

A  S  PAR, 


O  EU 


I 


Eigncut  ,^ae  faat-il  fairç) 

ANDRONIC.  ' 

^chc2  fi  je  pourrois  entretenir  mon  J)ere  \ 
Si  fufpendant  le  cours  de  fon  reffentiment , 
IkÂiigtieroit  ehcoc  oilé^ouçer  un  paoniçot } 

■  ■ 

*  ■  •  ■     ■ .       .    ■  '  •     ■    ■  "  1  *i  ■ 


I 

i 


TRAGEDIE.  fi 

SCENE     VIL        f 

A  N  D  R  O  N I C  /e«/: 

OUc  vay- je  faire,  ôCîcl  l  quelle  trifte  entrevufel 
Que  dire  à  l'£mpereur?  quelle  honte  à  fa  vue  ! 
Je  vais  donc  lâchement  implorer  la  bonté 
P*un  pcrc  qui  n>e  traite  av^c  indignité  ? 
'Q}ii  Bc  me  ht  famais  ny  carcffe  ,  ny  grâce ,  *^ 

Qui  me  hait  dâus  le  cttur,  donc  la  froideur  me  gla« 

ces 
Qui  fermant  toute  entrée  à  l'amour  paternel , 
.]fit  voit  fla^  i^tï^ik>a  fils  qu'un  fujec  criniiod  ? 
Pourray- je  feulement  foutenir  fa  piefencc  > 
Il  ne  me  répondru  qu'avec  cur  froid  (îlencc» 
Son  front  ne  m'offrira  qu'un  feverc  dédain, 
yzntiiy  It  dépkitir  de  m'abaifTer  en  vain  : 
£{l-il  quelque  malheur ,  e(i-il  quelque  fupplice 
plus  douloureux  pour  moy  qu'un  fidur  facrificc? 
O  rigoureafe  loy  d'un  afcendant  vainqueur  2 
Quels  terribles  aCiats  tu  livres  h  mon  eœur  l 

SCENE     VIII. 

ANDRONIC,    ASPAR, 

ASPAR. 

P&qiarez-Toat ,  Seigneui ,  Toere  Wte  s*ap9t6> 
che.  C  ijj 


54  ANDRONIC, 

ANDRONIC. 

Dites  platôc  mon  Roy.  Quel  combat  !  quel  repro- 
che! 
Je  fcns  plus  que  jamais  mon  caur  fe  révolter. 

SCENE     IX. 

L'EMPEREUR,  ANDRONIC, 

ASPAR. 


O 


L'EMPEREUR. 

ITon  BOUS  laifle,  A^mes  pieds  tiendra- 1- il  Ce 
jctter  ? 

ANDRONIC, 
Par  où  commencera  y- )e ,  êc  qtt*e(t-ce  que  f*efpere  I 

L'EMPEREUR. 
Je  fens  à  fon  afpeât  redoubler  ma  coIer«r 

ANDRONia 

Allons ,  obeïiTons ,  &  ne  balançons  plus. 
,Vousme  voyez  ,  Seigneur  ^  interdit  &  confus.  »; 

L'EMPEREUR. 

Qu'attendez- vous  de  moy  ,  Prince  }  quelle  efpe- 

rance 
Vous  a  fait  en  ces  lieux  fouhaiter  ma  prefcnce  ? 

ANDRONIC. 

.Ah  1  loin  de  m'açcabler ,  Seigneur  ,  raflurez^moy  , 


TRAGEDIE.  W 

Mes  cfprîts  font  faifîs  &  de  trouble  &  d'cflfroy. 
Moa  courage  abbatu  fuccombc  à  ma  tiiflefTc. 

L*  EMPEREUR. 
TJi)  eœur  comme  le  votre  a-t-  il  tant  de  foibleiïe  ) 

ANDRONIC. 
:^       Sou  venez- vous ,  Seigneur  ,  que  je  fuis  votre  filsv 

L'EMPEREUR. 
£t  le  pliis  dangereux  de  tous  mes- ennemis. 

ANDRONIC. 
Le  croyez- vous  y  Seigneur  ?  Ab  Ciel  î  qu'ofci- 
vous  dire  ? 

L'EMPEREUR. 
Ce  qu'un  jufte  courroux  &  la  raifon  m'infpîrd^ 

ANDRONIC. 
Qge  jt  fuis  malheureux  1 

L'EMPEREUR. 

Bien  moins  que  ctiaAnth 

aNdronic. 

]^e  quitterez* vous  point  cefentîmeht  trùel? 
5erez-vous  pour  un  fils  inflexible  &  feVere  ? 

L'EMPEREUR. 
Avcz-^tous  donc  cftê  plus  tendre  pfbur  un  pcre  t 

ANDRONIC. 
Eh  quoy,  t'en cft  donc  fait?  Il  ne  rh'cft  plusperiïiify 
Seigneur ,  de  me  donner  le  nom  de  votre  fils? 
Et  cependant ,  helas  f  dans  ce  moment  funefle  > 
Ce  nom  de  tous  mes  biens  e(l  le  feul  (}ui  me  reftc^ 
Ou  y ,  Scigncut ,  je  n'oppofc  à  ce  jtiftc  courroux  ^ 
Que  ce  fang  ,queces  traits  que  j'av  reçus  de  vous. 
J'ofc  dans  votre  cœur  ,  avec  cette  défcnfe , 
Me  promettre  toujours  un  re'fle  d'innocence. 

L'EMPEREUR 
C'cft-là  ce  qui  vous  rend  plus  coupable  à  mes  yetfx^ 
Vous  joignez  à  ce  nom  d;:s  noms  trop  odieux , 
Ingrat ,  &  fans  ftemir  fe  ne'pttis  reconnoitre 
Mon  fang  dans  un  xcbelle  ^  &  mon  fils  dans  uà  %uP 
tic.  C  111} 


ANDRONIC, 

ANDRONIC. 
Seigneur ... 

L'EMPEREUR. 
Ccne  font  plus  maintenant  des  foupçoas, 
Nous  avons  dccouY«rt  toutes  vos  trahi fons. 
Allez  y  Frince ,  marchez  ou  Thonncur  vous  convie, 
Soulevez  contre  moy  toute  la  Bulgarie  , 
Dans  ces  nobles  emplois  fîgnalez  votre  bras  ; 
D'autres  crimes  encof e  . . . 

ANDRONIC. 

Ah  !  ne  le  croyez  pat. 
Ne  tne  reprochez  point  un  crime  imaginairq^ 

L'EMPEREUR. 

Qaoy,  fe  rendre  le  chef  d*pa  peuple  teaierairei 
Traiter  fecrettcmcoc  avec  des  rcvohez  » 
50IU-CC  là  >  dites-moy ,  des  crimes  inventez  } 
Que  ne  puis-je  douter  de  ton  ingratitude  l 
S^  m'en  leftoit  encor  la  moindre  incertitude  , 
Bien  tôt  en  ta  faveur  je  fçaurois  m'abufer  » 
Et  je  tedef&ndrois  au  lieu  de  t'accnfer. 
Mais  de  ta  propre  main  j'ay  vu  le  feing  par  jurf  , 
Et  mes  yeux  dans  mon  coeur  font  taire  la  nature. 
A  qtioy  teodoient  enfin  ces  perfides  traitez , 
Ces  aziks  o£:rts  >  ces  fccours  acceptez , 
Ces  fermens  mutuels  ,  cette  coupable  ligue , 
Qu'au  Trône  où  dés  loog-temps  un  père  te  fatigue} 
Képons-moy^  fi  tu  peux  i  As-tu  quelc|ues  raifons  ) 
Ou  plutôt  y  font-ce  là  toutes  tes  trahifons  ? 
Parle.  Ton  embarras  fuiHt  pour  ce  confondre. 

ANDRONIC. 
Non,  Seigneur ,  je  ne  puis  ou  n'ofc  vous  répondre, 
}e  fuis  moins  criminel  que  je  ne  le  parais , 
Et  vous  ne  fçavez  pas  encor  tous  mes  fecrets. 

L'EMPEREUR. 
Qupy} 


TRAGEDtK.  w 

ANDRONIC.     '     ^ 

De  Tos  favoris  la  farouche  édndùit^ 
Pourroic  jufliâer  le  dcffein  de  ma  fuite  : 
Sous  le  joug  importun  de  leurs  fcvcrcs  loîx , 
Les  cœurs  les  plus  foumis  murmurenc  quelquefois^ 
£c  l'on  doit  imputer  dans  un  jeune  courage 
De  tels  égaremcns  aux  foibleflcs  de  l'âge  : 
Mais  je  ne  veux  devoir  ma  défcnfe  qn*à  vous  : 
Souffrez  que  je  me  jette  encore  à  vos  genoux  : 
Votre  ame  en  ma  faveur  n'cil-elle  point  émue  ? 
Quoy ,  loin  de  m'écoutcr ,  vous  détournez  la  vu^  î 
Votre  cœur  fe  rcfufe  aux  tendres  mouvemens       • 
Qui  devroient  le  failir  dans  ces  tdfles  momens  ! 
Regardez-moy,  Seigneur  y  avec  des  yeux  de  percs 
Mais  hclas  l  je  ne  fais  qu*aîgrir  votre  coler«, 

L'EMPEREUR. 
Prince  y  n*avcz-vous  rien  à  me  dire  de  plus? 

ANDRONIC. 
Non.  D'en  avoir  tant  die  je  fuis  même  confuf. 
Ah  !  ce  n'ed  point  l'horreur  du  coup  qui  me  mena* 

ce, 
Qui  nb'a  fait  mandier  une  hontcufe  grâce  ; 
Et  mon  cœur  en  effet  n'atiendoi:  pas  de  vous , 
Après  taat  de  rigueurs  y  un  traitement  plus  doaxt 
Je  fçay  trop  que  pour  mory  vous  eftes  infenfible,    *. 
£e  la  mort  âmes  yeux  n'ofFre  rien  de  terrible. 
Si  Ton  ne  m'eut  contraint  à  cet  indigne  efibrt.  •  ; 

L'EMPEREUR. 
C*eft  aflez ,  je  t'entens. 

ANDRONIC. 

Ordonnez  de  mon  fort  » 
tiaftcz  le  doup  fatal  d'une  lente  jafticc  ; 
La  vie  efl  déformais  mon  plus  cruel  fuppHce  , 
£t  je  moarrois  bien- tôt  de  honte  &  de  regret 
2)e  miStrc  à  toi  genoux  abaiiOTé  fani  efEèt. 

C  t 


^^s         aKdronig, 

SCENE     X. 

* 

rEMPEREUK  feuL 

OCiel  !  jufqu'bù  l'emporte  une  aveugle  iafoi' 
Icncc  ^  , 
C*cft  trop  en  fa  faveur  me  faire  'fîolence*^ 
5â  l'on  ne  m'eut  contraint  à  cet  indigne  cfibrc  y 
JAi'il ...  Ah  .'  ce  mot  feul  décide  de  fa  mort. 
Je  fuis  trop  éclair  ci  y  Tlmperatriee  i'aioie.: 
Kon  non,  ce  ne  peut  ôtrc  une  autre  qu'elle  même  : 
Irène  afait  tracer  cet  odieux  écrit , 
Qui  d'un  trouble  fatal  a  rempli  moncfprit. 
^Irembiantepour  Tes  jours,  à  cous  mes  voeux  con^ 

traire  » 
Elle  a  tout  Hazardé  pour  et  fils  téméraire  : 
Je  n'en  puis  plus  douter  >  le  traître  s^eft  trahi  ; 
A4'iiutres  loix  enfin  auseit^il  obe'f? 
]^c- n'eut  efté  l'cfpoir  de  plaîre  à  ce  qu'il  aime  »- 
Se  fuft-il  jamais  fait  cet  efïbrt  fur  luy-méme  ^ 
Dequel  airl'infolent  8*61^-1*1  humilié  } 
Il  j^xcitoit  ma  haine  au  Heu  de  ma  pitié  ^ 
3*ay  vu  jufqu'i.mcs  pieds  ce  fu^^erbt  couragev 
De  Tes  refpeds  forccx  dfe  fa  vouer  l'hommage  :• 
Il  n'a  pu  loutenir  un  repentir  trompeur , 
£t  (a  hoiiche  a  trahi  la  fierté  de  fon  coeur. 
Dans  quel  temps?  au  moment  qlue  malgré  nia  colerif 
Le  traître  me. raifoic  (eticir  que  j'eftois  père  ? 
Que  toute  ma  fureur  m''allorit  abandonner  ^ 
Quefçai-je)  quand  mon  cœur  eût  pu  lui  pardonneti 
Çi^Jic  cette  kuxc  ç^tic  eux  flUrquc4*iQÇcUigeQçe  i 


TRAGEDIE.  jj^ 

Vous  n  abu(èrez  plus  de  mon  trop  d'indulgence , 
Traî:reis.  Mais  par  quel  charme  ont-ils  pu  m*éblouir  l 
Comment  ont-ils  ofé  fonger  à  me  trahir  ? 
Mcj  y  qui  par  tant  de  foins  &  de  per{èveraidctf  f 
De  pCDçtrcr  les  coeurs  poflcdc  la  fcience  > 
Qm  par  l*art  que  j*cm]ploye  à  «acher  m«s  projets  ,> 
Connois  cous  les  chemitfs ,  tous  les  décours  (cciets  ; 
Qiii  par  ma  politique  &  mon  adrelTe  à  Feindre , 
Fo£ce  cous  mes  Voifins ,  tops  les  Rois  à  me  craindre^ 
0ans  mon  propre  Palais ,  au  milieu  de  ma  Cour  ^ 
Je  me  vois  le  jouet  d'un  téméraire  tmour  ;. 
Deux  perfides ,  fans  art  &  (ans  cxpericnccr. 
Aveuglant  ma  rai(bn ,  &  trompant  ma  prudence ,. 
Démentent ,  par  des  feux  mortels  à  mon  honneur  » 
Tout  te  qnc  l'Univers  publie  eiï  ma  faveur. 
Helas  '  ils  m'abufoi eut  fans  peine  &  fansécude  , 
Je  n'avois  de  leur  pafrt  aucune  ingûictûd'c , 
Mon  cœur  de  noirs  {bupçons  n'cUoit  point  combâtttr. 
Et  dormoit  (ur  la  foy  de  leur  i&u/Ic  vertu. 
O  malheureux  époux  1  ô  déplorable  père  ! 
Oà  dois-tu  t*arrcter  ?  ou  porter  ta  colère  ? 
Leur  juftc  châtiment  ne  peut  cftrc  trop  prorapr. 
Dans  leur  perfide  fang  étouffons  cet  affront  : 
Mais  fur-tout  ménageons  leur  mort  avec  prudence*^ 
Far  des  chemins  divers  achevons  ma  vangeance  ^ 
prévenons  pour  ma  gloire  un  dangereux  éclat , 
Condamnons  Andronic  en  criminel  d'Etat  ; 
Parunefibrc  fccrct  perdons  l'Impératrice, 
£(  cachons^à  h  foi&  fbn  crime  &  fbn  fupplicc; 


Cr) 


AND  RO  NIC, 


ACTE     V. 

SCENE    PREMIERE- 
AN  D  R  o  N I  c  /î/i/. 

£  R  A  Y- je  cDCor  long-temps  dans  cet 

état  cruel  ? 
Pourquoy  laiflc-t'on  vivre   un  Prince 

criminel  } 
Cette  lenteur  funefle ,  &  cette  incertî<^ 
tude 
M*ont  déjà  fait  foufFrir  un  fupplice  trop  rude  , 
Chaque  inflanc  qu'on  ajoute   à  mes  jours  malheu- 
reux , 
Ne  fcrt  qu'à  redoubler  Thorreur  que  j'ay  pour  eux. 
Vîendra-t'on  ?  L'Empereur  après  notre  entrevcuif. 
Peut-il  laiffcrencor  ma  perte  fufpcndui;  }' 
Si  par  mes  attentats  il  Te  croit  outragé  > 
l^a  honte  &  mon  dépit  ne  l'ont  que  trop  vangè. 
Que  je  foufFre  !  Je  cède  à  mon  impatience. 
^S,  qui  vois  mes  combats  ^  redouble  ma  cooft^- 

ce, 
Je  nç  puis  rcfîfler  à  tout  ce  que  je  fens. 
Mais  enfin  yoicy  Toi^re  &  U  mort  que  j*attens« 


TRAGEDIE:  éà 

SCENE    II. 

ANDRONIC,  ASPAR,  GELAS^ 

CRISPE, 

A  S  P  A  R. 

OEJgneur. . . 

ANDRONIC. 

)e  vous  encens  ^  on  veut  que  je  perifié  , 

Allons  donc. 

ASPAR. 

Vous  pouvez  choifir  votre  fupplîcc , 
L*Emp«rcur  le  permet.  ^ 

ANDRONIC. 

Sa  bonté  me  farprend , 
Je  le  croyoU  moins  tendre  >    &  mon  crime  trop 

grand. 
Je  n'aouferay  point  enfin  de  cette  grâce  , 
Et  le  coup  de  bien  prés  va  Cuivre  la  menace  : 
Qojoa  me  prépare  un  bain  5  quand  il  faudra  partir^ 
X®tt«A»c  trouverez  preft ,  revenez  m'averiir. 


(•^^ 


?x  ANDRONIC, 


SCENE     IIÏ. 

A^ÙKOmC,  GELAS,  CRISTE, 

ANDROï^ra 

Maïs  helas  !  quel  tran(porc ,  quel  mouyemest 
me  prcffe  ? 
Que  l'on  me  donne  an  fiege.  *   Il  fu£c  >  qu'où  me 

.      laiffe. 
SoTfe2-donC  i  a  mes  yeux   n*^offi:ez  point  vor  doU' 

leurs  : 
Qoe  fervent  à  mes  maux  les  foupiis  &  les  pleurs  I 

*  Cnj^e  l»j  dorme  Unfiegt, 

SCENE     IV., 

ANDROlSriC/e«/. 

ILeAf  temps  de  s'armrr  d'une  noble  conÂauee* 
OÂ  Ce  termine  ,  helas  !  toute  itaon  efperance  r 
Sorti  du  plus  beau  fang  qu*adore  TUni  vers  ^ 
Maître  à'ts  le  berceau  de  cent  Peuples  divers  » 
Quand  je cro j  m'atfrahchir  de  TafFieux  cfclavage 
Dont  le  joug  n  long-tems   6x  gémir  mon  courage  i 
Qu?n<^  les  biens  ^  le»  bonneuxS|  la  gloire^  lef 
fUiâif 


•\i 


TRAGEDIE  9i 

Dey olcnc  s'offrir  en  foule  à  mes  premiers  defirs , 
Je  meurs ,  &  dans  le  cours  de  mes  jeunes  années  ,. 
Je  Toy  d'un  coup  fatal  trancher  mesdeQinè^. 
Klais  quoy,  tou-jours  en  proye  à  la  rigueur  dû  Coifg 
Je  ne  puis  de  mes  maux  lorcir  que  par  la  mort  ; 
Il  eft  à  mon  rtpos  un  (î  pûiffanc  obftacle , 
Qu]en  ma  faveur  le  Ciel  ne  peut  faire  un  miracle  ^ 
£c  cant  q\ie  je  vivrois  ^  brûlé  des  mêmes  feut^^ 
Je-ferois  criminel  >  ou  ferois  malheureux  :' 
furieux  fans  efïèt ,  Amant  fans  efperance  , 
Contraint  dans  mon  amour  ^  contraint  dans^  olm 

▼angeance , 
Knetrédctendreflc,  agité  de  coarfou^r. 
Sans  ofer  fignaler  ni  mes  voeux ,  ni  mes  coaps  f 
Ah  !  le  Ciel  me  de  voit  être  un  peu  moins  xontraîr 

Llifler  libre  du  moisis-  ma  fiâme  >  oii'iAà' colère V 
M'offrir  un  cœur  pour  quf  tout  le  mien  pût  brûler^ 
Ou  le  fang  d'un  Ri^al  que  je  pu{fe  immoler. 
iBnfin  dalis  ces  combats  je  ne  içaurois-plus  Vivre  , 
£t  je  doy  rendre  grâce  au  coup  qui  m*en  délivirC*. 
Ouy ,  )c  fuis  refolu.   Mais  que  deviendrez- vous  , 
Irène  ?  De  mon  Père  évitez  le  courroux.. 
Ma  mort  vous  coûtera  de  dangereufes  l'armer  , 
L'Empereur  en  prendra  de  terribles  allarmes  i 
3Et  que  ffay-}e  ?  Peut-être  en  ce  moment  fatal ,. 
Il  me  condamnemoins  en Pbre qu'eaRival*. 
Ah  ï  penfer  accablant  cû  mon  cœar  s'abandonne  f 
Qiiel  pe^l  pour  Irène  y  ôCiel ,  s'il- la*  fcmpçonnc  I 
PrincefTe  y.qne  je  crains  que  Tes  terribles  coups  y 
Après  m'a  voir  frappé  y  no  s'étendent  fur  vous  t 
Voilà  ce  qui  m*éroniie  ^  &  non  P^'le  fuppH£a  » 
Mais  je  touche  au  moment  du  fatal  facrifice. 
Ciel  !  je  t'offre  ma  mort ,  appaife  ta  rigueur  r 
Puiflcs^tti'leiii  de  ihôy  portes  conrbras  vangeurj^ 
jCoouc  m  hutwx  éf oux  protège  rianoçç|9$^^     ' 


^4  ANDRONIC, 

Ne  te  lafle  jamais  d'cmbrafleira  dci&nfe. 

SCENE    V- 

ANDRONIC,  ASPAR,  GELAS. 

ANDRONIC. 

POurquoy  me  montrez- tous  un  TÎfage  întexdîc  ? 
Avez-vous  fait  ^  Afpar  ,    ce  que  je  vous  ay  dit  ? 

A  S  P  A  R. 

Oûy ,  Seigneur ,  tout  efl  prêt ,    je  fjtemts  de  le  dl« 
re. 

ANDRONIC. 

Toat  efl  preft  ?  allons  donc. 

ASPAR. 

O  vertu  que  j'admire  I 
€elas ,  menez  le  Prince. 


4»^^#^»#'j»«^s 


SCENE    VI. 

ASPAKfcHf. 

J\  H  !  dans  Ton  tr ifte  fort  ; 
ycltyeachedamaux  plut  cruels  q«e  la  men^ 


TRAGEDIE.^  H 

Sînîftre  événement  !  exemple  redoutable  • 

O  perte  pour  r£mpire  à  janFais  ééplofUble  i 

De  quels  coups  après  toy  fomincs-Jibus  mcnacexl  ; 


SCENE     VII. 

/ 

IRENE,  NARCE'E.  ASPAR. 

IRENE. 

NOn>  }e  ne  pnh  me  rendre  i  tes  foins  emprelTcf^ 
)e  veox  voit  Afidronic  en  ce  moment  lunèfte, 
Narcée,  6c  lay  donner  tout  le  temps  qui  me  xeftc.  . 
5^  fait  le  Pnnce  »  Afpar  ?  Tappreodray-je  à  mo« 
tourî 

A  S  P  A  R. 
Madame,  r. 

IRENE. 

Expliquez-vous  y  parlez-m^Bjf  £ans  dëtocu; 
A  S  P  A  R. 

'Auprès  de  l'Empereur  un  ordre  expris  m'attire ,' 
yous  fçaurcz  tout. 

IRENE. 

Allez^  prenez  foin  de  luy  dtrfl 
uc  je  fuis  en  ces  lieux  ,  enfin  que  je  Tattens  , 
àluyirvcler  desfècrctsinîpotuns. 


ié  ANDRCMICy 

I 

.NK*  vy  %(K  <$»mk  sk*  VK  MP  ^P  ^ 
SCENE     VIII. 

ÏAENE  ,  NARCE'É, 

KARCE'E. 

Maïs   que  prctcàd^z-vôui,  &  qu*cft-cc  qu«f 
TOUS  faites  ? 
Madame  fongcz-Tpas  àrètacouvousêces  ? 
Helas  !  que  je  vous  plains  I  Moa^œuj;  faifi  d  cflioy 
Kcgarde  votre  ibic  •-.' 

SCENE     IX. 

IRÈNE,   ÉIJDOXE, 
NARCE'E, 

iUDOXE^ 

V.>  Ici  !  qu'cft-  ce  que  je  voy  I 

(Juel  eft  votre deâcfn  ?  vous  m'avez  donc  trompée^ 
Qnof  y  Madame ,  à  nies  bras  n'êtes- vous  échapére/ 
Que  pour  courir  icy  par  d'indignes  douleurs  , 
Montrer  que  vous  avez  mérité  vos  malheurs  > 
Quel  fuccés  de  mes  foinS!  Ah  1  l'aurois-je  pu  croire 
Que  TOUS  cuflicz  fi  mal  ménagé  yotre  gloire  ï 


tracëdir  ^ 

nt  dira  rarenir ,  tout  l'Empire ,  un  Epoax } 

IRENE. 

O  CicHpour  ees  confeils  quel  tems  choififTet-yotltl 
Helas  {  en  ma  faveur  foycz  pins  indulgente , 
Je  vay  mourir  >  Eudoxe ,  Bc  mourir  innocence  : 
Vous  m'avez  vu  toujours  (v  foumifc  à  vos  loix  , 
QqMl  doit  m*écre  permis  d*^/  nunquer  une  fois  ; 
Calmez  votre  courroux  y  étoufïcz  vos  reproches  |( 
Je  commence  à  fcntir  les  fatales  aproches  p, 
Ycftlà  le  prompt  effet  du  breuvage  mortel 
Qui  conlomme  l'hof  rcur  de  mon  deftin  crueL 
Vos  yeux  en  font  t^oins ,  avec  quelle  induftrîe 
Les  traîtres  ont  voulu  me  cacher  leur  furie  : 
Mais  tous  leurs  foins  n'ont  pu  m'abufer  un  moment^ 
Et  ma  main  &  ma  bouche  ont  pris  avidement 
Le  vafc  criminel  &  la  liqueur  funefle 
Quicfe  mes  triiles  jours  va  confommer  le  refte^ 

eudoxe:. 

Ah  !  quittez  ce  dieffeln  y  Si  cheirchezdtt  feCoorj^ 

IRENE. 

Votfleï- vous  de  mes  maux  éternïfer  le  cours  f 
Non ,  non  ,  qu'à  l'Empereur  je  ferve  de  vidimc  y 
Il  croit  fon  fils  &  moy  noircis  du  même  crime  : 
Ah  !  courons^ le  chercher  ,  il  eft  pr6»de  ces  lieux  r 
Venez  meftcr  vos  pleurs  à  nos  ttifles  adieux  : 
Que  les  derniers  regards  de  ce  Prince  fidelle> 
Luy  fatTenc  voir  l'excès  de  ma  douleur  mortelle  9 
Qu;Av'ant  que  d'expirer  ii  apprenne  au  joufd'huy  • 
Qu'Ircno  un  fcul  moment  ne  vit  paS'après  luy  ;, 
QH£  ^'^^  P^Z  importun  mon  ame  dégagée , 
Se  montre  toute  entière  à  la  fîenneaâiigcei 
^au  mifimc  inflanc  U  more    bsiranc  le^mifflct 
nosuds» 


Nbs  erprits  en  forcaoc  fe  icncootrcnc  cou^  dcilK  | 
Que  rendue  à  ccluy  pour  qui  fculj'cftois  née  , 
J'accomplifle  à  la  Sq  coate  ma^deftinée. 

SCENE    X, 

IRENE,  EUDOXE,  NARCE'Ei 

GELAS. 

CILAS. 

1 

MÀdame  où  conoiez-Tous ,    S^  qi|*alI^z>Tp\9% 
.  cherche!) 
Ait  J  pltit6c  de  ces  lieux  il  faut  yoos  arracher  ^ 
Eritcz  un  objet  qoi^bÎM  moa  ame. 

IHENI. 

Andronic  efi  donc  mort } 

(5  EL  Al 

.  Il  ne  vie  plus ,  Madatàe  » 

}«  Tiens  en  ce  raomenc  de  le  voir  expi  rer 
Dans  le  biio  que  luy^roéme  avoic  fait  préparer. 

IRENE. 

So^tenet-Rioy  :  )e  cède  après  ce  coup  fanefte  : 
Et  vous ,  du  fort  du  Prince  apprenez- moy  le  refle. 

GELAS. 

Sànsfe  plaindre  un  moment  de  fon  fort  inhumain  » 
Il  nous  fuit.  Sans  (remit  il  entre  dans  le  bain . 


TRAGEDIE.^  g$ 

OfFrc  fci  :brts  layméme ,  en  fait  cottpcr-lcs  ?oiaei, 
Moocic  Ain  caai  infenûble  aa  milieu  de  fes  peines^ 
£c  (les  âocs  de  £bn  fane  qoi  coule  à  gros  rui^caoa^, 
Jien-toc  du  bain  fatal  il  Toic  rougli:  Içs  eaqx* 
Ccfeodant  il  paûic  >  ^  £c6  yçux  s'ubfcurciâèBt  ^  , 
De  momenc  en  moment  fcg  efprics  s'afFoiblifTenCy 
$aQai&eavçcron(ang  iîàf^ùtùfti$*iwtitj^^i 
CofUt^an  cci^mc  iacal. . . 

Je  me  fens  accabler , 
Donnez  UQ^peu  de  tcoip^  àcnoaanieabbafucf. 
CcdsLihit  tciMzt  undifcôufiquiiûetug. 

CEI  AS. 

Il  leye  aa  Ciel  les  yeùit-  potirlla  dernière  fois , 
£t  ptononce  ces  mots  d'une  mourante  voix  ; 
Omù'rUvlfsmélhmfiux  umqtH  tj^fiêt  axM$  ^ 
^  taurêit  fan:  aftpr^chi  -avf^ tm  mU  ttémqniUi , 
Si  dté  courroux  vanreur  ^donifkfu^is  la  loy , 
Za  rigueur  aujourcChuy'netomhoit  quefyr, tnoy, ;    , 
3^0  erAtru, . .  En  cet  inijl^t  -  foniame  sVft  lmcu|{  ^ 
\\  promené  par  tout  une  inquiète  yeu^  : 
't^recruHi  dit-il ,  d^unJHsinfirmtre^ 
^  te  rends  tout  lefang  que  tu  m*avQis  donrré , 
'  j^ert  therche  point  ailleurs  peur  afouvir  ta  tagê  % 
Alûf^  la  parole   il  oerd  prcfque  Tafage , 
*fl  iïc'^fti^'^his 'i'ôTdre  cnfcs  difcout*  confli» ^;^ 
Ce  ne. font  que  des  mots  to(i|iptit5Tnterrbmpti$|^  p 
Son  ciprit  le'confand  ,  ie  trouble  s'en  çmparc^  '  \ 
*ÎBn  de  vagires  projets  H  s'eriiportç ,  il  s*fcgarc  |  "  '* 
Il  adreflcfa  voix  à  tous  j  a  1* Empereur , 
P^foip  tantôtrratiqtifHe ,  &  tantôt  en  fureur  %     \ 
•Enfin fcîrtfitBgs'épuîfe,  telTaforcerucccmîtc.  ;  '' 
^  totM  fitt-fea  fcfe-pancJhc  ;-chancelc:,,tomtVf'  ^ 
|1  meurt  ^  iç  tout  fou  çorfs  fanglsific^'f ftlc  >'gUcé  i 


^    ANDRONIC ,  TRAGEDIE. 

puifqu'tlU  rompe  les  tusuds    de  rhymeo  c^oi  noU^ 

lie, 
]Eudoxe ,  ménageons  cet  infiant  de  ma  vie  , 
1Qftez*moy  de  ces  lieux  >  &  que  je  puifleaumoîof 
)>]'avoir  çn  expiiant  que  vos  yeiix  pour  cëmoinSt 

r£MPER«UlU 

fll^axttMf'jcf  c]\idxSsoj  i  que}l€:pic«6  (îpnilafna 
S^èmpare  de  mon  cc»ur ,   m'jbpouvante ,  &  me  gc£t 

ne?  * 

£ftoient-il$  innocens  ou  coupables  tous  deux  ? 
Je  oc  ffais  ;  Mais  hdas  \  qttt  )c  fuis  malheureux  I 
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ACT  EV  KS, 

A.  RT  AX  ERCE,  Roy  de  Pctfc; 
P  A  L  M I S  ,  Fille  d' Attaxerce. 

'ART  EMISE,  princeflè  du  Sang  4çl 
,  Rois  de  Pcife, 

•    '         ■       •      . . 

P  H  A  RN  A  B  A Z  E ,  Satrape,  Favory 
d'Art^xecce. 

^A  L  OI  B I A  D  £  ,  Athénien,  banni  do 
fa  patrie. 

lAMESTHISi   Gouyernantç  de  ?aU 
mis. 

B  A  R  S I N  E  ,  Confidente  d'Artemife. 

AMINTAS  ,  Athénien  «  Confident 
d'AIcibiade. 

M  E  M  N  O  N  ,    Ql^ciçt  4e  l'Atmh 
d'Attaxercç. 

©ARPES, 
Jt4  S«m  tfi  41  Sanlit  ;  C«^/r4  4t  U  ly^ 
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W'^ii^ 


ALCIBIADE. 

TRAGEDIE. 


ACTE  PREMIER. 

SCENE    I. 

ÎHARNABAZE,  MEMNON; 

PHAKNABAZB, 

E  sri  %  1  MFmwn ,  venez  1  daninio^ 
impatience  , 
I  J'ofpis  reu9  foapjoniKt  dViifeadl 
négligence. 

MEMNON. 

£h , pMnoÎB-je piivoit  qac70tnpioinptiérul| 
fieigneut ,  dersoceioic  le  tctoui  du  Soleil  } 
Qae&utiiitlïAit  4'u«C0UifGUpide, 


7^-  A  L  C I  B I  A  D  E , 

Pharnabaie  fidclc  à  1  ardeur  (]ut  k  guide  « 
Anivanc  à  Sardis  après  mille  cravaux  ,^ 
Refaferoic  d'y  prendre  un  iDomenc  de:rtpos  | 

pharnap'aze.  . 

Ifelas  I  depuis  Iç  jour  oûlegrand  Artaxçrc^ 
paigna  me  confier  ledeAifidelaPerfe, 
Attaché  Taos  relâche  à  ce  pénible  employ  , 
3'ay  vu  que  le  repos  n'étoit  plus  fait  pour  moy. 

Quoy,Scigncur. ..  ?  *    ,'  '      ^ 

«"•••        -■  PU  A.R^A'BA5^E*-^   *-- -   -*-    - 

Dans  réclac  où  je  paflTe  ma  yî^  , 
Je  redouce  à  la  fois  rimpo,Ilurc:&  l'envie  i 
Leurs  traits  également !m'attaqiucut  chaque  jour  > 
Et  ma  fortune  en  craint  un  funçfte  retour. 
A»n(î  pour  les  forcer  Tune  &  l'autre  à  fe  taire , 
J'obfcrvc'tous  mes  pas  avec  un  oeil  fevçre  : 
]e  crains  à  tous  moméns^'  qii*dn  t^op  yàilé  pouroii: 
Me-portequ€k|i}b}ouT '^trahir mon devoix'y   .  ^ 
Ou  que  pcrfuadc  qu'on  ne  peut  me  détruire  , 
Jç  néglige  les  foins  que  je  doij  à  l'Empire. 
Quelle  que  fbit  pour  nous  laténdreflc  des  Rois , 
Un  moment  leur  fuffit  pour  faire  un  autre  choix  : 
£n  yain  nous  prétendons  ,  par  d'aflidus  Ccrvices  |' 
^*un  Monarque  inquiet  arrêter  les  caprices  i 
Un  fcul  mot  contre  noiis  à  prçpo^  avancé , 
Un  feul  de  nos  projets'  par  le  for^  fetiverfé  , 
P^truit  dans  i|n  indant  tou(e  )a  confiance 
Que  nous  donhoierit  trente  s^ùs  de  peine  &  de  pru^] 

dcpcci 
Et  fouvcht  pour  remplir  les  emplois  les  plus  grands^ 
On  y  place  après  nous  d'indignes  concarrens  ^        i 
Qin  pour  toute  vertu-  ne poflcdenc  peuc-iîtrc    ■  -^ 

Sae  r^rt  de  fçavoir  feindre  &  de'flater  leur  Maitrç« 
iTlc 'e^emplts^ connus  de  ces fiamçaic  revers  ' 
Sur  ce  dç|îl  preflatH;  ciehnenc  mes  yeux  ouvecçs  | 
Ecmefoqtr€doui>le£  Ic^e^uirQ^aniflaç;; 


TRAGËlOIÊ.  ^^ 

M^îs  du  bonheur  public  je  deviens  k  yiclîtAt  $ 
£c  ftioii  cœur  accablé  des  efforts  que  je  fais  > 
Donne  à  cous  un^epos  c|U*>l  âc  goûte  jamais. 

MEMNON. 
£h  !  pourc^uoy  vous  gêner  d'une  crainte  importune^ 
Seigneur ,  tant  de  vertu  foutient  votre  Fortune , 
Qgc  perfonne  n  ofanc  y  prétendre  après  vous , 
Ce  rang  que  vous  tenez  ne  fait  point  de  jalouir. 
Alcibiadc  feul  pouvoit  mieux  qu'aucun  autre 
Égaler  dans  l'Etat  fa  puiffance  à  la  vôtre  , 
Et  partager  du  K.oy  Peftimé  &  la  faveur  ; 
Mais  l'éclat  de  ce  rang  n*a  point  llacé  Ton  cœur  , 
Et  ce  Héros  cherchant  un  fc  jour  plus  tranquille  , 
D^ns  les  murs  de  Sardis  a  choifî  (bn  azile  , 
Oii  depuis  plus  d*un  an  fon  fort  enfcvcly 
Dcmcureroit  peut-être  eh  un  profond  oubly  j 
Si  l'Univers  entier-  occupé  de  la  eloire , 
ipOQToic  un  fcul  moment  en  perare  la  memdirei, 

PHARNABAZE. 
Ah  1  -que  n*eft*il  cncor  engagé  prés  du  Roy  < 
Que  ne  partage- t*il  Ton  cœur  &  mon  eniploy  ! 
Ce  fut^ar  mes  avis  que  profcrit  dans  la  Grèce  , 
Juyant  d*ttn  peuple  ingrat  la  fureur  vangereffc  > 
11  vint  vers  Arraxerce  ,  &  fçut  trouver  en  luy 
Un  Mattre  genereuit ,  un  falutaire  appuy. 
Bien  que  ce  Grec  luy  feul  auteur  de  nos  alarmes  ^ 
Eût  long-tems  arrêté  les  progrés  de  nos  armes  ^ 
A fibibli  notre  Empire  9  &  dans  mille  combats 
Ëmbrafé  nos  Vaiflcaux ,   immolé  nos  foldats  i 
Cependant  peu  de  jours  après  fon  arrivée  , 
Je  vis  au  plus  haut  rang  fa  fortune  élevée , 
}eVis  même  le  Roy   fe  confier  à  luy , 
Artemife  à  la  Cour  devenir  fon  appuy , 
Et  Pâlmis  luy  marquant  une  bonté  (încere , 
Applaudir  auxbieufaits  dont  le  corabloit  (bnpere^ 
P*abord  voyant  tomber  cet  honneur  infini 
Sur  un  Ghef  étranger  qa* Athènes  a  banni  > 

D  iij 


yt  ALCIBIADE, 

j'en  fcQtis  >  je  Tavouë ,  une  fecrccte  péine^; 
Mais  bien- toc  fa  veica  triompha  de  ma  haioes 
Il  m'aima ,  je  i'aimay  s  chacun  avec  ardeur 
De  rÈtat  par  Tes  foins  foutenoic  la  grandeur  » 
'Quand  on  vit  de  la  Cour  partir  Alcioiadc  : 
On  veut  le  retenir ,  rien  ne  le  perfuâde  $ 
D'une  étroite  amitié  j'attcfte  en  vain  les  noeuds  y 
£n  vain  le  Roy  s*empre(re  à  prévenir  fes  vœux  -, 
Nj  Tes  nouveaux  bienfaits  ,    ni  les  foins  des  Pcl# 

ccffes , 
Ny  d'une  Cour  en  pleurs  les  prenantes  careiTe» 
Ne  purent  avec  nous  l'arrêter  un  moment  > 
Il  s'impofa  luy-méme  ua  dur  banni flemcnc. 
Vous  qui  depui^unmois  le  voyez  à  toute  heure  ^ 
Dites- moy  ,  que  fait-il  dans  fa  trifte  demeure  ? 
Quels  font  fesfemimens?  quepenfeVil? 

MBMNON. 

Seigneur  i 
Tuis-je  vous  informer  de  Tétat  de  fon  cœur  i 
Tous  mes  efforts  n'ont  pu  le  découvrir  edcore. 
Je  ne  vous  diray  point  quel  chagrin  le  dévore  i 
Alais  les  dehors  trompeurs  de  fa  tranquillité 
Nous  cachent  mille  foins  dont  il  eft  agité. 
Ce  mépris  de  la  Cour  >  cet  exil  volontaire 
fut  trop  précipité  pour  être  fansmyftere. 
Il  nxn  taut  point  douter  a  Alcibiade  feint , 
Dans  tous  nos  entretiens  il  m*a  paru  contraint  ^ 
Se  dans  les  fentimens  qu'il  étale  (ans  cefle  » 
^on  cœur  a  moins  de  part^  Seigneur^  que  fon  adreC* 

fc, 

PHARNABAZE. 
Mais  fes  yeux  &  fon  cœur  ne  font-ils  point  troUi^ 

bICZ   y 

De  l'afpeâ  des  foldats  en  ces  lieux  aflemblcz  { 

MEMNON. 
^ous  l'apprendrez ,  Seigneur ,  &  dans  yocre  entre W 

Tcue 


TltA6Èl3î=É.  i^ 

Il  TOUS  (if  coayrira  Ton  ame  tonte  nnS  i 

Son  feciec  avec  vous  ne  peut  long-tems  iaLitt\ 

PHARNABAZÉ. 
Puiffe»  je  le  tontrain^rc  à  me  le  déclarer  ! 
Mais  allons  voir  l'Armée ,  il  cft  tems  d*y  paroitrtj 
Et  de  la  difpofér  à  recevoir  fôn  Maître  i 
Pour  la  dernière  fois  annonçons  aux  foldats  ^ 
Qu'il  arrireaujourd'huy  pour  conduire  leurs  pas  ^ 
Pbur  verfer  dans  leur  fein  l'aideur  qui  le  dc?ore  j^ 
Et  chercher  defornaîs  au  delà  du  Bofphore  > 
Confondant  arec  eux  &  fon  ranç  &  fon  fort , 
L'honneur  de  la  yidoire  ^  ou  celuy  de  la  mort«( 

MEMNON. 
Dubruitdetoflrcnom  l'Atmée  eft  prévenu^  j'     "^ 
Seigneur,  &  chaque  jour  attend  Toftre  Venue.       ^ 

PHARNABAZE. 
<!ourons  donc  ?ers  le  Camp.  Mais  il  faut  m'arrefiefj; 
Alcibiade  vient ,  je  le  dois  écouter. 


SCENE    IL 

ALCIBIADE,  PHARNABAZEi 
AMINTAS  ,  MEMNON. 

ALCtBIADE. 

G  Race  aux  bontcidu  Ciel ,   je  puis  enfift  voai 
rendre» 
Seigneur ,  tous  les  devoirs  que  vous  pouvez 

dre 
D'an  cœur  reconnoiflanc ,  d*unamy  généreux, 
Perfecuté  du  fort  ^  &  toutefois  heureux  » 
Si  le  tems ,  6e  les  Grecs  dont  je  lois  la  vîâîmc . 

D  i"J 


$0  AtCIBiADE, 

N^ont  point  decruic  pour  moj  votre  première  cfii* 

PHARNABAZE. 
Le  croiriez- vous ,  Seigneur  ,   que  les  Grecs  >  oti  le 

*  tcms 
^uiTent  changé  pour  vous  mes  jufte^  Tentimens  ? 
Ceft  moy  qui  vous  dois  tout  i   fans  ceflc  ma  m^ 

.  mçirc 
Me  rappelle  ce  jour  pour  vous  fl  plein  de  gloire  j 
Cfû  m'arrachanc  au  fer  des  Grecs  vi^orieux  , 
Vous  previnftes  la  mort  prefcntée  à  mes  yeux. 
Votre  amitié  toujours  m'cfl  également  chère  : 
Mais  pour  moy  votre  cœur  eftil  encor  finccre  î 
Quand  je  vou«  voîs.icy  foigneux  de  vous  cacher  , 
Vous  montrant  à  regret  à  qui  yient  vous  cbercher^ 
Xc  me  celant  encore  avec  un  foin  extrême 
Vos  maux  que  je  voudrois  fcntir  comme  vous-mdii 

me  : 
Car  ne  prétendez  plus  par  de  foibles  raifons , 
Satisfaire  mon  coeur  >  ^calmer  mes  (bupjçpns: 
tJn  Hcros  tel  que  vous  »  nourry  dans  les  allarmes^ 
Dans  les  foins  de  la  paix  ,  dans  la  eloire  des  arme% 
Qui  réglant  des  Ecaçs  confiez  en  les  mains  » 
Pouvoit  encor  fuifirc  à  de  nouveaux  defl'cins  j 
Dont  Tame  à  la  grandeur  dés  Tenfance  enchaînée^ 
Par  de  moindres  objets  ne  peut  être  bornée  ; 
tJn^coeurqucrUnlvers  eut  eu  peine  à  remplir. 
Dans  un  defert  affreux  pcfut-il  s'enfcvclir  1 
Abandonner  un  Roy  qui  Teftime ,  qui  Taime  ? 
Si  quelque  coup  du  fort   ne  l'arrache  à  luy-même, 
pu  (i  quelque  autre  foin  plus  fort  que  Ces  defir s , 
A  de  grands  intérêts  n'immole  fes  plaifîrs  ? 
^a  nom  d'une  amitié   (î  rare  ^  fi  parfaite , 
Quel  chagrin  dans  ces  lieux  caufe  votre  retraite  ? 
Qui  vous  rend  iafenfible   aux  faveurs  d*un  grani 

Roy? 
Parjez  ,  Seigneur  ,  parlez ,  fiez- vous  à  ma  foy.     ^ 


.TRAGED  lE.  Sx 

ALCIBIADE. 

P0UVC2-V0US  Tignorcr  ?  la  fureur  de  la  GreCe  , 

La  colère  d*Agis  qui  me  poerfuic  fans  ceiTe  , 

Du  peuple  Athénien  rinjuftc  cruauté  , 

Enfin  tous  mes  malheurs  n  ont  que  trop  éclata. 

Maîspourquoy  rappeller  ladoulouréiife  hifloire 

De^  tnaux  dont  Attaxerce  efface  la  mémoire } 

Ce  généreux  Monarque  àmcs  foupirs  rcndli , 

M'a  beaucoup  plus  dohné'^ae  je  n'avois  perdu  : 

Par  fpn  heureux  fecours  j*ay  pu  braver  1  envie , 

Rétablir  ma  fortune  ,■  &  conferver  ma  vie , 

C'en  eft  affcz  pour  moy.   Si  j*ay  quitté  la  Cour , 

Dans  le  cœur  des  humains  chaque  chofe  à  Ton  tour: 

Tantôt  l'ambition  y  règne  en  fouveraine  » 

£t  dans  un  autre  tems  trop  de  grandevr  le  gène  , 

Selon  que  le  dcftin  réglant  nos  pa  ffions  , 

Par  un  fecret  pouvoir  conduit  nos  adions. 

Je  l'éprouve ,  Seigneur  }& mon  ame  changée^ 

De  fcs  premiers  dcfirs  fe  trouve  dégagée. 

Loin  de  Téclat  pompeux  que  j'ay  tant  recherché  i 

]çmc  demande  plus  qu'un  azile  caché  i 

y  Y  joiiis  d'un  repos  qu'aucun  foin  ne  traverfe , 

Les  Dieux  me  l'ont  donné  par  la  main  d'Artaxcrccf^ 

Puiffcnt  ces  thèmes  Dieux  prévenant  fes  fouhaits  jf^ 

Au  fuccés  attendu  conduire  fes  projets  9 

Au  combhc  du  bonheur  porter  fes deftinées, 

£t  prolonger  fes  jours   au  prix  de  mes  années  f  • 

PHARNABAZE. 
JtIcVoybîcn,  Seigneur,  je  deviens  indifcrct^ 
Je  ne  vous  prcffc  plus ,  gardez  votre  fecret  : 
Mdsnem'abufez  poht^arntie  indigne  feinte? 

^;i  .  ■'■■■i       ALCIBIADE. 
£h  WftOjScfgneur,  s'iifoût'  m'expliquet  fant  CoJier 

traiàt*;  r  in* 

ï'ay  crii  que  je  dcroîs  être  élwgné  du  Rpy , 
Tandis  que  dansia  Grdcé  il  vaponcr  l'cffroy; 
Pcut-^xe'lbraccétf  u<3tn]^t(fon-efperauct, 

"        Dv 


U  ALCIBIADfi 

ÂttzxcTCe  eut  fur  moj  fixé  fa  défiance  , 
£c  crut  que  j'aurois  pu ,  par  des  avis  fccrets  ^ 
pour  fauver  mon  païs  crahii  fcs  intérêts  :     . 
Voila  quelle  pcnféc  à  m'éloigncr  m'engage. 

PHARNABAZE. 
Eh  l  fur  qvLoj  fondez- vous  un  f\  trifte  preCige  ? 
Vous  0& jfcz  le  Roy  ^  tous  connoiflcz  fon  ceeur  f 
Siagnaaiflic  ^  confiant. 

ALCIBIADE; 

Je  le  connois  ,  Seigoear  % 
11  a  mille  verras  dignes  du  Diadème  i 
Mais  avec  ces  vertus- ,  jcle  f^ais  de  vous-même  y 
5viperbe ,  foupçonneBx  ,  &  prompt  à  s'irriter , 
Dans  fcs  premiers  tranfpoKs  rien  ne  peut  l'arreileir 
£nfin  pour  confirme!  ma  conduite  paffèc , 
ThemiftocleefttoBjoujFs  prefentàmapenfée^ 
Ce  Grec  perfecutè  vint  chercher  un  appuy 
!Dans  le»  mêmes  climat»  cm  je  fuis  au  jourd'ku y  t 
Xerxés  en  fa  faveur  prodigua  £i  puîflance ,. 
L'honora  de  fes  foins  &  de  fa  confiance  r 
Mais  Dieux!  qu'il  paya  cher  ces  honneurs éclatanSi^ 
Pour  les  avoir  voulu  conferver  trop  long-tems  i  ■ 
LiaCourtifans  de  Perfe  ardens h  faruïne  > 
S^ppelicsent  fi  haut  l'afllont  de  Sakmine  , 
Que  Xcrx  es  aoim'è  par  let»rs  cris  éternels , 
Prit  infenfiblement  leurs  lèntiiiicnfs  cruels  f 
£t  1*011  vît  les  cfEzis  de  leur  ^loufe  envie 
Contraindre  Themîftocle  à  terminer  fa  vie. 
Son  fort,  SeigQeur^  fembloic  m*annoncer  mon  deC» 

tin  i 
Je  ne  cf  ains^poîntla  mort  i  mais^ll  faot  qu'à  la  fin 
Aax  yeux  de  l'Univers  jem'rmrootcmoy-mêmeA 
Jé-veux  pouvoir  goûtes  cette  d^iiçetu  extrême  V   ! 
QH^ '^oi' ^r^P^s  ^'ôrs  foit  au  moins  imputé 
Ainavei:rH{Âttt6t  qu'àlanecelfitè.' 

PHARNABAZE. 
A^I^K^;  Scigocof ^  49f^Jl^^n  fc  caprieei 


TRAGEDIE.       ^        tj; 

Et  vous  deviez  luy  rendre  an  peu  plus  de  joftice. 
Il  vient  3  vous  le  verrez  :  mon  zele  &  mon  devoir 
Mt  prelTent  à  Tenvi  de  Taller  recevoir. 

ALCIBIADE. 
Je  vous  fui  vray»  Seigneur,  j'allois  pour  vous  le  dire 
Yoas  chercher. . . 

PHARNABA2E. 
C'eft  aflèz ,  Seigneur ,  je  me  retire  ^ 
On  m'attend  dans  le  Camp ,  foycz  prêt  à  partir  » 
Memnon  dans  un  moment  viendra  vous  avenir. 

SCENE    m. 

ALCIBIADE,  AMINTASt' 

AMINTAS. 

Après  dn  tel  aveu ,  nous  vous  verrons  reprendre 
Le  rang  donc  vos  foupçons   vous  avoicnt  fak 
defcendre  i 
Aruicerce ,  Seigneur ,  entendra  vos  difcourt  > 
£t  d'un  fcrupule  vain  arrêtera  le  cours  : 
Allez ,  U  qu'une  fois  encor  la  Grèce  admire 
Le  pouvoir  d'un  profcrit  dans  cet  auguftc  EmpireX 
^QSJ^  fon  tour  votre  Nom  la  force  de  trembler. 

ALCIBIADE. 
Sdfin  voicy  le  jour  qui  me  doit  accabler  5 
Od  malgré  mes  eSbrts  ,  ma  fuite  ,  &  mon  adrcflêj 
l'Univers  apprendra  ma  dernière  foiblcfle. 

AMINTAS. 
Sgedice^VOas ,  Seigneur  ? 

ALCIBIADE. 


«<.     ^  ALCIBIADE, 

Arccmîfc ,  Palmis  accompagnent  (es  pas. 
J*avois  fay  de  la  Cour ,  leur  approche  m'étonne  ;  . 
A  de  nouveaux  cranfporcs  mon  ame  s'abandonne  , 
Tu  connois  mon  penchant ,     tu  vois  couler  meft 

pleurs, 
ït  rêcat  où  je  fuis  t*apprend  tous  mes  malheurs. 

AMINTAS. 

iç  vous  entends ,  Seigneur ,  j'en  pénètre  la  caufe  s 
aut-il  que  de  vos  jours  cncor  ramourdifpofc  î 
Après  tant  de  périls  avec  peine  évitez , 
Ofcz- vous  vous  lier  au  joug  dont  vous  fortcz? 
Ne  vous  fouvient-il  plus ,  quelle  fuite  cruelle 
D'embarras ,  de  remords ,   de  contrainte  mortelle  , 
Quel  funefte  poifôn  a  vcrfé  fur  vos  jours 
De  vos  attithiemens  le  déplorable  cours  ? 
Pardonnez- mo y,  Seigneur,  je  ne  fçaurois  me  taîxe, 
Et  je  vous  trahirois^  fi  j'eftois  moins  fîncerc  : 
De  vos  cra^vau^c  l'amour  vous  aravi  le  fruits 
Et  de  votre  nom  mcme  a  prophané  le  bruit. 
Quel  Guerrier  couronné  des  mains  de  la  Vidoirc, 
l>orta  jamais  fi  loin  fa  valeur  &  fa  gloire  ? 
Q^cl  Héros  avec  vous  auroic-on  comparé , 
Si  votre  cceur  J4mai$  ne  fc  fuft  égaré , 
Et  n'euft  fait  voir  fouvent ,  par  un  mélange  injuftej 
Desfoiblçfles  d'amour  dans  une  vie  augude  l 
Ah ,  Seignear  !  rappeliez  ce  fatal  fouvenir. 

ALCIBIADE. 
Hclas  î  qu*cft-il  bcfoin  de  m'en  entretenir  ? 
Mon  penchant  à  l'amour ,  je  l'avoûray  (ans  peine^j 
Fut  de  tous  mes  malbç^ufs  la  caufe  trop  certaine  : 
Mais  biep  qû-il  m'ait  ca«fé  des  chagtias,  des  fo««i 

Je  n'ay.pu  rcfafer  mon  amc  à  fts  plaifirs  r    . .,  .;. 
Car  enfin ,  Amintas ,  quoy  qu'on  en  puiffe  dire  ^ 
Il  n'cft  rien  de  femblablc  à  ce  qu'il  nous  infpirc^   J^ 
Ou  trouve-t-on  ailleurs  cette  vivç  douceur 


^ 


T  R  A  G  E  D I B.  »f 

Ah  !  lorsque  pcnccrc  d*iin amour  vcritablcy 
Et  gemilTanc aux  pieds  d'anobicc  adorable, 
}*ay  connu  dans  (es  yeux  timides  oudiAraics, 
Que  mes  foins  de  Ton  cœur  avoîent  troublé  laf  aixj 
Que  par  Taveu  fccret  d'une  ardci^r  mutuelle 
La  mienne  a  pris  encore  une  force  nouyelle  i 
Dans  ces  tendres  inftantsjay  toujours  éprouve 
Qu^un  mortel  peut  fentir  un  bonheur  achevé. 

AMINTAS. 
Ah  !  quel  indigne  aveu  >  Seigneur^ofez-vous  faire  t 

ALCIBIADE. 
Je  le  fais ,  Amintas  ,  fans  honte  &  fans  myfterc^ 
Ah  !  fî  j'ay  fuccombé  dans  mes  premiers  tranfport^ 
Toute  la  Grèce  a  vu  les  fruits  de  mes  reniords. 
J'auroîs  lieu  de  rougir  ^  fl  fans  aucun  fcrupule 
j  abandonnois  mon  c^ur  aux  ardeurs  dont  il  brùlei 
Si  toujours  aveuglé  par  l'amour  des  plaifirs  , 
tcuTS  appas  eufTent  feuls  attiré  mes  dcfîrs  : 
Mais  fur  moy  ma  raifon  a  pris  aflcz  d'empire 
Pour  m'arracher  cent  fois  au  penchant  quim'at*» 

tire. 
Toy-m£me  tu  m'as  vu  confus  de  mes  erreurs , 
Changeant  de  lâches  feux  en  de  nobles  fureurs^ 
pour  ciFacer  des  traits  honteux  à  ma  mémoire  ^ 
D'un  pas  pUs  afluré  courir  après  la  gloire. 
Enfin  fi  de  ma  vie  on  obfcrve  le  cours , 
On  y  pourra  compter  quelques- uns  de  mes jouri^ 
Paflcz  dans  le  repos  >  perdus  dans  la  mollefie  : 
Afais  pour  un  de  ces  jours  marquez  par  tat  fof«j 
,   bleflc. 

On  y  verra  des  ans  l'un  à  l'autre  enchatnez  j 
Par  mille  exploits  fameux  juftcmcnt  couronnes^ 
Tu  vois  que  fans  chercher  d'excufe  à  mes  capri^ 

ces , 
l'avoue  également  mes  vertus  &  mes  vices  i 
Je  te  découvre  icy  mes  fentimq^s  fecrets , 
JAfd's f£ache qu'un graadocsux  oc fc lUchc J4lQfli4| 


té  ALCIBIÀDÉ; 

Ec  yeac  >  fans  fe  parer  d'un  indigne  artifice; 
Quk fon  nom  l' Univers puifTe  rendre  juftice. 

AMINTAS 
par  unt  d'illadtes  faits  votre  nom  tonfaerë  g 
Seignear ,  dans  l^avenit  doit  écre  reverë  ; 
Nos  neveux  «... 

ALCIBIADE. 
Eft  Al  temps  de  tenir  te  btngage 
Qoand  mon  dernier  malheur  accable  mon  courage  I 
Tki  Us  fages  confeils  aide  à  le  réanimer. 
Et  modère  l'ardeur  q«ti  mre  Va  todfumer. 
|e  reverraj  Palmis:  quelle  approche  terrible  ! 
Se  brûlant  à  fes  yeux  >  paroitray- je  infenfibie  I 
Pourray-je  cncor  garder  ce  filence  obftinè , 
Oà  par  un  jadecfïbrt  jt  m'ètois  Condamné  ? 
Xn  te  nommant  Palmis  >  fans  te  êâxc  autre  diCfCc/i 
le  t'apprens  tous  les  maux  où  le  deRin  m'cxpcFfe* 
Perfecuté  »  profcrit ,  fugitif  en  ces  lieux , 
Vers  elle  j'ay  porté  mes  vosux  audacieux. 
En  vain  mille  bcautcz  dans  la  Perfe  adorées 
Contre  ma  liberté  paroiflbient  conjurées  ; 
En -vain  leurs  doux  regards  de  leur  accueil  âatttcuf 
Pfé^  d'dles  m'annonçaient  un  facile  bcAiheur  : 
So  vain  par  mille  foins  la  Princeflfe  Artemîfe 
Sembloic  fur  mon  repos  former  quelque  etTtrepri(C| 
Et  m'accorder  l'honneur  de  vivre  fous  fes  loix  ; 
Honneur  que  fon  orgueil  refu(è  à  unt  de  Rois  , 
Elle  qui  par  le  fang  unie  aux  Rois  de  Perfe  > 
S'cft  acquis  l'amitié,  l'eftime  d'Artaxerce , 
^e  Ton  voit  chaque  jour  par  de  nouveaux  I^eiM 

faits 
Aflurer  fa  forttCnef ,  &  <î6mblet  fes  fôuhàit^ï 
}efus  aveugle  i  tout  s  mon  ame  trop  bleflfée  ^ 
De  la  feule  Palmis  occupa  ma  pcnfée , 
LuyconfatramedVCrirx^  &  ferma  pour  jamiSi 
£t  mes  yeux  ft  mon  cdéfur  p^oùr  les  autres  objets.' 
|fc  qoe  pcttc^oQ  aiimci;  |aftes  Dieaxl  atf^  iëi  d'ctiéf 


•tragedîk.        h 

JSes  beaatex ,  fe»  vertus  n'ont  rien  d'une  merteik  i 

Le  Ciel  en  la  formant  épuifa  Tes  faveurs  , 

£t  fa  prefcnce  embrafc  ou  trouble  tous  lescotuiS'; 

Un  mélange  confus  de  louanges  fccretes , 

De  cris  d*éconnement ,  de  plaintes  inquiètes  , 

De  foupirs  étouf{tz>d'inutiles  fouhaits  , 

Lu  y  marquent  chaque  jour  l'efièt  de  Tes  attraits: 

5i*t6t  qu'elle  paroic,  tout  s'cmprefle  autour  d*ellc| 

Aux  fu  primes  grandeurs  fa  fortune  l'appelle  ; 

Qiie  de  juftes  rai(bns  d'enfler  fa  vanité  l 

Ccf  endant  de  fon  cœur  la  modeilc  fierté 

Semble  de  (es  appas  ignorer  la  puiflance > 

£t  joiiit  fans  orgueil  des  droits  de  fa  naifiTance^ 

AMINTAS. 
£n  vain  vous  m*étalez  les  charmes  de  Palffli», 
^igneur ,  tout  l'Univers  en  célèbre  le  prix  : 
Maïs  de  les  adorer  il  falloic  vous  défendre  i 
D'un  amour  fi  faul  que  pouvez- vous  attendcef 

ALCIBIADH. 
Le  fort  fe  pfus  cruer>  mille  tourmensafFreuit, 
Et  ^e  fçay- je  ?  peut-être  un  trépas  rigoureux  : 
Car  enfin  malgré  moy  quelque  éclat  de  ma  flâsi^ 
Découvrira  ma  feinte  »  &  T'état  de  mon  amc  z 
Artaxcrce  indigner  de  Toreucil  dc^mon  choix  > 
Luy  le  moins  indulgent  ft  le  plus  fiier  des  Rois  > 
Trop  jaloux  du  refpeâ:  qu'on  doh  à  fa  famille'|{ 
D*ixi  téméraire  amour  voudra  venger  fa  fille  > 
S'immolera  ma  vie ,  ou  pour  mieux  me  punir , 
De  la  Perfe  avec  honte  il  me  fera  bannir  ^ 
)e  le  voy  ,  je  perdray  par  eette  ardeur  fîmeftc 
L  azile  le  plus  fôr ,  de  le  feul  epi  me  refte  r 
TeHe  eft  ma  deftinée  %  un  autre  amour  jadî» 
Me  fit  chafièr  de  Sparte  8c  de  la  Cour  d'Agio 
De  mes  feux  pour  Ralmis  j'avois  prévu  la  iuîte| 
Mes  terreurs ,  de  la  Cour  avoîent  bâté  ma  fuite  | 

Je  courus  vers  ces  lieux  :  mais  fat  beau  m'^y  cac&er^ 
uf^es  ^ani  cci  ^cicrt»  Pilmû  fiott  me  «hacàc% 


U  AtCtBIADÊ, 

Gomre  elle  déformais  quel  party  dois- je  prendre  f 
Je  ne  puis  fuir  plus  loin  ,  &  je  n'ofe  rattcndrc. 
Ciel  i  de  cet  embarras  ne  pourray- je  forcir  I 


i  ^    S  C  E  N  E     IV. 

'ALCIBIADE  ,  MEMNON^ 
AMINTAS. 

MEMNON. 

PHarnabaze ,  Seigneur ,  vous  attend  pour  par*^ 
tir. 

ALCIBIADE. 
-Allons  donc,  fufpendons  une  crainte  importune ^^ 
£c  remettons  aux  Dieux  le  foin  de  mafoicunC)    - 

f     ■    - 

Fm  dnfrtmkr  Aile. 


••■■ 

i. 
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TRAGEDIE. 


9» 


ACTE   II. 

SCENE   PREMIERE; 

I 

ALCIBIADE,  AMINTAS. 

AMINTAS. 

U  courez- vous.  Seigneur?  quoj^fu je^ 
vous  le  Roy  ? 

ALCIBIA  DE. 
Je  ne  fçais  où  j'en  fuis^  Amintts  j  hii^ 
fc^moy  3  . 

|e  fuis  tous  les  objets  dans  ma  douleur  eïtrëme# 
£t  je  voudroîs  pouvoir  me  cacher  à  moy-mémtfw 
Dieux  !  i'ay  revu  Palmisi  mon  amour  rèdoubléil 
Par  ma  foibic  raîfon  ne  peut  être  réglé. 
Je  ne  voy  plus  le  rang  en  le  Ciel  la  éc  natcre  y 
Je  ne  me  fou  viens  plus  qu'Ar  taxer  ce  ell  mon  Ma{^ 

ère  i 
<^e  mon  honneur  >  mes  jours  font  fournis  à  fet 

loix , 
Je  ne  me  fouvicns  plus  de  ce  que  je  luy  dois  : 
je  fongc  feulement  à  mon  fort  déplorable , 
Je  {bnge  à  m'affranchir  d'un  fardeau  qui  m'accablej 
A  rompre  ce  fîlence  indigne  d'un  grand  cœur. 
<     '  AMINTAS. 

Jufte  Ciclîquel  deCTeini  contraignez-vous^SeigncBl^ 
De  ce  fatal  fecrcc  vous  fçavez  l'importance  , 
Souffrez  plutôt  encore  en  gardant  le  (îlence , 
g^ue  de  vous  expofcr  àdes  malheurs'f las  gr^jif 


98  ALCIBIADE, 

'  ALCIBIADE. 
C^eft-il  de  plas  afireux  qae  les  maux  tfié  je  feiufl 
l'éproaye  ea  te  moment  tout  ce  <}a*a  de  fooefté    >  < 
Foar  accabler  an  cœur  la  colère  celcftc  s 
Moy  qu'un  fort  fayorable  avoir  accoutumé 
Aux  tranfports  les  plus  doux^au  plaifir  d*étre  aimèi 
Quel  changeitient ,  grandi  Dieux  !  quels  efïbrts 

pour  mon  àme  l 
|*aime  plus  que  jamais ,  éc  tout  plein  de  ma  ââme  , 
Jc<îoncraijDS  mes  àz^i ,  je  dévore  itics  pleurs  i 
Ahl  peut-if  m*arriver  de  plus  cruels  malheurs  ? 
Con  eft  trop  ,  finîflbns    ic  mon  trouble  le  mes 

craintes , 
Courons  chercher  Palmis  ,  qu'elle  entende  met 

plaintes}  ^ 

je  ne  balance  plus  s  l'Amour  au  defefpoir  ^ 
N'écoute  ny  confcil ,  ny  raifon ,  ny  devoir* 
Sh,quelle  eft  la  beauté  qu'un  tendre  aitiour  oâénfel 
jQuel  cœur  n'eu  conçoit  point  quelque  reconooifr 
'^anccl 

^Allons  f  redoutons  moins  un  téméraire  aveu  i 
îj  peut  m'itrc  permis  de  me  flater  un  peu. 
ji^  dis  «je  i  malheureux ,  que  penfe- je }  ou  m'eQ«i 

traîne 
l/cSot  impétueux  de  mon  audaee  vtfine  } 
Ah  !  mon  cœur ,  que  tu  vas  payer  cBcr  ta  fierté  I 
Toujours  bien  loin  de  coy  tes  vaux  t*ont  emporté  s 
Endé  de  tes  fuccés  ,  îc  du  bruit  de  ta  gloire  , 
Tu  ne  c'es  plus  connu  g  tes  lauriers  t'ont  fait  croire 
Qu'après  avoir  fouvcnt  huntilié  des  Rois , 

t 'Univers  n'a  voit  rien  au  deflus  de  con  choix, 
a  Grèce  t'a  r.ourri/dans  cette  erreur  fatale: 
Maisddiis  la  Petre,ànK>ins  d'une  naiflancc  égale > 
Pour  la  fille  du  Roy  tu  ne  peux  foûpirer  ^ 
Apprcns  que  ce  défaut  ne  fe  peut  reparer  i 
C*c{V  une  loy  reçue  :  6  Ciel ,  qu'elle  eft  injufle  I 
QS?7i  dépcod-il  de  nous  d*écre  d'an  (ang  auguftc} 


TRAGÉDIE,  U 

Enfin  eft-il  des  prix  qu'on  puiflc  fouhaltet 
<2|e  la  feule  vertu  ne  doive  mériter  1^ 

A  M  I  N  T  A  S. 
Dans  la  Grèce ,  Seigneur ,  la  vertu  toute  nuCf 
Par  fon  merhe  feul  eft  affi:z  foucenuë , 
Et  fans  parer  fon  nom  de  titres  faftueux  , 
Go  eft  grand  parmi  nous  quand  on  eft  vertirrax  f 
Mais  icy  nos  décrets  «  nos  mœurs  &  nos  maximcc 
Perdent  toute  leur  force  >  êc  paflent  pour  des  Criâ- 
mes $ 
Une  crainte  lèrvik  eft  k  premier  devoir 
Qu|imprime  dans  les  cœurs  un  abfolu  pouvoir  ; 
.Tout  tremble,  tout  fléchit  (bus  la  graimeur  fnprê* 

me  : 
Heureux  dans  ces  climats  qui  porte  un  Diadtme| 
Ou  qui  peut  fe  vanter  d*étre  forti  d*un  fang 
Qm  le  peut  ouelqug  jùur  élever  i  ce  'Ang. 
CelTez  donc  de  ponrfuivre  un  projet  inutile. 
Me  perdez  point  en  vain  votre  dernier  azile } 
Ces  Rois  qui  d'Attaxerce  accompagnent  les  paf  j 
Qui  luy  font  un  tribut  d*armes  5e  de  foldats  i 
ixs  Pïincef  (et  voifins  ,  Ce  ceux  de  fa  famille 
Ont  des  yeux  comme  tons  i  8c  braient  pour  A 

fille} 
Sans  doute  quelqu'un  d*eux  s*eft  dijadeclaréf 
Bc  du  cœur  de  Palmis  s'eft  peut-lire  emparé  i 
.Votre  amour  fait  luy  (èul  les  ouux  qui  vous  arri* 
vent: 

Ceflcz nuis  fe  Roy  vient ,  les  Frincelfes  le  fak 

?enc* 


»  AtCIBIAOË-, 

•  \.  •  •     •         ••     'j 

» 

SCENE   n. 

'ARTA5tERCE,PALMlS  ,  ARTÉMl^ 
SE,  ALCIBIADE,  PHARNABA2E, 

*  MEMNON  ,  AMINTAS  ,  AMES- 
TRIS,  B ARS IN E,  Gardes*  ^ 

ARTAXERCE* 

ENfin ,  grâces  aux  Dieax  y  nous  Cornants  dto| 
Sardis,  '  j 

Ma  fille ,  mille  foins  occupent  mes  eiprics  ^  ) 

Souffrez  que  de  ces  foins  la  fnhe  ncceflaUe  * 

Pour  quelque  temps  icy  vous  cache  yotre  père  ^'.\ 
Allei  vous  repofer  dans  votre  appartement , 
j^vctix  entretenir  Artemife  un  momenr, 
li'inftruixe  d'un  fecrec  oà  fon  coeur  s'intereflc^ 

ARTEMI5E.,  ^> 

&iov  Seigneur  ? 

ARTAXERCE.- 
ptt7>  Ma4anic  ^  &  vous ,  que  Von  nous  laiffci 


«^» 


■ .         4 


t    ■ 


TRAGEDIE,  ff 


SCENE  m 

-  A  R  T  A IÇ  E  R  C  E ,  ARTEMISE: 

ARTAXERCE, 

OlcT  le  }QUr  fatal  quej*aj  tant  fouhaité  i,  . 

.'4^rtÉ  *  ^     ^ 

D'etppqrter  fur  la  Gïçcc  une  entière  viûpîre  ,  , . 
90it  marquer  \  jamais  ou  ma  honte  ou  ma  gloîrç; 
^es  rpldai3  fonç^tout  prêts ,,  fii  l^  yentç  |^  les  eau^ 
SenCiblent  pour  me  conduire  attendre  mes  yaijfçauxi 
Un  mouTçniçm  %rpt  yers  la  Grp ce  m^ppelle  ji^  ^ 
Mais  parmi  tous  les  foins  quf  çe)pur  renouvelle  « 
Alcibiadf  fenl  fait  mon  plus' grand  ennu y;  r    .    ;. 
Près  de  môy  dans  ma  Cour  vous  fûtes  Ton  appuy  | 
Coft  par  cette  raifon  que  j*ay  voulu  ^  Madame, 
yp»s  coajer  Con  fort ,  &  vous  ouvrir  qnon  amet« 
.     ^      ARTEMISE.       ;  ■ 

,qupyJ;n*ayez-vous  pas  ajfur^  fop  deftinf  . .  .• 
^ar  vous  de  Tes  mai^eurs  nVt'il  psis  .vu  la  fia  1.  i. 
C'eft  yo^s  qui  dans  cc&  lieux  réparant  fa  sufcrcM»^ 

ARTAXERCE.^ 
3e  n*ay  rien  fait  alors  que  ce  que  j'ay  du  faire  g 
La  Perfe  jouifibit  d'une  profonde  paix , 
Mais  la  guerre  avijoufd'hny  •pha^ogç  ço^s  mes  prc4 

•ii<ît8./.  ..■.,-  :  ..> 

Sera-tMI  dans  ces  murs  Tefpion  de  la  Grèce  I 
Lorf^u'elle  iencirji  ma  fureur  vengereiTea  . 
Que  j'iray  l'attaquer  ,  {aifleray-je  a  Sardis 


«  ALCIBIADS» 

Ke  nous  afliirons  point  fur  le  fanglant  oatngC 

Donc  les  Athéniens  ont  paye  Ton  courage  , 

Kous  yoyons  tous  les  cioeuis  que  la  Grcce  a  ooQr^ 

lis. 
Du  Coin  de  (à^undeur  fi  yiirement  ipris , 
Que  bannis  de  (on  fein ,  accablez  d'injuflices  > 
IlsTuy  font  chaque  jour  de  nouveaux  facrifices  : 
Trop  faesreux  de  pouvoir  par  touc  leur  fang  yH^ 
jSeryir  un  feul  iBoment  leur  païs  menacé* 

.  ARTEMISÏ. 
iAh  !  Seigneur ,  à  ce  Çrec  vqus  faîtes  trop  d'injuiç^ 

Contre  ces  fentimens  fa  vertu  vousraiTttrei 

Sa  fuite  de  la  Cour  »  &  l'éclat  de  fon  nom 

Le  mettent  à  couvett  de  ce  honteux  foupçon. 

Les  Grecs  ne  Font-ils  pas  chaffé  de  fa  patrie  l 

Il  cenCerve  eoncre-eux  une  jufte  furie  : 

Maïs  qu*il  aillcayecTOus ,  vous  ne  craindrez  pittf 

'    rien, 

iSeîgaettr ,8c  ùl Talcor  le  jaftifiera  bica. 

^-  ARTAXERCR 

!Ah  i  8*»1  faut  avec  moy  le  mener  dans  la  Grèce  | 

Ke  foitira-t^l  point  encer  quelque  tendrcfTé  , 

A  l'afpeâ  de  ces  lieux  de  fa  gloire  témoins» 

Qtti  furent  fi  long*temps  Tobjet  de  tous  fes  foins  I 

Intenfible ,  &  fidelle  a  nos  mortelles  haines , 

;Verra-t^ïi  d^un  «il  fec  tomber  les  mars  d^  Arhénet  j 

Et'  rffufcra-t^il  ton  bras  viâorieux , 

'A  la  Grèce  mourante  «  &  mourante  à  Ces  yeux  f  ' 

Ah •  (ans trop laccufcr  d^uné humeur inconft4QCC|. 

Xa  haine  cederoit  à  la  pitié  prefente } 

Ainfi  (bit  qu^il  demeure ,  ou  qu^il  vienne  avec  moVy 

il  me  gine  par  tout ,  par  tout  je  .crains  ta  foy. 

jCe  n'eft  pas  topt,  Des  l^recs  1^  ^mpeufe  AmbaCi 

)1  eft  que  pour  demander  la  mort  d' Alcibîade. 

ARTEMISE. 
|a  m^rt  d'AUiUaiç  i  Ah  l  ;oiun»*fog9 1  ^ 


TRAGEDIE,  ;> 

Souffrir  qi^'pn  vous  propof é  uo  projet  plein  d'hoti» 

rcur  ? 
Ce  Hccos  9  fur  la  fc^  de  ce  fameux  azile  , 
A  cru  pouToir  cornpcer  fur  un  deflin  crani|uille«  . 
£t  que  par  vosboBcez  >  plus  heureux  déformais 
Il  joiiiroic  icy  d'une  éternelle  paix  : 
Quoy?  la  mort  par  vos  mains  lu^  (croie  donc  o£<( 

fcrtc } 

ARTAXERCI. 
Non ,  je  n*ay  point ,.  Madame  ,  encof  conclu  £i 
_   fertej 

£t  puifque  de  fon  Ton  je  confère  arec  rouf , 
Croyez  que  je  luy  garde  un  traitement  plus  doux*  . 
] 'eftimc  fa  valeui ,  fa  gloire  me  fut  chère , 
Il  a  mille  vertus  <|jue  mon  ame  pevere  i 
]*ay  conferyè  fa  vie ,  &  veux  mifime  au jpurd*hujr 
jSi  le  fon  y  confene ,  faire  encor  plus  pour  l||y  ; 
Mai$  il  faut  que  TEiat ,  que  la  raifon  confpitf 
Avec  l'heureux  penchant  qni  vers  cfi  Grec  tn^âhi 

tire. 
Et  qt^e  la  Politique  approuvant  fk  grandeur» 
Me  metjce  jcn  liberté  d  augmenter  fa  faveur* 
Sixes  Ambafladeurs  que  la  Qreic.e  m'envoye  ^ 
ObtienncQC  qu'en  Içurs  ipaios    je  remçttc  kni 

proye , 
X^  Grèce  ccdcEpheft,  3e  demande  la  paix  »  -^ 

Maiç  fi  par  un  refus  ie  confonds  leurs  projets  ^ 
lis  ^'épargneront  rien  J  dans  l'ardeur  qui  les  ftcSk^ 
Po\}r  calmer  fes chaerins  &  l-actirer  en  Grèce. 
Un  homme  tel  queîuy  n*cil  pas  ï  dédaigner  » 
Il  faut  abfolument  le  perdre  ou  legagner* 
Vous  même  concevez  >  par  la  preuante  envie 
Quç  marquent  tous  les  Grecs  des*immolerfavi«». 
Par  les  foins  dont  leur  haine  acheté  fon  trépas  » 
QMnbicn  ils  craignent  tous  les  efibrts  de  foc  bras  ff 

ARTBMISE. 
%W  boucors  |ç  fo$  fort  4^obcx  ^onç  £i  ttcc  | 


ALCIBIADE, 

Atcc  laj  de  la  Grèce  achevez  la  conquête; 
Contre  tant  d'ennemis  fur  de  votre  Tecours 
Ne  rengage:E<-vous  pas  à  vous  fervii  toujoars  1 
Ira-t'ii,  vous  devant   &  l'honneur  te  la  vie» 
De fcs perfecttteurs  tenter  encor  l'envies 
Et  fe  déshonorant  par  un  retour  ingrat , 
De  tant  d'exploits  fameux  <iiminuer  l^éclat  l 
Ouy  y  fi  vous  rengagez  à  la  reconnoiflancc  , 
feigneur,  je  vous  répons  de  Ton  obeïITance. 
; .   '  AitTAXER,CE. 

Jaîtes  doncplus,Madame,  ScpuirquedansmaCott^ 
Vous  m*jifl!urez  pour  inj  d'an  étemel  (ejour , 
^eodex^luy  pour  jamais  ce  fejour  necefjfaire  , 
JS.n  redoublant  des<Srccs  la  haine  Se  la  çolçic  » 
Et  joignez  de  (î  prés  Alcibiade  à  moj , 
Qu'fls  ne  puiflent  jamais  fe  fier  à  fa  £07. 
Pour  luy  vous  avez  pris  une  fi  forte  eflîme,' 
A  conferyer  Tes  jours  tant  d'ardeur  vous  anime  f  • 
Ah  !  s'il  faut  fans  détour  m*expliqueçavec  vous  , 
Je  ferois  (ur  de  luy ,  s'il  étoic  votre  époux^ 
fc  ne  vous  prefcris  point  encor  cet  hymenée» 
Il  pourroît  ffstil  pourtant  fixer  fa  deftinée  9  ^ 
Fairctalre  les  Grecs  >  venger  tous  fes  malheurs , 
A  (Turer  fa  fortune  ,  &  finir  mes  frayeurs. 
5ur-tout  ne  croyez  point  qu'icy  ma  Politique 
Immole  votre  fort  à  la  grandeur  publique  ; 
£n  vous  faifant  pour  nous  cet  efibrt  glorieux  f 
Hotts  ùt  defcendez  point  du  rang  de  vos  aycux  : 
Vous  verrez  votre  époux   fi  chéri  d'Artaxerce  , 
Qu^il  fera  le  premier  après  moy  dans  la  Perfe ,. 
£t  que  toute  ma  Cour  tombant  à  vos  genoux  j 
partagera  fès  foins  &  fon  z^le  entre  nous. 
Adieu  f  je  ne  veux  point  prefler  votre  réponfb  » 
Confultez  à  loifir  ce  que  je  vous  annonce  ^ 
Jk  vous  verray  dans  peu ,  (ùagc%  qu'eu^ votre  VBkfdS^ 
Pc  £c  ^cux  f rofjprip  yous  tc^ez  le  deftin, 

$P6NS 


TRAGEDIIc 


SCENE     IVr 

ARTEMISEM- 

OUd  tiouble  me  faifit ,  &  me  rend  fi  timide  i 
Aux  tendrciTes  d'un  Rey  je  demeure  flupîde  l 
Il  m*a(Iure  un  hymen  où  je  n'ofois  penfer , 
Er  ma  bouche  D*a  pas  un  mot  à  prononcer  ! 
Inévitable  effet  d'une  joye  imprévue  ! 
T;;;^nQ>orcs  impétueux  dont  mon  ame  eft  (mue  ,  ' 
Efpoir  flaceui ,  je  cède  à  vos  effort^  puifTans. 


ssssssssssssssssssssss 

SCENE    V. 


ARTEMISE  ,   BARSINE; 

ARTEMISE. 

AH  *  Barfine ,  prens  part  au  plaîfir  que  je  (êns  j 
Artaxerce  s*appr£te  à  fourpnner  ma  flâmc» 
4.  remplir  Tes  defirs  il  exhorte  mon  ame , 
Et  me  demande  enfin  comme  un  cfibrt  heureux  £ 
De  fotti&ir  qu'i)  m  unifTc  à  l'objet  de  mes  vœi|x. 

PARSïNE. 
Qnpy f^di^me,  le  Roy  vous  propofc  Iuy-m(mc  •  i  | 

ART  EMIS  p. 
Oûy ,  Barfine ,  le  Roy  me  donne  a  ce  que  j*aîmç. 
Cet  amour  fi  long-temps  dans  mon  cœur  retenu  j; 
Nouiri  dç  tant  de  plicu^s  ^  à  toy  feule  connu  ^ 


f}t  ALCIBIADE, 

Que  l'orgueil  de  mon  fang  icgaidoic  comme  ua 

crime» 
Peut  paroicre  fans  honte  ,  &  devient  légitime*: 
Ou  plutôt ,  il.arri  ve  au  comble  de  Tes  voeux , 
Au  moment  qu'il  n'atesd  qu'un  fucéés  malheureux; 
£t  pour  croître  la  joyè  bu  mon  cœur  s'abandonnei 
Sarfine ,  mon  bonheur  n'efl  connu  de  perfonnc* 

s  C  E  N  E     VI. 

PALMIS ,  ARTEMISE ,  AMESTRIS, 

BARSINE, 

JE  TOUS  cherclve->  Madame  ;  un  deiïr  curieux 
Précipite  mes  pas-,  ^  m'arocne  en  ces  lieux. 
5ans  ofFcnfer 4eRoy  j  me  pourrcz:Voas  apprcpdrc 
Les  deflfeins ,  les  fccrets  qu*il  vous  a  fait  entendre  f 
Madame ,  oDerc?L-vous  les  fier  à  ma  foy } 

ARTEMISE. 
Madame  ,  ces  fecrets  ne  regardent  que  moy  : 
Sans  bleller  mop  devoir  je  puis  vous  en  inflruire  s 
iCtpcndanè  je  rougis ... 

PALMIS. 
Qu^a-t-rl  donc  pu  vous  dire  f 
ARTEMISE. 
I^eRoy  d'Alcibiade  a  réglé  le  dcftin  ,. 
Il  veut  que  dés  ce  jour  je  luy  donne  la  main  : 
Je  ne-Ton-s  cde  point  que  mon  cœur  le  préfère 
Au  plustilluflre  choix  qu'Artaxerce  eut  pu  faire  5 
'£t  j'b(ê  me  jlater  qu'une  tendre  amitié 
Vous  fait  de  mon  bonheur  reiTentir  la  moîtij^. 
Madame^  pardonnez  »  je  f  oi;s  }ai^e  avec  peinp  § 
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Mtîs  je  reux  qae  du  Camp  Phatnabaze  revienne  i 
Je  TOUS  quitte  un  moment  pour  le  faire  avertir. 

SCENE    VII. 

PALMIS  ,    AMESTRIS» 


N, 


PALMIS. 


On  y  non  9  à  fon  bonheur  je  ne  puis  confentii:^' 
AMESTRIS. 
Ciclî 

PALMIS. 
Je  ne  prèccns  point  vous  cacher  ma  furprifè , 
Ny  mes  chagrins  lecrets  fur  l'hymen  d'Arccnûfc: 
Pés  mes  plus  jeunes  ans  fourni  Te  à  vos  avis , 
Je  ne  me  repens  point  de  les  avoir  fuivis  : 
M^is  je  fens  qu'aujourd'h^y  toute  votre  fageflc 
Aura  peine  %  calmer  la  doUleur  qui  me  preifc. 

AMESTRIS. 
Madame  >  au  nom  des  Dieux ,  finiffcz  ce  difcours^ 
Gardez-vous  à  jamais  d*en  reprendre  le  cours  » 
Et  ne  m'affligez  point  par  une  con6dençe 
Indigne  de  mes  foins  &  de  votre  naifTance* 

PALMIS. 
Cependant  c*eft  vous  feule ,  ô  ma  chère  Amefltfs^ 
Qui  pouvez  redonner  k  calme  à  mes  efprits , 
Et  par  ces  mêmes  foins  à  qui  ma  douleur  cedc» 
Su^endri:  ou  foulager  l'ennuy  qui  me  polTedc» 

AMESTRIS. 
Ç^en  eft  donc  fait  ^  grands  Dieux  !  votre  cfprit  coo^ 

fondu , 
D'un  poifon  dangereux  ne  s'eft  point  deflfendu  : 
Infcnuble  au  jbon^eur  que  goucc  un  cœur  ttanquilc^ 

Eij 


JQo  ALCIBIADE, 

Aveugle  aux  longs  tpui:mcn$  d'uine  flâme  inutile  ^ 
Pour  Un  vil  Ecrangçr  la  Fille  d'un  grand  Roy 
Brûle  d*un  feu  fecrec  fans  honte  &Taos  efFroj^ 

PALMIS. 
Jq  ne  fçay  fi  Ton  doit  4onner  le  nom  de  flânie 
Aux  mouvemens  confus  qui  déchirent  mon  amc} 
Mais  je  ne  puis  foufFrir  les  traies  injurieux 
ÏDont  vous  ofez  noircir  Un  Héros  glorieux, 
pouvez- vous  igporcr  )a  gloire  de  fa  yic  ? 
Ah  1  ce  vil  Etranger  ,  digne  objet  de  i'cQvie , 
43é  Banni ,  ce  Prolcrit  que  vous  me  reprochez  » 
Du  monde  entier  fur  luy  tient  les  yeux  attachez* 
C'pft  luy  dont  la  valeur  tant  de  fois  couronnée  j 
Hanîma  la  vertu  de  la  Gicçc  ètonpèe  5 
Qm  forçant  la  fortune  à  féconder  fon  bras. 
Vainquit  autant  de  fois  qu'il  donna  de  combats  s 
C'eft  luy  dont  les  regards,  &  dont  le  front  augufte 
]^pt  naître  une  tendrciTe  aulTi  prompte  aue  jufte  i 
£c  s'il  faut  encor  plus  pour  le  ^gmbler  4' honneur  1 
I^uy  feul  a  p^  trouhlei  Iç  repos  de  mon  coeur. 

AMESTRIS. 
£c  depuis  qu^nd  ce  cçpur  s*eft-il  rendu  fcnfiblc^ 
Luy  qui  dans  fes  devoirs  paroiifoit  inflexible , 
Oui  les  remplifr^it  tons  (ans  trouble  5c  fans  regret} 

PALMIS, 
Pouvez- vous  ignorçi:  ce  funçfte  feçrçt  ) 

Je  ne  vous  celay  point  ma  première  furprife  | 
e la fens réreiller  par Isfpoir d' Artemifc > 
Il  pae  trouble  ,  il  me  gène ,  il  déchire  mon  caar  j^ 
£t  fes  heureux  tranfporcs  irritent  ma  douleur. 

AMESTRIS. 
Ah  1  qup  ipe  dites-vous  ?  Quoy,  votre  ame  agitée  9 
Par  tant  d'égards  preffans  ne  peut  être  arrêtée  } 
D'Aitcmifeen  fccret  yous  condamnez  l'efpoir  i 
£t  quel  projet  contre  elle  ofez-vous  concevoir  } 
finojt  TOUS  flateric9-TOU9  qu*un  honteux  hyœe?» 
aéc..| 
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P  A  L  M  I  s. 

Je n'ay  point  publié  le  rang  où  je  fuis  née  ; 

Je  fçay  combien  du  fang  l'imperieufe  loy 

A  mis  de  difFcrencc  entre  Artcmifc  &  moy  ; 

Qu*Alcibiadc  enfin  peut  s'unir  avec  elle; 

Qu^à  rbymcn  d*un  grand  Roy  ma  âaiflance  m*ap« 

pelle  'y 

Je  le  fçay  :  mais  ces  loîx  &  ces  pompeux  difcours  , 
Contte  tin  charme  pùiffant  font  d*un  foible  fccdurs. 
Loirs  qu'on  trouve  un  Hcros  d*un  mérite  fuprême , 
Qu'il  fait  en  fa  faveur  parler  la  vertu  même  , 
Qu'il  pardît  Teul  àiiiiÂBIe  ,  &  feul  digne  de  vgu$^ 
Dans  ces  occafions  cjue  le  penchant  efl  doux  1 
Qtt^un  cœur  en  cet  état  qui  fe  fait  violence. 
Pleure  Couvent  l'honneur  d'une  illudrenaiiTance! 

A  M  Estais. 

Madame ,  c'en  eft  trop  ,  redoublez  vos  efforts  g 

£toufFcl  ou  calmez  ces  indignes  tranfports  ^ 

Je  crains  pour  votre  gloire  /&  que  fui  votre  vie .  #  ; 

PALMIS. 
Non  ,  j^ofe  défier  tous  les  traits  de  Tcnvie. 
Pitts  par  des  mouvefriers  mon  ctcur  eft  combattu , 
£t  plus  tous  donnoit tel  ce  qud  peut  ma  Vertu. 
Quand  même  ce  Guerrier  n'eût  cherché  qu^à  mc^ 

plaire , 
11  eât  reçu  de  moy  des  mépris  pput  falàire. 
Cependatnt ,  &  telle  efl  Tin juflice  d'un  ccbur 
Dont  l^amour  en  fecret  s'cft  rendu  le  vainqueur  -' 

Îe  ne  fçaurois  fouffrir  qu'une  autre  ait  l'avamagâ 
3'arrêter  dans  fes  fers  ce  fuperbe  courage. 
Mais  c'crt  trop  prolonger  d'inutiles  difcours , 
Obfervons  avec  foin  leur  fort  &  leurs  amours. 
Puis  que  je  perds  ce  ceeur  à  qui  ma  fierté  cède , 
DicQx  puifTans ,  empêchez  qu'une  autre  le  poiTede? 

tin  dnficond  ASlt. 

uj 


jlbx  ALCIBIADE, 

ACTE   III. 

SCENE    PREMIERE. 

ARTEMISE  ,    PHARNABAZE> 

BARSINE. 

ARTEMISE. 

Uy  >  du  plus  grand  péril  votre  ainy  me- 
nacé. 
Ignore ,  comme  vous ,  tout  ce  qui  s*eft 
palTc. 

La  Grèce  s'humilie  >  &  par  Ton  ambafTade 
Nous  demande  au )ourd*hu y  la  more  d'Alcibîade. 
Atcaxcrce  rempli  des  foins  de  fa  grandeur, 
Pe  ce  Grec  malheureux  honore  la  valeur  • 
£{lime  fa  vercu  ;  mais  craignant  pour  la  Grèce 
Qiicique  jour  dans  fon  cœui  un  retour  de  tendrcflcj 
5ans  pouvoir  démêler  fi  Tes  vrais  inteiefts 
Demandoient  qu'à  ce  prix  il  conclut  cette  paix, 
;Sur-  tout  ne  croyant  point  fa  perte  légitime  ; 
Mais  des  plus  noirs  foupçons  malgré  luy  la  vidime 
Il  m'a  fait  voir  les  foins  qui  troubloient  fon  repos^ 
Et  m*a  fait  mille  fois  trembler  pour  ce  Héros. 

PHARNABAZE. 
i^h  !  que  m'apprenez- vous  ?  Ciel  l 

ARTEMISE. 

Ecoutez  le  leAc* 
Il  eft  enSo  fait!  de  ce  tioabk  funeftç  , 
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l*amoar  d'Alcibiade  a  repris  le  detTus , 
£c  la  Grèce  bientôt  entendra  Tes  refus. 
Aux  horreurs  de  Ton  fort ,  aux  rigueurs  de  l'envie 
II  dérobe  à  jamais  une  fi  belle  vie } 
Mais  il  veut  l'attacher  au  deflin  des  Perfans 
Par  des  droits  (i  faerez ,  par  des  nœuds  fi  paiflans  »  , 
QiTaffurez  déformais,  Se  contcns  l'un  de  Tautrc^ 
Le  bonheur  de  Ces  jours  foit  fondé  fur  le  nôtre  : 
Enfin  pour  s'afliirer  de  luy  >  le  croirez->voas  2 
PHARN'ABAZE. 

QïïSy  >  Madame  ? 

ARTEMISE. 

En  ce  jour  il  en  fait  mon  époux* 
Il  ne  m^a  poîiit  pourtant  prcfcrit  cet  hymcnée  , 
Et  même  ma  répon(è  encor  n'eft  pas  donnée  : 
C'cft  vous  que  j'ay  choifi  pour  la  porter  au  koy,; 
Vous  ferer.  plus  tranquile  Se  plus  libre  qne  moy  : 
Dîtcs<»luy  que  mon  ame  à  fes  loix  e(l  foumi^e  ^ 
Et  qu'il  peut  à  fofi  gré  difpofer  d*Arccmifè. 

PHARNABAZE. 
Qu* Alcibiade  icy  trouve  un  fort  glorieux  / 
Il  1  ignore ,  Madame  s  ah  !  foufFrez  qu'en  ces  lieux 
Pharnaba2e  l'amené ,  &  qu'il  puiffe  l'inflruire . .  ^ 

ARTEMISE. 
On  vient  >  parlez  au  Roy  ;  Seigneur ,  je  me  retirer 

^^^^^r  ^^  ^^^T^^^i  ^^i  ^^i^^r    A     A     •        A     A     A     A   ^^^^ï^T^^^ïk  Tli  ^^^ 

SCENE     II. 

ARTAXERCE,   PHARNABAZE* 

M  E  M  N  G  N. 


A 


ARTAXERCE. 
Rtcmîfc  m'évite ,  &  s'éloigne  d'icf . 

£•  •  •  A 
Ulj 


*t4  ALCIBIADE, 

PHARNABAZE. 
De  fcs  deffeins  par  moy  tous  fcxez  éclaircy  i 
A  vos  ordres ,  Seigneur ,  clk  eft  prête  à  fe  reodrCr 

ARTAXERCE. 
Quj3u  cherche  Alcibiade,  il  faut  luy  faire  entendre 
Quels  bienfaits ,  quels  honneurs   l'attendent  en  ces 

lieux. 
J*ay  caché  mes  foup^ ons  &  Ton  fort  à  vos  yeux , 
Phamabaze^i'ay  craint  votre  amitié  fidellc. 
Et  je  n*ay  pas  voulu  commettre  votre  zèle 
Avec  les  intérêts  d'un  amy  tel  que  luy  > 
Mais  ei^ii  Tes  malheurs  finiront  aujourd'huy  ; 
J'efpefe  que  charmé  du  prix  dont  je  l'honnore , 
Il  fera  k  premier  à  pafler  le  Bofphorc  , 
£t  qu'au  bruit  de  fon  nom  ,  tous  les  Grecs  étonnex 
givreront  aux  Perfans  leurs  Ports  abandonnez. 
Mai  s  cependant  parlez ,  vous  avez  vu  l'Armée  % 
A  remplir  mes  de(îrs  paroît-elle  animée  l 

PHARNABAZE. 
Inftruîtc  de  l'approche  fie  des  voeux  de  fon  Roy  , 
Elle  n'épargne  rien  pour  ioy  prouver  fa  foy, 
Déjà  chac]ue  foldat  s'applaudit  &  s'emprefiè 
De  redoubler  encor  fa  force  &  Ton  adrefie  f 
On  voit  au  gré  des  vents  voler  les  écendarts  » 
Le  fer  étincellant  brille  de  toutes  parts  f 
Sans  attendre  des  Chefs  l'ordre  ny  la  menace  » 
Chacun  cherche  fon  rang  ^  le  démêle  >  &  s' j  flacei 
Parm  y  tant  de  guerriers  nez  (pus  tant  de  climats  y 
Il  n'ed  foupçons  jaloux ,  trahi fons ,  ny  débats  : 
Oppofcz  dans  leurs  mœurs  ,  ils  {èmblent  ne  plat 

l'être, 
Pour  répondre  encor  mieux  à  rcfpoir  de  leurMaicre: 
Enflammez  &  remplis  de  pareils  mouvethens  » 
Ils  ont  mêmes  deurs  &  mêmes  fencimens , 
Et  d'inftant  en  înftant  chacun  d'eux  renouvelle 
l'e  ferment  de  volet  ou  fou  Prince  l'appelle 
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ARTAXERCE. 
Vôusvcrrc2  dans  mon  cœur   les  plaifîrs  les  plas 

'.doux  9 
J'iray  dans  an  moment  i  mais  on  yient^Iaiflcz-noas. 


SCENE     III. 

ARTAXERCE,  ALCIBIADE 

ARTAXERCE. 

Approche»  ,il  cft  ccms  de  finir  l'un  &  l'^autte^ 
Les  importuns  foupçons  de  mon  coeur  &  da 
vôtre  j 
Oublions  les  r^ifons  qui  vous'fîrent  cpiitter 
Des  lieux  oà  tout  fembloit  vous  devoir  arreder  > 
Je  qe  m'attendûis  pas  de  vous  voir  difparoîcre 
Dans  un  tems. . .  mais  enfin  fous  en  étiez  le  mattrey 
Par  votre  éloigncmem  vous  n'aurez  rien  perdu  » 
Reprenez  près  de  nooy  le  rang  qui  vous  eâ  d&. 

AICIBIADE. 
Ah  r  puis- je...?  '^      v_, 

ARTAXERCE. 
j^our  répondre  à  ma  faveur  non vell«  » 
Il  ne  faut  que  vos  foins ,  vos  coûfeils ,  Votre  zde  | 
Enfin  j'en  ay  befoîn  encor  plus  que  jamais  , 
Et  pour  les  obtenir  )*y  joins  Yos  intérêts  : 
Votfs  {(avez  qu'en  Ces  lieux  une  nombreufe armée 
Sous  moy  depuis  long-tems  à  vaincre  acco&tumèc j^ 
Attend  Tordre  fatal  qui  doit  la  faire  a^ir  , 
Et  ne  fçart  de  quel  fang  fcs  traits  doivent  rougir , 
C'eftdufangdelaGrcce.  Ouy,c*cfV  votre  patrie 
Qgi  doit  de  cette  armée  éprouver  la  furie  ; 
f.cs  Crées  vous  ont  Eanny ,  nous  fommes  ûutrâgcxy 

E  V 


soi  ALCÏBIADE, 

Mais  j*ofc  me  flaccr  que  nous  ferons  vangfte« 

ALCÏBIADE. 
Rien  ne  peut  rcfiftcr  à  TcfFort  de  vos  armes  > 
foute  TEurope  en  tremble  -,  &  la  Grèce  en  alarmes 
Croit  déjà. . . 

ARTAXERCE. 
FinifTez  un  difcou^rs  trop  flateur  , 
Et  ne  préfumez  pas  t]uc  plein  de  ma  grandeur  , 
Eblouy  de  Téclat  de  cet  Empire  immenfe 
Dont  cent  peuples  divers  compofent  h  puilTance^' 
Je  pcnfe  fans  péril  dompter  des  ennemis 
QJe  tant  d'illuûres  Rois  n*out  jamais  vu  fournis  : 
AUiii  fans  me  flatter  avec  toute  la  terre ,       ^ 
Parlez  i  comment  faut-il  conduire  cette  guerre  ? 
Quel  fucccz  croyez- vous  que  j^en  doive  efperer  ? 
^n  quels  lieux  ^en  quel  tems  ,  par  ou  faut-il  entrer? 

ALCÏBIADE.. 
Puifcjue  vous  Tordonncz ,  &  que  fans  vous  déplaire, 
Paidant  Roy  ,  déformais  je  ne  puis  plus  me  taire > 
Je  paricray  du  moins  avec  la  libercè 
P*un  Grec  qui  ne  doit  point  cacher  la  vérité. 
Vous  allez  attaquer  des  peuples  indomptables  , 
Sur  leurs  propres  foyers  plus  qu'ailleurs  redouta^ 

bles> 
Qui  ne  comptent  pour  rîcn  les  caprices  du  fort , 
Toujours  certains  de  vaincre  ou  de  braver  la  morc^ 
Des  peuples  élevez  dés  leur  plus  tendre  enfance 
Dans  l'amour  du  travail  &  de  l'obeïifance  $ 
Q^pour  braver  la  honte  &  le  joug  étranger  , 
Chercheront  à  l'envy  la  gloire  &  le  danjger  : 
Tout  votre  or  ne  fçauroit  y  faire  un  inâeile  i 
Nez  tous  pour  la  patrie ,  &  pleins  du  même  zèle  jj 
Vous  les  verrez  unis  &  jaloux  de  leurs  droits , 
Deflrndre  conftamment  leurs  païs  $c  leurs  loix  : 
5 14s  tout  Q^  croyez  pas>  pour  vous  faire  un  paffage^' 
Cfaioidr  qaelqu'endroit  foi  ble>  en  prendre  l'avantage; 
l^cs  Grecs  far  leur  y^kvLi  fondant  co^c  leur  cfpoi% 
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t)c  Tafliette  des  lieux  n  ofent  jfc  prevalôîf  5 
Tout  cft  égal  pour  eux,  Qiynd  le  péril  commence. 
Ils  Tolent  versTendroit  où  Icnnem  y  s'avance  , 
De  leur  feule  vertu  jufqu'au  bout  Ibiitenus  , 
Toû  l'ours  fiers,  toujours  prêts  >  &  jamais  prévenus. 
Ce  n'eft  pas  tout  encore.  Ah  !  (i  dans  ces  contrées 
Par  de  fi  vaftc^  mers  des  vôtres  feparécs , 
Afïôibly  defoldats^  &  privé  de  fecours , 
Quelque  revers  troubloit  le  bonheur  de  vos  jours  , 
Soutiendricz-vous  des  Grecs  la  valeur  triomphas* 

te? 
Vous  en  avez ,  Seigneur ,  une  preuve  éclatante  i 
Ils  ont  tcrny  l'éclat  de  cet  Empire  heureux  , 
Darius  &  Xerxés  ont-ils  rien  pu  contre-eux  S 
L'un  vit  à  Marathon  éclater  fa  foiblefie  » 
Les  fculs  Athéniens  y  vangcrcnt  la  Grèce  j 
Xercés  qui  le  fui  vit ,  dépeupla  fes  Etats , 
Il  fit  gémir  les  mers  du  poids  de  fes  foldats  f 
Des  monts  les  plus  affreux  il  perça  les  barrières^ 
Et  fon  immenie  Camp  épuifa  les  riviercsk 
Que  produifit  enfin  1  amas  prodigieux 
D'hommes  8c  de  vaifTeaux  qu'il  tira  de  ces  lieux  ? 
Trois  cens  Grecs  afiemblez  au  pasdcTermopiless 
Rendirent  en,un  jour  fes  efforts  inutiles  > 
£t  les  Athéniens,  aimèrent  mieux  cent  fois 
Abandonner  leurs  m«rs ,  que  d'attendre  fes  loix^ 
J'ignoie  le  fuccés  que  le  Ciel  vousdeftine  1 
Mais  >  Seigneur ,  regardez  Platée  &  Saiaminc^ 

ARTAXERCE. 
Je  ne  m'attendois  pas  à  ce  libre  difcours  ; 
Cependant  fans  chagrin  j  *en  ay  permis  le  cours. 
Vous  honorez  les  Grecs  d'une  trop  haute  cfltmc  f 
De  ma  jufte  colère  ils  feront  la  viélime  ; 
Non  que  je  les  méprife ,  &vetii  lie  me  cacher. 
Que  la  pure  vertu  chez  eux  fe  doit  chercher  j 
Mais  il  eft  chez  ces  Grecs  des  brigues  &  des  hakiesi^ 
JEt  des  peuples  jaloux  6c  de  Sparte  6c  d'Athènes  ^ 

£  V) 


lo»  ALCIBIADE, 

Ces  Pcaples  m'ouvriront   lears  chemias  Se  îcxu^ 

porcs  ^ 
Ils  viendront  avec  joyc  appuyer  mes  efforts  » 
Pour  détruire  l'orgueil  de  ces  Villes  trop  fieres  » 
£t  les  faire  fous  moy  fuccombcF  les  pcemieres. 
D  ailleurs  quelsChcfs  ont-ilsqui  puifient  m'axeftex^ 
Si  jadis  à  Xerxès  on  les  vit  reftfler  ,■ 
Ils  avoicnt  Themiilocle,  ilsavoient  Miltîade  : 
Plus  qJe  tous  ces  guerrkrs  }'ay  craint  Alcibiade^ 
Mais  il  efl  parmy  nous  >  &  ces  peuples  ingrats 
Ont  engagé  Ton  cœur  à  me  prêter  (on  bras. 
Ouy  i  )'actcns  de  vous  fcul  cette  illuftre  conqaeflcr 
Ah  i  lorfqiue  mesfoldats  vous  verront  à  leur  tête  , 
Que  n'ofcront'i'ih  point  fous  un  Chef  tel  que  vous> 
Vangez  donc  votre  exil  enfervant  mon  courroux.. 

ALCIfilADE. 
Moy ,  Seigneur  ? 

ARTAXERCE. 
Oiiy  vous-même  ,.il  eil  tcmsque  la  Grccr 
Reflente  pir  vos  mains  ma-fuceur  vangerefTe. 
K*allez  point  m'oppoTer ,.  par  un  fubtil  détour^ 
Que  ce  païs  ingrat  vous  adonné  le  jour , 
Qu^il  ed  toujours  honteux  d'accabler  fa  patrie  ^ 
£n7n  fouTenez«-vous  qu* Artaxerce  vous  prie , 
Ou  plutôt  qu'il  commande^  &  c'eft  alfex  pour  yovlH 
Mais  pour  vous-engager  par  des  moyens  plus  doax*^ 
Avant  que  de  tentes  cette  grande  entr-eprife  ^ 
Je  vpu&offire  le  cœur  9c  lamaind'Artemife» 
Le  iiamErcau  de  l'hymen  pour  vous  doit  s'allumer  y 
J'ay  fait  ce  choix ,  fon  cosur  l'a daigliè  confirmer  ^i 
Epoufcz- là.  Voyiez  quel  honneur  vous  prépare 
JS^gré  les  Grecs  jaloux  une  favxuc  (i  rare  > 
lOtcz- vous  d'y  répondre ,  allez  fur  nos  Autels 
pour  témoins  de  vos  feuix  prenant  les  immorccls  j^ 
}urcrcn  même  rems  la  peste  de  la  G4:cct  » 
Confondre  des  fcrmens  de  haine  &  de  tendrcfie  >    j 
Ec  fans  vous  arxcftcr  à  de  communs  fuççb  ^ 
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Portez  votre  valeur  plus  loin  que  mes  fouharts. 

ALCîBIADE. 
Maïs  quoy ,  la  politique  8c  la  faîne  prudencer 
Peirwnt- elles  (oufFrir  qu'an  Grec. . . 

ARTAOCERCE. 

Ouy^tnavangeanO^ 
Ke  peut  £tre  remife  en  de  nreîlleurs  mains 
Qucn  celles  d'un  Guerrier  que  mille  affreux  db* 

dains> 
Mille  fanglants  affronts-  ont  ehaffé  de  la  Grèce  ; 
MaiS'je  voy  diansTO»ycux  des  marques  de  t ri fteflef 
Votts  recevez  mes  dons  avec  tafnt  de  froideur, . . 

AtCIBÏADE. 
Ah  r  que  ne  pouvez^ous  lire  au  fond'de  mon  eeeoff 

ARTAXERCE. 
Vous  ne  répondez  rien  ?  qutl  trouble  ? 

ALCIBIADE. 

Mon  fîlcdcr;^ 
Seigneur,  vous  dît  aflèi  tout  ce  que  mon  coeur  peOf-^ 

De  yos  dons  les  p!uï  chers  vous  voulez  mTiiccaAlctr 
Mais  mon  ambition  ne  fçauroit  m'àveagler. 
A^c^pteFTos^prefen^,  c^cftme  charger  d'un  crime^i. 
LaPtincefleArcemife  en  feroît  la  vi^nsie  , 
Si  je  pouvois  iouf&îr  qu'un  hymen  odieux 
Ltât'irron  Cott  funefte  àfcs  jours  glorieux. 
Nommez^  quelqu'un  des  RcMs  dont  les  vccux  fa  de4 

mandent  > 
Ne  luy  dér>Dbez  point  les  honneurs  qui  Tàttendtae  | 
Et  ne  ht  forcez  pas  par  une  auûere  loy  , 
D'immoler  fa  grandeur  aux  defirs  de  fon  Roy. 
Ce  (croît  tpop  ^Seigneur,  fe  dois  encor  vous  dire 
Que  pour  la  dignité  de  cet  augufte  Empire , 
Ce  font  des  Chefs  Pcrfans  qui  cravcrfanr  les  mer!| 
Dorycnc  perdse  Irs  Grecs  ou  ks  charger  de  fers*      . 
Choiiiflant  pour  les  vaincre  une  main  étrangère^ 
3irottsboaorc2iJ^  Gcecc  9c  1^  rendes  plQ9  ficie  s 


tté  ALCIBIAÛE, 

Voulez- TOUS  qu'on  publie  un  jour  dans  1  avenir  , 
Qu^il  vous  faluc  un  Grec  ,  Seigneur ,  pour  la  punir, 
£c  qu'elle  auroic  }ouy  d'une  gloire  immortelle  » 
Si  Tun  de  fes  enfans  n*eûc  confpirc  contre-  elle  ) 

ARTAXERCE. 
f  oibles  déguifemens ,  impui (Tantes  r&ifons  ! 

Je  fens  plus  que  jamais  renaiflre  mes  foupçons^  . 
e  fcais  ce  qu'il  faut  croire  i  &  toute  votre  adrefle 
Ne  içauroit  me  cacher  votre  amour  pour  la  Grèce. 

ALCtBIADE. 
£h  bien  »  Seigneur ,  eh  bien ,  je  ne  le  Cclc  pas  ^ 

Ï*aurois  peine  contre-elle  à  vous  offrir  mon  bras, 
ouvez-vous  condamner  un  amour  légitime 
Qu'un  inAinél  noble  &  faine    dans  tous  nos  cœurs 
imprime  ? 

ARTAXERCE. 
Mais  vous  fouvenez-vons  qu'abandonné,  profcrir^ 
Enfin  c'cd  par  moy  feul  qu'Alcibiade  vit  i 

ALCIBIADE. 
Ouy,  je  ne  dois  qu'à  vous  le  jour  que  Ton  me  laifle^ 
Ce  louvenir  m'occupe  &  m'anime  fans  cefle  , 
Et  j'attede  les  Dieux  que  mes  vœux  les  plus  doux 
Seroient  que  tout  mon  (àng  fût  répandu  pour  vous| 
Maîs^  Seigneur,  voulez- vous  ? 

ARTAXERCE. 

Je  ne  veux  iieR>  perfide  ft 
Je  connois  ta  penfée  ,  &  le  foin  qui  te  guide  , 
C'en  efl  fait.  Indigné  de  tes  lâches  refus  , 
A  protéger  tes  jours  rien  ne  m'engage  plus  ; 
Àpprens  donc  que  les  Grecs  me  demandent  ta  ttce  f 
Qu'elle  leur  tiendra  lieu  d'une  illuflre  conquefte  s 
Que  leurs  Ambafladeurs  arrivent  fur  mes  pas , 
Frefts  à  tout  m'accorder  pour  hâter  ton  trépas  : 
Aux  yeux  de  l'Univers  tu  feras  leur  vidimc. 
Je  poerrois  dans  leurs  mains  le  remettre  fans  cri<« 

me, 
jjBepeod^tfuj  leurs  conps^ûuve-toy^  nulbcuropr; 
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Cours  loin  de  mes  Etats  te  cacher  fi  tu  peux: 
Mais  grâces  au  deftin,  tu  vois  toute  la  terre 
Attachée  à  te  faire  uoe  mortelle  guerres 
Entouré  d'ennemis  &  de  perfecutcurs  » 
Si  tu  fors  de  mes  mains  ,  tu  tombes  dans  les  leurs  j^ 
Le  Ciel  même  ne  peut  t*afFf  anchir  de  Torage  , 
Ingrat  y  dans  ce  moment  rappelle  ton  courage , 
Ton  cœur  en  a  befoin ,  ne  t'en  prens  point  à  naoy^ 
£c  n'impute  ta  honte  &  ta  perte  qu*à  co  j. 

SCENE     IV. 

ALCIBIADEM 

QU'a-t'il  dit  l  qu'ay- je  fait ,  &  quelle  eft  mA 
difgrace  ? 
Jufles  Dieux  ï  quel  péril  >  quel  deflin  me  menace  } 
Helasi  qui  l'auroît  crû  qu*aprés  cous  mes  malheuxsiy 
La  Grèce  encor  fur  moj  déployât  fes  fureurs  l 
Oà  fuïr }  De  tous  c6tez  la  fuite  efl  inutile  > 
£c  pour  moy  déformais  jevoisaulieud'azile 
Far  tout  des  ennemis ,  par  tout  des  envieux  : 
Ah  l  puifqu'il  faut  périr  >  péri  (Tons  en  ces  liettx^* 
}e  ne  tcnteray  point  une  retraite  vaine , 
Déjà  mes  triftes  jours  m'ont  coâté  trop  de  peine ^ 
Mes  indignes  terreurs  n'ont  &it  queVrop  de  bruit  » 
OfFrôns^uous  d'un  oeil  ferme  à  la  mort  qui  me  fuit* 
Jen'avois  point  prévu  qu'un  châtiment  fevere 
Diic  fuivre  le  refus  que  nnon  cceur  vient  de  Eaiic; 
}e  me  flatois  toujours  qu'il  me  feroît  permis 
De  vivre  icy  cacné ,  d'y  pcnfer  à  Palmis  : 
Cette  foible  douceur  par  le  fore  m  eft  ravie» 
Atcc  quel  foin foocftc  ilccimiflcmay^ci 


IM  ÀtClBIADE, 

JLa  modcHiBançla  inorc ,  fa-barbarc  furcuf  ' 
La  prcfente  âmes  yeux   dans  toute  fon  horreur^    i 
Je  perds  le  )our ,  banni  des  licnx  de  ma  naiflance  y 
Sufpecl  à  tous  les  Grecs ,  ingrat  en  apparence  » 
fê  meurs  pour  mon  païs  qui  pour  fuit  mon  crêpas  ^ 
Et  je  meurs  pour  Palmis  qui  n«  le  fçaura  pas. 


SCENE     V. 

ALCIBIADE^PHARNABAZE. 

PHA  RNABAZE. 

QU  avci-vous  fiiic ,  Seigneur?  qtfcl  cft  votre 
caprice? 
TJt  U  ragé  des  Grecs   vous  rendet-  vous  compHce } 
Pourquoy  par  des  refus  ofFcnfez-Vous  le  R07  ? 
Il  vient  de  me  patfeY,   j'en  tremble  encor  d'effroy  y 
Ses  yeux  ne  m'ont  pHnats  marqué  t;tnt  de  colère  : 
Dieux  i  à  qooy  penficz-  yous  ? 

ALCIBÏADÊ 

Eh  ,  que  poûvoîs-je  faire? 
}b  ne  m'attendons  pas  i  rccevoit  la  mort  i 
Mais  quand  j'aurois  prévà  la  rigueur  demon  foir^ 
Efclave  malheureux  d'une  injufte  puiflfance , 
AtfToh.  jt  fur  la  Grèce  exercé  ma  vengeance  , 
Et  conduifant  les  coups  qui  luy  fontdcftinez  ,■ 
MonF-mémc  ravagé  (es  climats  fortunez:  ? 
Voilà  ce  que  j*ay  criinf ,  Ce  q^t  ma'  prévoyanCt^ 
rît  r'ob/ct  d'une  fagc  &  jufte  défiance  , 
Voilà  ee  qui  m'iavoit  banni  de  votre  Cour  ; 
Et  lorfquc  par  vos  foins  avaVi ce  chaque  jour^ 
Accablé  de  faveur  ,  jt  vis  toute  la  Pcrfe 
Applaudir  aax^ûtcz  du  prodigue  Artaxer€e  | 
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Je  préyîs  que  pour  prix   de  fes  rares  bienfaits  ^ 
On  Toudroic  m'engagcr  à  d'injufles  projets  i 
Que  contre  ma  patrie  irritant  mes  caprices , 
On  pretendroic  de  moy  de  criminels  lerviccs  ii 
Non  ,  on  ne  dira  point  dans  la  poilerité  > 
Que  la  Gréée  par  moy  perdit  ia  li()erc6« 

PHARNABAZE. 
Mak  faloit-il.  Seigneur ,  pour  cette  ingrate  GttCê 
Accabler  de  mépris  une  illuQre  Prineeue  ? 
Ah.'yous  deyiet^ Seigneur»  un  peu  mieux  ménager..* 

ALCIBIADE. 
Qaoy^Phamabazeencor  confpireà  m'a/Riger  if 
Seigneur ,  depuis  k>ng-temt  tous  devez  me  con« 

noître  > 
}*ay  fait  ce  que  }'ay  p&  »  le  Ciel  le  fixait.  Peut-êtref 
Si  je  vous  découvrons  mes  déplaifirs  ieccets  , 
}e  vous  verrois  mêler  vos  pleurs  à  mes  regrets. 
Mais  allez  >  laiflcz-moy.  Votre  pitié  m'accable  ^ 
C'eft  trop  s'intertffer  au  fort  d'un  miferable  ; 
Chargé  de  tant  de  haine  &  du  courroux  du  Roy  ^ 
Ceft  faire  mal  fa  Cour  que  de  parler  pour  moy , 
Adieu  i  que  pour  jamais  ce  moment  nous  fcpare  ^ 
Je  vais  attendre  feul  la  mort  qu'on  me  prépare. 

PHARNABAZE. 
Ne  l'abandonnons  point  dans  ce  mortel  ennuy  ^ 
Se  fil  fe  peut  ^  (auvons  ce  Hcros  malgré  Iuy« 


Fm  dtê  Troîjtim  AEl^ 


»I4 


ALCI6ÎADE, 


ACTE     IV. 


SCENE    PREMIERE 

PALMIS ,  ARTÉMISE ,  AMÈSTRIS, 

BARSINÈ, 

ART  EMISE. 

Adame  ,  c'en  efl  fait ,  qu'il  vive  oïl 

qu'il  jpcriffc. 
Que  de  Ion  fang  aux  Grecs  on  faâé  un 

lacrifice. 
Je  ne  ni*iuforme  plus  de  Tétai  de  fou 
fort , 
Je  vettay  d'un  méine  oeil  ou  fa  vie ,  ou  fa  mott« 

FALMIS. 
Je  vojs  makré  vos  foins ,  qu'en  (ècreta^tée , 
Vous  fentez  les  tranfports  d'une  Amante  irritée } 
L'indi£rence  enfin  que  Vous  me  faites  voir , 
Eft  l'infaillible  effet  d'un  mortel  defefpoir  i 
Que  dis- je ,  de  vos  yeux  le  trouble  tous  accufe. 

ARTEMISE. 
Et  bien ,  Madame ,  il  faut  que  je  vous  defabufe. 
Pour  rétablir  ma  gloire  &  finir  votre  erreur  » 
Des  AmbafTadeurs  Grecs  j  appui ray  la  fureur  : 
Ils  arrivent  ^  le  Roy  s'appréce  i  les  entendre  > 

}e  vais  luy  faire  voir  le  party  qu'il  doit  prendre  « 
e  vais  le  difpofer  à  fervir  leurs  delTeins , 
A  livrer  la  viâime  à  leurs  barbares  mains  | 
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A  Yoîrpcrir  l'ingrat  que  j*ay  fauve  moy-mémci 
Madame ,  après  cela  croirez- vous  que  je  l'aime  { 

P  A  L  M  I  S. 
Vous  ne  l'aîmez  donc  plus  ?  Mais  tous  Parez  aimé^ 
Ce  penchant  par  vos  foins  nous  fut  trop  confirmé  : 
Pourrez-vous  fans  frémir  vous  faire  une  vidime 
D*un  corur  qui  vous  parut  digne  de  votre  ellimc  { 
Pour  moy  ,  vous  le  fçavez ,  infenfible  à  lamour , 
Mon  cœur  efl  libre  encor  :  mais  s'il  aimoit  un  joar^ 
Quelque  injufle  que  fût  l'auteur  de  mes  allarmesy 
Je  fens  que  contre  luy  je  n'aurois  que  des  larmes  i 
Quand  il  me  haïroit  y  je  l'aimerois  toujours  s 
Dans  Tes  moindres  périls  ardente  à  fon  feconrs  g 
J'y  veillerois  fans  ccfTe  ,  &  ma  plus  forte  envie 
Seroit  de  k  fauver  aux  dépens  de  ma  vie. 
Ah  !  quand  vers  quelque  objet  on  a  porté  Tes  vœux^ 
£ft-il  rien  de  plus  bas  que  d'éteindre  Tes  feux  ? 
Mais  qu'il  cfl:  peu  d'amours  longues  &  violentes  ! 
Sut-  tout  que  l'on  voit  peu  de  ces  femmes  conflan^jCi 
Qui  jufques  au  tombeau  fidèles  à  leur  choix , 
N'ont  aimé ,  n'ont  brûlé  >  ne  l'ont  dit  qu'une  fois  l 
Madame  >  écartez- vous  de  la  route  commune  » 
D'Alcibiade  enfin  détournez  l'infortune  i 
Ne  vous  aflurez  point  fur  un  dépît  trompeur  ^ 
Et  craignez  un  retour  mortel  à  votre  cœur. 

ART  EMISE. 
Non  non,  je  ne  crains  point  ce  retour  de  tendteflé  || 
Des  infidèles  cœurs  cruelle  vangerenfe. 
Lors  qu'à  ce  Grec  enfin  j'ay  confervé  le  jour, 
la  pitié  dans  mon  cœur  a  plus  fait  que  Tamotir^ 
Du  bruit  de  fa  vertu  mon  ame  fut  feduite , 
De  fes  perfecuteurs  j'arrétay  la  pourfuîte , 
Je  fus  d'un  malheureux  l'inébranlable  appuy  » 
Je  prodiguay  mes  foins.  )  ay  fait  plus  aujourd'hui^ 
Pour  arracher  l'ingrat  aux  fureurs  de  la  Grèce  ^ 
J'ay  prefque  de  mon  fang  oublié  la  noblefle  j 
Je  n'ay  pas  dédaigné  de  luoir  à  mon  fore , 


îtg         Alcibiadé, 

Le  Roy  l'à  feu ,  c'cftoic  uDaflcz  grand  e£fort  : 
Mais  aptes  (on  refus  à  luy  feul  crbp  funefte  , 
La  feule  indifièrence  ed  tout  ce  qui  me  refte  ; 
I>e  fés  périls  mon  cœur  ne  fcnc  aucun  ef&ôy  ^ 
£t  croit  que  la  colère  eft  indigne  de  moy. 
Four  tous  convaincre  mieux  de  tout  ce  que  je  peA- 
Jc  toudrois  que  foigncux  d'expier  fon  ofienfe,  [fe^ 
prodigue  de  loupirs  y  de  pleurs  &  de  fcrmens , 
Il  vint  me  confacrCr  fes  voeux  >  tous  fes  moment  , 
Je  voudrols  qu^infpiré  par  l'amour  le  plus  tendre . .  • 
Mais  il  viertt ,  que  veut-il  ^  quel  parti  dûis-jepreà- 

dre? 
Daignez  nous  écouter ,  8c  par  cet  entretien , 
Ma£iine  ,  connoifTcz  &  Ton  cœur  &  le  mien. 

SCÈNE     1 1. 

PALMtS,  ARTEMISE,  ALCIBI At>Ë* 

I>HARNABAZE,AMESTRIS, 

ÈARSII^E. 

ALCÏBIAÛÊ. 

QUc  vois- )e,  jufte  Ciel  !  que  faiit-il  que  }e  faflel^ 
Où  m'avez- vous  conduit } 

PHARNABAZE. 

Obtenez  Votte  grâce  , 
N'épargnez  ny  foapirs ,  ny  prières ,  ny  pkurs  , 
Il  ue  (icndra  qu'à  vous  de  finir  vos  malhtuiSj 
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S  CE  NE       III.  -'^ 

PALMIS,  ARTEMISE,  ALCIBIADE> 
AME.STRIS ,  BARSINE. 

At-CIBIADE. 

IL  fuit  »  dans  quel  /Btat  cette  fuite  me  laiflc  ! 
Parlons ,  puis  qu'il  le  fi^ut ,  furmontons  mafoir 
blcfie. 
Mttd^me,  yous  voyez  qu'interdit ,  (^tonnè  » 
Je  fçay  qu£  tocre  cœur  m'a  déjà  coi^d^mnë  j 
Que  brûlant  contre  moy  d'une  vive  colère» 
Â  peine  tout  mon  fang  vous  pouiroit  facisfaix^  : 
Mais  fi  pour  un  moment  votre  efprit  adouci , 
Sur  tout  ce  que  j'ay  fait  vouloit  eftre  6clairci  ^ 
5*il  poûvbit  fans  chagrin  copfentir  à  m'cntcndre  ^ 
Peut-être  par  Aies  foins ... 

ARTEMISE. 

Île  ne  veux  rien  apprendre^ 
^auroîs  trop  de  regret  fi  ma  lâche  bonté 
In  feul  moment  encor  vous  avoir  écouté , 
Four  un  indigne  cœur  ce  feroit  trop  de  gloire  , 
De  vos  égaremens  j'av  perdu  la  mempjre , 
£t  j'aime  mieux  cent  fois  ne  m'en  plus  ^veuîr  ^ 
Que  de  me  voir  enfin  forcée  à  les  punir. 
Vous  ne  verrez  en  moy  ny  fureur  ny  foibicffe } 
Mais  cependant  fongcz  au  péril  qui  vous  preflb. 
Les  Ambaifadeurs  Grecs  dans  ce  même  momeac 
,Pourfttivent  votre  mort  avec  empreflement  » 
Tout  féconde  aujourd'huy  leur  cruelle  entrepri&| 
£t  vous  avcjK  perdu  le  fccouxs  4'Aitemife^ 

A*c^.  "  -- 

is5 


-v-^ 


fit  ALCIBIADE, 

SCENE      IV. 

PALMIS,    ALCIBIADE, 
AM  EST  RI  S, 

ALCIBIADE. 

v2  Ucllc  fierté  i  j'ay  dû  la  prcflcntir  : 
Mais  Palmis  fuit  fcs  pas ,  &  je  la  vois  fortir. 
Avec  la  mcfine  horreur  vous  me  voyez  >  Madame! 
jufle  Ciçl .'  n  eft-ii  plus  de  pitié  dans  votre  ame  } 
Ne  verray- je  perfonne  en  ces  momcns  affreux 
Prendre  quelqu.e  intereft  au  Lbrt  d'un  malheureux  } 

PALMIS. 
Que  me  demandez-vous?  que  pouvez- vous  attendre 
JXinefoiblç  pitié  qui  ne  peut  vous  défendre  ? 
Anemife  Se  le  fiOj  brûlent  d*un  fier  courroux  , 
Contre  eux^vous  le  fçavez^je  ne  puis  rien  pour  vou$. 

ALCIBIADE. 
Non  9  vous  ne  pouvez  rien  contre  elle  Se  contre  ux| 

P"c, 
Moy-méme  je  ne  puis  condamner  leur  colère  , 
Elle  eft  jufle ,  Madame ,  Se  bientôt  l'Univers 
Apprenant  quels  honneurs  icy  m*étoicnt  offerts  j 
.    Qujl  n'a  tenu  qu'à  moy  d'en  jouir  ^  de  vivre , 
Approuvera  la  mort  où  ce  refus  me  livre  : 
Mais  aufB  TUnivers  inftruit  de  mon  fecret , 
Honoreroit  mon  fort  d'un  éternel  regret , 
S'il  fçavoit  qu'infenfible  aux  foupirs  d'Artcmife  j 
I^'un'e  plus  nojble  ardeur  mon  ame  étoit  éprifè  i 
^a\in  objet  que  lesDieux  ont  formé  de  leurs  maina 
Pour  attirer  luy  feul  tous  les  vceux  des  humains^ 
C2aicQnfon4  4  up  rc^a; d  b^ailpn^  la^rudcnipc^ 


TRAGEDIE.  nj 

Que  tant  d'infortuncz  aiment  fanscfperance , 
Me  contraint  de  mourir  pour  Tes  divin  appas  : 
J^adame ,  en  cet  eft^t  ne  mç  plaignez^Tous  pas? 
Vous  détournez  vos  yeux  >  je  commence  à  comprend 

dfc 
Que  vous  feigne?  encor  de  ne  me  point  entendre  i 
D'un  criminel  amour  votre  cœur  irrité  > 
Cherche  à  pouvoir  douter  de  ma  témérité  : 
Non ,  non ,  n'en  doutez  point ,  j'ofe  Je  dire  encore  j^ 
Alcibiade  meurt  parce  qu'il  vous  adore  , 
Et  de  Ces  ennemis  ne  craint  plus  le  courroux. 
Fuis  qu'au  moins  vous  fçavcz  qu'il  s'immole  pout 

vous. 
Jc'prévoy  quelle  horreur  va  fondre  fur  ma  tefte, 
Jc*voy  qu^à  m'accabler  votre  bouche  s'apprcftc  j 
M<^is  attendez,  Madame ,  6c  pour  quelques  momens 
Daignez  fufi^endre  encpr  vos  premiers  fenti mens. 
Portez  du  moins  vos  yeux  fur  toute  nta  conduite. 
Forcé  de  vous  aimer ,  je  m'impofay  la  fuite  , 
|e  m'éloTgnay  du  Roy ,  j'abandonnay  la  Cour  , 
Trop  ccrntent  pour  tout  bien  d'empo|:tcr  mon  âi^ 

mour  : 
Vous  venez  ,  je  vous  voy ,  je  ne  puis  plus  me  taire. 
De  mon  bi;&arre  fort  j'explique  le  myftere  ; 
Mais  je  ne  parle  ^  hclas  !  par  un  dernier  effort , 
(^  danis  le  même  in(l:.ant  oà  je  cours  à  la  mort , 
Ou  je  n*ay  plus  d*efpoir ,  où  rien  ne  peut  défendre 
Ce  lang  infortuné  que  les  Grecs  vont  répandre  s 
Jt  vous  le  facrifie  avec  la  même  ardeur. 
Dont  les  autres  Amans  recherchent  leur  bonheur  }• 
Mon  cœur  en  vous  aimant  n'eut  jamais  d*amr^  eoff 

vie. 
Et  fe  plaint  de  n'avoir  ^donner  qu'une  vie. 

PALMTS. 
Je  ne  puis  raflurer  mon  efprit  confondu. 
<^1  difcours }  quelle  audace  ?  ay-jc  bien  entendu^ 
Pa J^aonidç h Qrcipe  ^ mes  yeux  k dédarc ) 


ïio  ALCIBIADE, 

11  tic  fe  foavienc  plus  du  rang  qui  nous  feparc  } 

£c  fans  aucun  égard  crahiiTanc  ma  bonté  » 

Abufe  lâcbcmcoc  de  ma  crédulité  H 

Comment  prétendez- vous  expier  cette  ofiènfê  t 

Une  autre  avec  éclat  marqueroit  fa  vangeance  : 

Mais  un  jufte  mépris  vous  en  punira  mieusc , 

C'eft  une  peine  dujb'  aux  coeurs  audacieux: 

Il  me  fuf&t  des  maux  oà  le  dcftio  vous  livre , 

Sans  que  je  prenne  encor  le  foin  de  vous  pour&ivre. 

AÀez  donc ,  étouilêz  des  foupirs  indifcrets  , 

£c  fur-tout  à  mes  yeux  ne  vous  montrez  jamais. 

ALCIBIADE. 

Non  »  j'attefte  des  Dieux  la  grandeur  fouverainc» 
Que  vous  ne  verrez  plus  cet  objet  qui  vous  gène  4 
Ilîaut  vous  le  cacher ,  je  vais  prendre  ce  foin  : 
Dieux  cruel«  l  mon  malheur  ne  peut  aller  plus  loin* 
Je  ne  vous  parle  plus  de  nu  funefle  flamme , 
C'en  efl  fait;  cependant  fou  venez-vous.  Madame» 
Que  fi  dans  mes  ayeux  je  ne  vois  point  de  Rois  » 
}'aj  fait  cqnnoitreau  moins  mon  nom  par  mes  cx« 

ploits  : 
Que  fi  pour  vous  aimer  il  faut  une  couronne  » 
Ce  n'eii  pas  la  vertu  «  c*eft  le  fort  qui  la  donne; 
Qu]enfin  s*il  n'a  pas  mis  un  Sceptre  dans  ma  m^ioi 
|e  ne  dois  point  rougir  des  fautes  du  deftin. 

Îe  TOUS  laifl*e ,  il  eft  teinps  de  remplir  Votrç  fittçntç. 
amais  ma  paffion  ne  fut  fi  violente  ; 
Mais  malgré  tout  l'amour  donc  monc(^ur  eft  epr!t| 
Jp  fens  qu'il  n'eft  point  fait  pour  (paffrij:  des  (nfec 


prwt 


wssm 


IGENB 


TRAGEDIE.  iix 

SCENE     V. 

PALMIS  ^   AMESTRIS. 

AMESTRIS, 

T* Admire  cet  efibrc ,  il  me  charme ,  Madame  ^ 
I  Achevez ,  triomphez  d  une  honceufe  fiâme. 
Mais  quoy ,  vous  (oupîrez  s  fauc-il  vous  accendrii^ 

PALMIS. 
Alcîbiade  ,  helas  !  me  quitte  ,  U  va  mourir. 
O  gloire  de^roon  fang  !  ô  dtvoir  trop  barbare  l 
Que  de  maux,  que  de  pleurs  ta  rigueur  me prepare|[ 
Quil  m'en  coûtera  cher  d'avoir  cru  ma  ncrté  ! 
Mais  n'ay.  )e  pat  trop  loin  pouiTé  la  cruauté  ? 
In)ufte  que  je  fuis  !  ma  bouche  dcfcrpcre 
Un  cœur  que  l'amour  même  a  choifi  pour  me  plaî-* 

re. 
Quand  le  mien  s'applaudit  &  triomphe  en  fecret^* 
Je  feins  de  m'ofFcnlcr  de  l'aveu  qu'on  me  fait  : 
Quand  toute  ma  raifon  ne  me  défend  qu'à  peine ^ 
La  peur  de  me  trahir  me  rend  plus  inhumaine. 
C'eft  à  vos  feuls  confeiJs ,  trop  barbare  Ameftrifn 
Qn'A^^^î^dc  ^^^^  ^°  ^  funefte  prix. 
Sans  vos  cruels  avis ,  loin  de  votre  prefence^ 
J'aurois  eu  moins  de  force  &  moins  de  violence*' 
Avez-vous  remarqué ,  lors  que  je  loy  parfois , 
iQucl  defeCpoir . . .  Mais  quoy ,  fi  je  le  rappel loîsf' 
Si  par  dc$  mots  plus  doux  je  luy  faifois  comp rcors . 
d^e... 

AMESTRIS 

IvUdame... 

PALMIS. 
liflcz-moy ,  je  ne  ycqx  rien  entendit^ 

f 


lii  ALGIBIADE, 

Ne  voas  epefez^plus  au  pcnçhaoc  de  mon  çorar  y 
Je  veux  de  ce  Héros  prévenir  le  malheur. 
Rompons,  rompons  le  cours  de  Ton  dedin  funeHe  » 
Qu'il  vive ,  c'cU  aflcz ,  que  m'importe  du  refte  ? 
Sauvons-le ,  $il  fe  peut  -,  qu'il  apprenne  du  moins. 
Par  mes  criûes  (bupirs ,  .par  mes  plus  cendres  foins, 
Qu^e»  le  delcfpcrant  je  -m'immole  moy-rm|me , 
Qu[enfin  s'il  meurt  pour'œoy<,  s'il  m'adore  »  je 

l'aime. 
Penfez-vous  qu'un  amour  qiie  fourienc  la  Vertu , 
Avec  tant  dt  rigueur  doive  eftre  combattu  ? 
Qu^un  t^dre  mouvement  infpiré  par  reftimc  > 
PuiiTe  eftre  avec  raifon  regardé  comme  un  crime? 
Ah  !  loin  qu'un  tel  amour  ait^ricn  de  criminel , 
QuMl  fcroit  glorieux  s'il  ctoit  éternel  î 

SCENE     VL 

*PALMIS  ,   AMESTRIS, 
PHARNAB'AZE, 

PHARNABAZE. 

>  T^Aîgnez  pardonner  k  l'ardeur  qui  ih'cnflâ^  '. 
-      -L^     me. 

Je  cherche  Alcibiade  ,  îl  eft  fortî ,  Madame , 
Quel  chemin  a-t-il  pris  ?  il  étoît  eh  ces  lîeu3ç. 

P  A  L  M  I  S. 
Jc^nc  f^ay  5  mais  quel  trouble  éclate  dans  vos  yeuxr 
Pourquoi  le  chercbcx^vousî  enfin  de  quelle  crainte. 
De  quel  frémi  ffcmcnt  votre  ame  eft-elle  atteinte  l .  , 
PHARNABAZE.     *  -  - 

AUaRne,  il  va  périr.  Dans  ce  moment  le  Ro;r 
Attx  Ambkfladcttis  Çfcçs  Vient  iç  donW;  fa  foy  , 


TRAGEDIE.  uj:: 

Il  vient  de  leur  livrer  le  fang  qu'ils  luy  demandeac; 
Prétesàleverfer  lenrs  maint  déjà  latteDdaiti?         ; 
Cts  cruels  ennemi  s  par-rouc  vont  le  c  herchcr  -,     ^ }, 
Et  contre  leur  fureur  rien  ne  peut  le  cacher  :  .^ 

Jufqucs  dans  ce  Palais  ,  (ans  attentat ,  fans  crfme'y" 
Par  l'ordre  d*Artaxerce  ils  prendront  leur  viâimci; 
Madaoi^  >  c*cn  cû  fait. 

PÀtMtS. 

Ah  i  courons  le  trouver  | 
SWYCi-moy,th5ima6âze>îlfiut...      •'-•.;;. 

pharnàbXze.     '  •' 

Qupv? 
P  A  EMIS. 

Lefàavejf^tf 
PHARÏ^ABAZE. 

Vous  >  le  ^aver ,  M^amè  >  ô  Ciel  !  ' 

PÀLMIS. 

C'eft  trop  attendre;' 

Craignez- vous  avec  moy  d'ofer  trop  entreprendre^ 

'  E'abandonnetez-vpus  à  ces  Gtecs  furieux  ? 

PHARNABAZE. 
Mpy,  Madame  !  ah  !  plutôt  que  j'explrcàvos  ytilS^,^ 

PALMIS.  '\ 

ïiniiTons  les  périls  d'un  cœur  fi  magnanime.  .'  ■; 
Regarde  qui  voudra  mon  dcdèÎA  comme  uq  ctî||àiEw. 
Si  ic  pais  arracher  ce  Hcro^  du  trépas ,  ■'  '  '  r-^ 
De  mon  empreflTement  je  ne^rougiray  pas^    .,     :'  ^ 


^ 


tin  dti  QMtriim  ASk. 


T^'A 


ïH*  ALCIBIADE, 

ACTE     V. 

SCÎÏNE    PREMIERE. 

ALCIBIADE/e«/. 

£  pourray-je  aflbuvir  la  fureur  qui 
m'encratoe  l 

}c  cours  de  cous  caftez,  &  ma  recher* 
che  eft  yaîne  2 

Où  font- ils  (es  cruels  contre  moy  con« 
jurex, 
Ces  Grecs ,  ces  craicres  Grecs  de  mon  fang  altérez  t 
On  dit  que  dans  ces  lieux  Içur  trouve  diviféo 
A^c  donner  la  mort  eft  epfiadifpol^e  s 
Que  d'une  ardeur  égale  on  les^oit  itiechercKer.? 
Qu[ils  viennent»  rapn  dcffein  n'ed  pas  de  me  cachet» 
Mon  defefpoir  répond  à  leur  impatience. 
Les  traîtres  pourront-ils  foutehir  ma  prefence  I 
K^tra- (-il  quelqu'un  parm y  ces  inhumains , 
Qgine  tienne  la  rie  ou  Thonneurde  mes  mains  ; 
Que  moirbiasu'aic  tiré idu  milieu  du  ci^rnagc^    - 
On  fauve  des  horreurs  d'un  funefte  efclavage  ? 
Q^ls  degre^^quels  chemins  m'ont  cÔduit  à  lamoit? 
JoJtes  Diçux  1 4ç  quels  traits  marquâtes- vous  moQ 

fort  î    • 
Quelle  dîverfitè  de  bonheur  «  d'infortune  » 
De  pleine  confiance ,  ou  de  crainte  importune  ) 
Tantoft  comble  d'honneur  9c  par  tout  adoré , 

TW^i^V^c  de  boAtC;  te  fax  tout  atàorr^i 


TRAGEDIE.  tif 

Jadis fte  toas  les  Grecs  le  Demoa  tucefafre  > 
Au|ourd*hii7  trifle  objet  de  toute  leur  colère. 
Mais  que  dis*jc^  haï,  méprifé  de  Palmis  > 
DoBC  j'ay  craint  les  dédains  plus  que  mes  ennemxf ; 
Qui  croira  que  du  Ciel  l'arreft  irrévocable 
-  Ait  Fait  pour  un  feul  homme  un  fort  fi  peu  fembta- 
Mais  que  veut  Amintas  i  [  ble  ! 

«SE  'A*  'A'  'jf  'A*  'A*  ifti*  *A*  *A*  'AT  tt?  itf  *A*  A**itf  Iff  itflfc**A*Ttf  îtf  îJp 

S   C  E   N  E     I  I.      . 

A  L  CI  BI  A  DE,  A  M  IN  TA  s. 

AMINTAS. 

J  E  vous  trouve  en  ces  lieu» ,  • 
.  Je  vous  revois  enfin ,  j*en  rends  grâces  aux  Dieux  i 
Nous  vous  cherchions ,  Seigneur  >  avec  un  foin  cx*. 

trême  f 
Pharnabaze  me  fuit  »  &  Palmis  elle-même. 

ALCIBIADE. 
(almis  !  qu*entens-  je  ?  ah  Ciel  1 

AMINTAS. 

Seigneur,  dans  un  moment; 
Vos  yeux  feront  témoins  deionemprefremenc  i 
Mais  la  voicy. 

•t^  •"•  «W»    •"•  •"•  •"•  «^n»  *  V»  •V#  •"•  «V»  «tF»  «V»      •"•  •"•  •"•  «tT!»  b*^^  «^n»  •^<ê  «Wt  ^^* 

S  C  E  N  E    I  1 1. 

ALCIBIADE,  PALMIS,  PHARNÀ-i 
BAZE,  AMESTRIS,  AMINTAS. 

PALMIS. 


J 


£  vicQs  aÛurcr  vôtre  vie  i .  i 

F'  •  » 


;*irf  ALCIBIADE^ 

Je  yieas  tous  déiober  aux  fureurs  de  renvier. 
Ccc  amy  généreux  s'incercfle  pour  vous  , 
^ufqu'à  braver  du  Roy  l'inflexible  courroux. 

«Ne  vous  informez  point  quel  mouvement  m'infpire: 
Adieu>  fuyez  ^  Palmis  n*a  plus  rien  à  vous  dire, 

ALCIBIADE. 

'  Moy  fuir  ?  ah  !  je  ne  puis  pour  de  malheureux  jours 
D'une  fuite  honteule  emprunter  le  fccours  5 

^rLaîflez-moy  prés  de  vous  malgré  le  fort  contraire 

''M'applaudir  du  bonheur  de  vous  voir  fans  colete. 
Quel  tranfport  irnprcvcu  fuccede  à  mon  efFroy  ? 
]e  puis  vous  voir  fans  crime  ;  ah  .'  c'eneft  trop  pour 
moy. 

PALMIS. 
ObcïfTez  ,  craignez  de  m'irriter  encore. 

ALCIBIADE. 
Cet  ordre  m'eil  facrè^  Madame^  je  l'adore  s 

.  Mais  ne  me  prefTcz  plus  ,  c'efl  un  fccours  trop  Taini 
Qui  pourroic  de  ma  fuiteafTurer  le  chemin  i 

PHARNABAZE, 
Moi, Seigneur)  je  le  puis^du  moinspour  cet  oumagCt 
Quels  que  foient  mes  périls,  j*ay  tout  mis  en  ufage  j 
D^a  fur  le  Padole  un  vai  (Teau  préparé  , 
Vous  offre  fur  les  eaux  un  chemin  afTurê  , 
Confiez  votre  vie  au  vent  qui  vous  appelle , 
Montrez- vous  chaque  jour  à  quelque  mer  nouvelle: 
Sans  chercher  un  azile auprès  d'un  autre  Roy  , 

,.  Que  les  Grecs  forceroient  de  vous  manquer  de  foy> 
Cachez-leur  vôtre  fort,  nos  foins  dans  votre  abfence 
Agiront  prés  du  Roy,  prendront  votre  defFencc^ 
£c  peut-eflre  qu'un  jour  vous  reverrez  ces  lieux 
Triomphant  &  chargé  de  noms  plus  glorieux  » 
Vous  fçavcz  vers  le  Port  une  fecrete  ifluc    . 
Dont  la  route  à  vos  Grecs  n'eft  pas  cncot  connue^ 
le  vais  vous  devancer  :  vous  fuivi  d'Amintas  , 

.  Secondez  mon  projet  /&  marchez  fur  mes  pas  : 
Nq  vous  ctonocz  point  fi  Ton  vient  vous  forprendrc^ 


TRAGEDIE.  ïif 

Vou^me  verrez  bien- toit  voler  pour  vous  dcfi^cQ- 
dre. 

SCENE     IV. 

I 

PALMIS,  ALCIBIADE,  AMESTRIS, 
A  M  IN  TA  S. 

ALCIBIADE. 

ARrcftc» ,  il  me  kîflc.  Amy  trop  généreux, 
Pourquoy  vous  chargez- vous  du  fore    d'un 
malheureux  ? 
Madaxtià  ^  pcxmetccz  que  je  dèfobeïlTe  i. 
Voulez- vous  que  pour  moy  Pharnabazeperîflc , 
Ou  du  moins  qu'il  s'expofe  à  tomber  de  ion  rang? 
Ah  1  puiflfe'je  plutoft  voir  couler  tout  mon  CiDgl 
.  Auflî-bien  penfez-vous  que  yt  puifle  fur  vivre 
A  rabfènce  morcelle  où  la  fuite  me  livre  i 
A  foufFrir  le  trépas  mon  cceur  s*efl  préparé  i 
Maïs  f  Madame ,  ce  cœur  trifle ,  dcfèrpercy 
Ne  peut  porter  ailleurs  le  feu  qui  le  dévore  , 
Ne  vous  fouvienc-  il  plus  que  ce  cœur  vous  adore  > 
Que  fans  cefTe  vers  vous  tous  mes  vœu^c  emporccZf.^ 

PALMIS. 
Finiflcz  ce  difcours.  On  vous  attend  :  partez. 
Contraignez  un  amour  qu*il  faut  que  je  dccefte  g 
Ec  qui  ne  peut  avoir  qu'une  fuite  funeftc , 
Ma  gloire  m'en  prefcrit  Tindifpenfableloy , 
Anaxcrcc  cft  mon  pcre ,  &  vous  n'eftes  pas  Roy  i 
Ce  vous  doit  eflre  affez  dans  ce  moment  terrible» 
De  voir  qu'à  vos  périls  je  me  montre  fenfîbles 
]c  vous  diray  bien  plus  >  pour  flater  vos  douleurs  ^ 
VtiSLt  où  je  vous  voy  me  coûtera  des  pleurs  , 

£t  malgré  les  c£orc9  de  mon  amc  of&nfée , 

_,  •  •  •  • 


•tiJ  AICIBIADE. 

3'cD  gardetay  long- temps  la  funcftc  pende. 

ALCIBIADE. 
^zéAttic ... 

PALMIS. 

Raflurcz  mcserprics  allarmez , 
Ne  me  répliquez  point,  fuyez  fi  vous  m*aixne:r* 

ALCIBIADE. 
Hclas 

r 

SCENE     V. 

PALMIS,AMESTRIS. 

P  A  L  M  I  S. 

V>/Iel  •'  prends-en  foin  !  où  me  voîs-je  redufce? 
Je  ne  puis  partager  les  périls  de  fa  fuîtç , 
Cruel  devoir  !  je  fuis  tes  ordres  abfolus. 
Magnanime  Hcros,  je  ne  te  vcrray  plus  ; 
Tu  cours  au  grè  du  fort  des  flots  &  de  Neptune, 
Traîner  TafFreux  débris  d'une  illuftre  fortune , 
'  Les  vents  vont  pour  jamais  t  emporter  loin  de  moy  > 
Je  te  jure  du  moins  de  ne  penfer  qu'à  toy. 
Jatigué  de  la  Cour  du  plus  grand  Roy  du  monde , 
Mon  cœur  impatient  va  te  (uivre  fur  Tohde  , 
Mes  foûpirs  enflammez  après  toy  vont  voler 
Jutqu'à  1  heureux  inÛant  où  prompte  à  m'accablet 
Une  mort  favorable  à  mes  defirs  offerte 
Arxeilexa  les  pleurs  que  je  donne  à  ta  perce. 


TRAGEDIE;  1x9 

SCENE     VI. 

PALMIS,  ARTEMISE,  AMESTRIS; 

B  A  R  S  I N  E. 

ARTEMISEa  Barfiae. 

JE  la  voy  ,  pénétrons  les  fecrets  de  Ton  cœar. 
Puis- je  vous  demander  quelle  injufte  douleur^ 
Quel  craiifport  imprévu  >  quelles  vives  allarcne^. 
Madame ,  de  vos  yeux  ont  raie  couler  des  larmes? 
Fille  du  plus  puiiTant ,  du  plus  jufte  des  Rois , 
Cent  Monarques  jaloux  attendent  votre  choix ^' 
Unique  &  digne  objet  de  lamourd'un  tel  pcre  ,  . 
U»c  lupcrbc  Cour  vous  fert  &  vous  révère  j 
Qu^nd  tout  confpire  enfemblc  à  vos  voeux  les  pl«f 

doux, 
£ft-il  quelque  chagrin  qui  pafle  îufqa'à  tous  I 

PALMIS. 
Madame ,  je  Q*ay  point  de  fujct  de  triftcfle. 

ARTEMISE. 
Pourquoy  me  cachez-vous  la  douleur  qui  TOds  fttùt 

fe  ? 
Jufques  à  ce  moment  vous  ne  me  celiez  rien  , 
Et  Tamitié  joignoit  votre  fort  de  le  mien  j 
Aujonrd'huy  de  vos  pleurs  vous  faîtes  un  myfiefè^ 
Je  ne  vous  prefTe  plus  ,  c'eft  h  moy  de  me  taire  % 
Mais ,  Madame  ,  foufFrez  que  j'ofem'informer 
'I>*an  profcric  dont  le  fort  peut  encor  m^allarmex^ 
Taocoft  quand  je  l'ay  fu y  vous  êtes  demcorèe  , 
(Comment  vous eftes- vous  d'avec  luy  feparcc  i 
Quels  eftoient  fesdifcours  ?  A-t'il  juftifiè 
Les  criminels  refus  qui  l'ont  facrifié  ? 
On  dît  ménaç  ^a'icy  voo^  Tenez  de  renteodrc  i 

ÏT 


iîo  ALCIBIADE, 

Vous  vous  trouviez;  Voila  ce  que  je  veux  appren  jrc> 
JEc  fans  chercher  encor  de  nouvelles  raifons  , 
Ce  trouble  où  j6  vous  vois  èclaircic  mes  Coupions* 
De  Torgueil  de  mon  fang  reprenons  les  maximes  , 
D*un  perfide  Etranger  puniÂons  tous  les  crimes  : 
C'en  efl  un  que  fa  mort  ne  fçauroic  réparer , 

c  ï)*avoii  pu  Uns  amour  me  Faire  foûpirer. 
Que  me  fcrt  qu'à  la  Grèce  Artaxercc  le  livre  ? 
C'eft  pour  mes  interefts  qu'il  doit  cefier  de  vivre* 
Vous,  Madame,  craignez  l'impacicnt  courroux; 
Vun  Père  juflcmcnt  irrité  contre  vous. 

PAL  MIS, 
'Mo7j  Madame  I 

ARTEMISE. 
Courons.  O  CieU  que  vais- je  faire  ? 
Qupy  donc,  en  un  moment  à  moj-méme  contraire^ 
3^  v^isr  perdre  un  Héros  que  j'ay  tant  protégé  , 
JDe  tant  d  autres  malheurs  par  le  fort  afligè  ? 

«;  Ifar  QQ  motif  honteux  je  deviens  inhumaine , 
£t  jufques  fur  Palmis  je  veux  porter  ma  haine  ? 
S'ils.u'oQt  pu  rcfider  au  penchant  de  leur  cœur  ,  . 
Quel  crime  ont- ils  commis  digne  de  ma  fureur  \ 
£t  quoy.qu*bq  foi  amour  encor  me  perfuade  , 
]4*cûoit-il  plus,  perçiis  d'aimer  Alcibiadç? 

^■jQuvrc  les  yeux  enfin  ,  foible  Artemifc ,  voy 
Quel  opprobre  à  jamais  va  rejaillir  fur  toy. 
Hier  encore  teç  jours,  couloient  dans  rinnoceoce^ 
Ton  cœur  ne  coDnoîiToitny  courroux  r>y  vengeaniiey 
^ui^'^ui^ois pu foriiMr  , fans treflailiir d'horreur» 
Uu  (eul  de  cc«  projets  qu'enfante  ta  fureur  s 
Rrg^de  ou  te  condui t  l'ardeur  d*cftre  vaogée  > 
^y^ihenreufe  >  9c  combien  un  jour  feul  ta  chaqg^^' 
Madame  ^  pardonner  à  mon  égarement  i 
Ma  honte,  ma  douleiir  fuffii  pour  mon  tourmenti 
Et  toy  perfide  amour  Qu*à  jamais  je  dételle  , 
Ter;  f  blc  paflîon ,  penchant  vrayement  funefte) 

Ne  f|i«(-Urv^u'uaiQiHii^liU  ton  ciudl  poiiCoa^   .  ; 


TRAGEDIE. 

Pour  bannir  la  vertu  ,  pour  troubler  la  faifeo } 
Laiffcrinoy  i  je  reprcns  l'empire  de  mon  amc: 
Si  j'ay  pu  m'éf^arcr  par  une  indigne  flâmc. 
Je  moncreray  bien-tôt  par  des  foins  éclacans  ,     ;. 
Que  da.  moins  mon  erreur  n'a  pas  duré  longrtcmfl^ 
...  •        '] 

SCENE     VIL 

ARTAXERCE,  PALMIS ,  ARTEMIr 
SE  ,  AMESTRIS  ,  BARSINE. 

ARTAXERCE  a  Arttmife. 

J'Ay  prononcé ,  Madame ,  &  vous  ferez  vangécii 
A  punir  un  ingrat  ma  gloire  efl  engagée  ,       ,-  ■• 
Ma  pitié  déformais  ne  fiçauroit  l'épargner,         ; 
Sans  rompre  le  traité  que  je  viens  de  ngner  } 
Ce  jour  éclairera  cette  mort  légitime  > 
Les  Grecs  impatiens  pourfuivent  leur  viâime," 
£t  dans  ces  mêmes  lieux  témoins  de  Tes  méprit^  . 
Cet  Infidèle  cœur  en  recevra  le  prix. 
Son  adrefle  ne  peut  le  cacher  à  leur  vue$ 
Icy  de  tous  cotez  leur  troupe  eft  répandue. 
Il  n'efl:  point  de  paflagc ,  il  n'efl:  point  de  détour  |) 
Qu^  leurs  yeux  irritez  n'obi'ervent  tour  à  toui;^  . 
'Jamais  contre  un  Tyran  des  peuples  en  furie 
N  OQt  montré  tant  de  haine  &  tant  de  barbarie  , 
Que  contre  ceprpfctîc ,  autrefois  leur  appuy  , 
Ces  mortels  ennemis  en  font  voir  aujourd'huy. 
Mais  quoy,  vousfremifitz>  craignez- vous  de  m'eii4 
.  Mwdrc  î  '     ; 

ARTEMISE. 
Au  prix  de  tout  mon  fang  je  voudrois  le  dérendrCi 
Çuy^.Scig^ciu:  ^  xctociucz  un  oxdre  trop  cruel  ^ 


ijl  ALCIEIADE^ 

Sauvez  Alcîbiade ,  il  n'cfl  point  criinîncl  $ 
Vous  apprendrez  on  \o\ix  toute  fa  deftwée  , 
Elle  eft  >  n'en  doutez  point ,  alTcz  infortunée 
Pour  mériter  de  vous  un  rcfte  de  pitié  : 
An  tiom  de  mes  ajéux  &  de  votre  amitié  , 
Hâtez-Tous ,  &dcs  Grecs  prévenez  la  vangeance. 

ARTAXERCE, 
P  Ciel  !  de  ce  difcours  que  faut-il  que  je  penfe  I 
J'ay  crû  voir  dans  vos  yeux  les  plus  vives  fureurs^ 
Cependant  je  n*y  vois  que  les  plus  tendpes  pleurs. 
Un  banni  de  la  Grèce  ofe  braver  la  Perfe , 
Il  méprife  les  dons  >  l'anutié  d*Artaxerce  y 
II  refufe  la  main  que  vous  luy  prcfentez  y 
£t  pour  fes  jours  cncor  vous  vous  inquiétez  i 
Quel  mouvement  fecret ,  x^uelle  force  invincible, 
A  tant  d'afipronts  reçus  peut  vous  rendre  înfenfible? 
-Avez- vous  oublié  l'orgueil  de  votre  fang  » 
£t  tous  les  fiers  devoirs  qu^exige  votre  rang^ 
Mais  quoy  ,  tous  mes  efforts  ,  tant  de  raifons  preC> 

Êintes  y 
Contre  un  lâche  ennem  j  deviennent  impuiffantes  ? 

£$£££§£££££££££££££ 

SCENE     VIII. 

€ 

'ARTAXERCE,PALMIS,ARTEM^ 

SE,  AMESTRIS,  BARSINE, 

MEMNON. 

j.  MEMNON. 

Eigneur ,  Alcibiade  attend  prés  de  Ces  lieux  j 
4cmanc!e  à  vous  voir. 

ARTAXERCE. 

ujeatens-  je ,  ;u  Açi  DiciUg  j 


SEi 
II 


TRAGEDIE.  tjj 

Qnii  entre.  Que  mon  ame  eft  icy  combattue  î 
Puis-je ....  Mais  quel  objet  fe  prefente  a  ma  jtM  l  . 

SCENE     IX. 

ARTAXERCE,  ALCIBIADE,  PAI> 
MIS,  ARTEMISE,  PHARNAÇA^ 
ZE,  AMESTRIS,  BARSINE, 
MEMNON. 

ALCIBIADE. 

Laîflez-moji  Pharnabaze,  en  vain  vous  me  pttev^ 
Je  yeux  voir  Artaxercc ,  &  mourir  à  Ces  pieds* . 
Ah  f  Seigneur ,  vous  voyez  au  gté  de  votre  envie 
Qu\tne  fanglante  mort  va  terminer  ma  vie  s 
JeTuyois  de  ces  lieux ,  les  Grecs  l'ont  remarqué. 
Et  pleins  de  leur  fureur  d'abord  m'ont  attaqué  » 
Tous  mes  efforts  n*onc  pu  m'afTurer  le  paflage  , 
Le  fidèle  Amintas ,  vidlime  de  leur  rage , 
£11  mort  en  combattant.  Par-tout  enveloppé. 
Et  dans  ce  mémte  inftant  d*un  trait  mortel  rrapé , 
}ç  tomboîs  dans  leurs  mains  fans  le  bras  fecourable 
D'un  amy  trop  foîgneux  des  jours  d'un  miferable* 
Pharnabaze ,  Seigneur ,  prés  de  nous  arrivé , 
Avec  quelques  foldats  de  leurs  mains  m'a  fauve  i    , 
Daîencz  hiy  pardonner  fa  genereufe  audace. 
Je  viens  à  vos  genoux  vous  demander  fa  grâce  i 
Ne  la  refufez  pas  à  me»  foupirs  niourans, 
£t  jugez  it  mon  coeur  par  ce  foin  que  je  prcns. 
Madame ,  c*eft  à  vous  qu'en  mourant  je  m'adreflë  j 
Voyez  qael  eft  le  prix  qu'a  reçu  ma  tendrefle. 
D'un  amour  fans  efpoîr  le  tvrannique  efibrt 
A  r^us  £ut  coQUc  moj  )uc  les  Grecs  o;|[  le  fox^ 


i54         AtethVMyt, 

ARTAXERCE. 
Ah  l4}ue  m'apprenez- vous  ? 

aLcibiade 

ije  parlajs  Sa  ooletçf 
fac  le  prix  malheureux  d'un  amour  ce  me  rai  fit.     l 
Si  je  n*ây  pu  prétendre  à  recevoir  fa  foy  , 
Quels  biens  poiTldcz- V9u$  qiii  (bient  dignes  de  moy? 
£c  que  peut  pour  un  Grec  le  plus  grand  Roy  du 

monde , 
Quand  fur  la  liberté  notre  bonheur  fc  fonde  ? 
Je  meurs  en  fin.  La  mort  m'épargne  la  douleur 
Ce  PC  pouvoir  poi^r  vous  exercer  ôvà  valeur  , 
De  voir  la  Grèce  un  jour  ou  troublée  ou  CôuçiiCç  ^ 
£c  fur  tout  d'eRre  ingrat  aux  bontcz  d'Artemife, 

(  Pharnabaze  le  foutient.  ) 
Cen  efl  fait,  je  fuccombe,  &  mon  fore  e(l  trop  beair, 
La  gloire  m'a  fuivy  jufques  dans  le  tombeau  y 
Jectiomphe  ^&  pour  moy  le  trépas  a  des  charmes  y 
Puifquc  je  voy  vos  yeux  me  donner  quelques  larmea 
Et  m'honorer  enfin  d*unc noble  picié. 
(  a  Pharnabaxe  )  Vous  ^  pour  dernier  cfiEec  d'une 

illuflre  amitié  ^ 
Oftez-moydeces  lieux  pour  (àuver  ma  conftancc^ 
"Elit  craint  ces  Qbjets ,  &  cède  a  leur  prefence  ^ 
Pour  remplir  mon  deiliu  fans  en  cftrc  abbacu  ^^ 
Je  fens  que  j'ay  befoin  de  toute  ma  vcxtiu 

ARTEMISE. 
Quel  malheur ,  juilcs  Dieux  l 

P  A  L  M  I  $. 

Foituoe  impitoyable  } 
ïl  expire. 

ARTAXERCE. 
Je  voy  que  ce  coup  vous  accali^  t 
Mais  loin  de  condamner  de  fi  judes  douleur»  ,^ 
Je  fais  pxcft  aK^  "fo^^  de  répandre  ^s  plcttifit| 

lîNf 


PHOCION. 


TRAGEDIE. 


I 
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ACT  EV  KS. 

A  HO  CI  ON,  General  des  Athéniens. 

A  G  N  O  N  I  D  E  ,    autre  General  d*  A- 
thcnes. 

C  H  R I  S  I  S  ,  Fille  de  Phocion. 

A  L  C I N  O  U  S  ,    Fils  d' Agnonidc  , 
Amant  de  Chrifis. 

D  I  O  N  E  ,   Confidente  de  Chrifis. 
L I C  A  S  3    Gouverneur  d'AlcinoUs. 
C  L I T  U  S  ,    Capitaine  Athénien. 
A  R  C  A  S  ,  autre  Capitaine  Athénien^ 
GARDES. 
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PHOCION^ 

TRAGEDIE. 


ACTE  PREMIER. 

SCENE    I. 

CHRISIS,  DIONE,   LICASj 

CHRISIS. 

H  bien  ,  Lîcas ,  eh  bien  ,  puii-je  voit 

'    Vivez-vous  iofoimé  du icStîa qui m^ 
guide  ) 

Sf  jiit-il  <jue  pour  mon  Père  une  jafte  terreur 
Accable  mes  efprîcs  ,  &  décbite  mon  ccenr , 
Et  qu'un  ordre  cruel  m'ecnpfchant  de  le  fuivre» 
Au  comble  des  hoitcur»  ronabfeDcemelincI 

LICAS. 
Madame, fai met foiot  Agnoùdccftiofinùs  . 


u«  PttOCIÔN, 

De  Tctac  dcplorajblc  où  le  fore  vous  lédoit  i 
Vôcrc  douleur  le  touche ,  &  prdV  à  vous  enceiidbrc^ 
Il  viendra  dans  ces  lieux  où  vous  pouvez  l^atccodxe^ 

SCENE      IL 

CtïRISIS,DIONE. 

CHRISIS. 

OUel  accueil ,  quel  difcours ,  quel  changements 
grands  Dkux  ! 
Puis- je  me  mêconnoifire  ?  le  fuis-  je  dans  ces  lieux , 
Qùmou  Peteeales  mains  tenant  le  Cmi  A'Athtpiit , 
Signala  l'équité  de  Tes  loix  fouveraines: 
Sont- ce  ces  mêmes  murs  &  ce  mcfmo  PahÂs» 
Ourrheuieux  Phocion  médicoic  fo6  pÎK) jcts.$ 
Qui  marquant  chaque  jour  fon  zèle  &  fa  fageilè  , 
firent  Tétoi^emeaic  &  l'bonMU^dc  l^Grccei 

DIONE. 
Madame.  • . 

CHRISIS 
Tule  vois  ,  mille  objets  mena^ans. 
Confirment  à  Tenvy  le^s  chagrins  que  je  fens  ) 
Ces  indignes  cnfans  de  notre  Republique  , 
Que  mou  Pcre  toujours  élo^na  de  T Attîq[U©  , 
Amas  prefqucinfiny  d'efcbuves,  d'étrangers  , 
lie  m  expofent-^ils  pas  à  de  nouveaux  dangers  ? 
Ces  gardes  qui  jadis  s'ouvranc  à  mon  pafuge  9 
Me  leudoient  en  tremblant  un  légitime  hommage  > 
Au  jourd'huy  ne  m'offrantque  des  yeux  ennemis  , 
Après  de  longs  eâbrts  m'ont  à  peine  permis 
De  venir  iufqu'icy  faire  parler  mes  urmes  , 
Pour  âëicliir  un  Tyran ,  trop  impuiflantes  armes, 

DIONB. 
C*cft  ce  Tyran  luy  fcul  dont  les  lâches  j^rojett 


TRAGEDIE.  139 

Ont  troublé  de  vos  jours  le  bonheur  &  la  p^^ix^ 
Jalouxde  Phocion ,  fa  pariicide  envie , 
Attaquq  également  &  la  gloire  $c  fa  vie  : 
Il  pourfuic  un  Héros  jufqu'icy  t^nc  vanté  , 
Un  Héros  que  la  guerre  a  toujours  refped^j 
Un  Hcios. . . . 

CHRISIS. 
Ah  1  finis  cet  éloge  inutile  , 
Hefetve  ces  difcours  pour  un  temps  plus  tranquillti 
£t  loin  de  retracer  fa  gloire  &  Tes  vertus  > 
Songe  que  ce  Héros  pcut-eftre  oe  vit  plus  : 
Que  Caflkndec  aigry  par  les  Tyrans  d  Athènes , 
pale  livre  à  la  mort ,  ou  le  charge  de  chaînes. 
Ingrats  Athéniens ,  pourrez>vous  le  fouffrix  ? 
Ah  !  marchez  (ùr  Tes  pas  ,  &  pour  le  ftcomic 
Dans  les  murs  de  Pelle  haftei-vous  de  répandre 
Votre  fang ,  que  Ton  bras  fçut  tant  de  fois  défendra  I 
£t  coy  barbare  autheur  de  nos  cotamons  malheuri  » 
Tpy  dont  l'ambition  fait  couler  tous  nos  pleurs , 
Agoonide ,  previca  Its  iiuux  de  ta  patrie ,, 
£n  fa  faveur  du  moins  calme  ta  barbarie  , 
Souviens-toy  que  ce  Chef  dont  ta  profcrî&le&jdaxf^ 
Contre  tout  l'Univers  nous  defièndit  toujours , 
Qu^thenes  va  tomber ,  (î  ta  haine  Topprime^ 
£t  vanger  en  tombant  cette  grande  viââmc. 

D I O  N  E. 
£t  qui  pçut  fe  Hâter  que  ce  tyran  plus  doux , 
Reconnoitra  Ton  crime ,  &  fufpendra  Tes  coups  f 
Madame  ,  à  ce  retour  je  voy  peu  d'aparence  i 
£rclave  de  Ton  rane ,  &  fier  de  fa  puifTance , 
Nous  le  verrons  plutoft  par  de  nouveaux  forfaits 
Avancer  chaque  jour  Tes  infâmes  projets. 
Mais  tandis  que  la  haine  injufte  &  fanguinaire. 
Détruit  la  Republique ,  &  pourfuit  voftre  Père  , 
Son  ^Is,  du  moins ,  Ton  fils  le  jeune  Alcinoiis , 
Vous  force  en  mefrae  temps  d'admirer  Tes  vertus^ 
]e  ae  pois  oi^lier  avec  quelle  affuranc^  ^ 


'I40  PHOCION, 

J^vk  fiddle  tîca)  trompant  la  vigilance^ 
Il  fuivit  Phociôn  ,  &  courut  partager 
De  fon  fort  incertain  la  gloire  &  le  danger^ 

Pouyez-vous 

CHRISIS. 

5a  vertu  digne  d'eftre  eftimëe  , 
par  ce  noble  dcflein  me  fut  trop  confirmée  i 
Il  yint  dans  le  moment  que  mes  premiers  malheurs 
Liyroient  mon  ame  en  proye  aux  plus  vives  dou- 
leurs) 
Madame ,  me  dit-il  ^  la  forttme  cohtraire 
Au  plus  grand  des  périls  expo(è  voftre  Père  , 
C*eft  le  mien  qui  le  livre  aux  mains  de  Caflandet  t 
î)otït  la  haine  barbare  ofe  le  demander  • 
}e  ne  viens  point  icy  par  un  lâche  artifice  , 

•  Dexet  ordre  funefte  excufcr  j'injuftice  ; 
Non ,  je  viens  en  méfiant  mes  pleurs  à  vos  (bupiti  ^ 

'  Du  moins  par  quelque  efpoir  âater  vos  déplaifirs  i 

Je^ars  malgré  la  loy  du  peuple  &  de  mon  Père  j 
e  me  dérobe  aux  foins  d*un  Gouverneur  fevere  : 
On  pour  fuit  Phocion ,  je  vole  à  Ton  fecours  } 
..Au  deftin  qui  l'attend  j*expoferay  mes  jours  , 
Trop  heureux  (î  mon  lang  verfé  pour  fa  querelle 
Le  rend  à  votre  amour ,  &  vous  prouve  mon  zèle  1 
Tclj^furent  fes  difcours ,  &  Tes  derniers  adieux , 
Et  dans  le  mc^c  inflanc  s'éioignant  de  mes  yeux  j 
Il  me  fit  concevoir  une  foible  efjperance  , 
£t  partit  ailuréde  ma  recohnoi  fiance. 

D I  O  N  E. 
Maïs,  Madame ,  efl-cc  afTez  ^  &  ne  croyez«vous  pas 
Qa]adoratcur  fecret  de  vos  divins  appas , 
Quand  pour  vos  interefls  il  court  tout  entreprendre^ 
Il  fe  propofe  un  prix  qu'il  a  droit  de  prétendre  ? 

CHRISIS. 
Dioaejqucdis<*tu? 

DIONE. 
[ue  fon  amour  pour  vous 
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Mcrîce  çn  fa  faveur  des  fcntimeDs  plus  dpux. 

CH  R  ï  S  I  S.. 
Helas  l  croi$*tu  qa'il  m'aime } 

DIGNE. 

En  doute:;-  vous  encore } 
Ses  yeux  n'ont-ils  pas  dit'  que  fon  ccèur  vous  adore  I 
Ses  reg^^ds ,  fes  ibupirs  ai;  deffaut  de  fa  voix , 
Du  feu  qui  le  confime  ont  pari^  mille  fois  s 
Vous  Tavez  vu  vous-mçfme  ,  avoiiez*le  Madame* 

CHRISIS, 
Faut-il  te  faire  voif  jufqu'au  fond  de  mon  ame  I 
J'ay  cru  m'aperccvoir  dans  tous  nos  cnuetiens  » 
Que  fes  timides  yeux  trembloient  devant  les  miensi 
Que  fon  efprit  confus  &  fa  bouche  inçeruine 
Tandis  qu'il  mepai:lQit  nes'exprimoitqu'àpeinci , 
J*ay  meC'me ,  le  voyant  interdit ,  inquiet , 
Senti ,  je  l'avoiiray  ,  quelque  trouplç  fecrçt  : 
Dione ,  je  ne  puis  t'en  dire  davantage  ) 
J'ignore  dc$  amans  les  foins  &  le  langage , 
Sur  ce  que  j'ay  crû  voir  je  n'ofe  m*arrefter, 
Quey  qu'il  en  foit  enfin  j'en  veux  touJQiirs  dou|;er  | 
Eloignons  ces  objets  de  ma.trifle  penfèc  , 
Grands  Dieux  1  prcfervçs^-moy  d'une  ardictu  iofi 

fenfée  / 
Mon  cœur  d'aflei  de  maux  cft  troublé  chaque  ionr^ 
Saas  qu'il  éprouve  cncor  les  touriQens  de  Tamotir. 

DIONE. 
Fourquoy  vous  formez- vous  de  fi  txîftes  al}armci  I 

CHRISIS- 
Noo,  ces  plàifirs  parfaits ,  ces  dQusç  cranfpQrts;  cet 

charmes  » 
Que  ratnour  fait  fentir  aux  cœurs  qu*i}  a  çhoifif  |^ 
Ne  font  point  deftinez  à  celuy  de  Chrifis  ^ 
Le  fo^t  me  per fecute  avec  t  rop  de  confiance  ,  ' 
)>our  permettre .  • .  .mais  Diçu^  l  (locrc  «memr     l 

l'ayance. 
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SCENE     III. 

CHRISIS    ,      AGNONIDE, 
DIONE  ,  CLITUS. 
CHRISIS. 

ENfin  pour  TOtf S  parler  j'obtiens  qoelqueimo" 
tnens , 
Vos  Gardes  font  toachex  de  mes  genuflemens, 
Ite'ne  ip'oppofent  plus  de  funeflcs  barrières  : 
Mais  aucun  ne  m*aprend  le  del\în  de  mon  Père  } 
Que  UXtAX  >  ou  plutôt  par  quelle  ihjufte  loy 
Soumettez-rousfa  tie  aux  caprices  d-ua  Roy  9 
Dont  le  rang  odieux  &  l'orgueil  tyrannique 
M'eurent  jamais  de  droit  fur  cette  Republiquel 
Q^  trime  a  donccommis  ce  Chef  infortuné  \ 
De  quelles  trahifonslVivez-vôus  foupçonnè  \ 
A-t-ll  facrifiiè  par  de  fçcretes  haines 
Aux  faveurs  è!^% Tyrans  la  liberté  d'Athènes? 
Céimpttîz  ,  exatfiincï  les  }ours  de  ce  Héros  » 
Vdusn'y  déeoUvfiféc  t]ue  de  nobles  travaux  1 
Qu'une  vertu  fans  cefle  à  nb^  yeiix  confirmée  j 
IrSoiit  la^ptiretépaflc  la  renommée* 

AGNONIDE, 
Midihie^  je  le  vois  >  vi>tieav«ugledclulc«r» 
Du  fort  de  Phocion  m'impute  le  malheur: 
ybublîray  toutefois  cette  cruelle  injure  > 
£b  âveurdes  tranfports  qu'infpire  la  nature. 
II  ne  faut  ^u'an  moment  pour  vous  defabufer ., 
£td||frtilrelVtreiir  qui  v^usfait  m'accufer, . 
Madame  >  ay- je  trahy /a  fevcre  juAice  ?' 
/ijTr jq^fcul  ordonné  que  Phocion  feri^ç  l 
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T<^at  le  Peuple  en  fureirr  a  con(jpirifc  fil  ï»6tt-. 
Et  nomme  'Caffandcr  arbitre  de  Con  fort  i 
Vous  fçavcz  qnc  ce  îloy  fttccpffcur  d'Alexandre  , 
Côtitrc  la  République  alloit  tout  cfttreprcndrc. 
Deux  fois  loin  de  ces  rtiûrs  >Jiçanor  repoafTi  9 
Et  du  Port  de  Piréc-avoc  hôntt  chtfft , 
De  ce  Roy  pontre  tioas  aljûme  la  colère , 
Il  impute  fiifiïicc  aux  foînî  de  votre 'Peiic  ; 
Aihfcnes  tbtitcfôi«  l'acctrfe  baùtemtiic 
D'avoir  pour  &  deffence  agi  trop  lènttnlcûC  i 
Ainfi  livré  tout  feul  à  lu  haine  commune , 
A  y-  je-pû  l>r rachcr  à  fit  triftc  infortune } 
A  y-  j^  dû  le  fâuvcr  &  prévenir  vos  pleurs  , 
Pour  faire  fur  TEt^t  tomber  tous  fes  tttaJheurs  > 
Non ,  Madame  >  ^  m6n  fils  ATcinotis  luy-mefmç^ 
Ce  fils  qui  m'efl  fixrhcr  par  fa  y^rtu  fuprême , 
Parinon  ordrçà  mes  yetlx  periroît  aujoiJrU'hUjr  ^ 
S'il  faloît  prononcer  entre  Athènes  8c  luy. 

CtiRÏSlS. 
pnîÀnt  l'es  Dît!tix  vingburs  me  ptbi)i£rc'pdUY  vi|^i4^- 

me  , 
Si  j'ofe  Condamner  écttç  noble  maxime  j  '  ' 

J'en  connois  la  juftiée ,  &'Phociôn  cçm  fois 
M'enfic  dans  fes  le^^ons  la  plus  faîtite  dés  loiic j 
'    Si  fa  moft à  l'Erat  cûtefté necéiftire , 

Vous  deviez  quelque  teftips  la  laijfdr  volôntaîfÇL^  - 
£t  voir  fi  fon  grand  coftifr  -lâcheàlenc  démenty  , 
Auroît  pu  balancer  à  prendre  fpn  pirty.'  ."■  C 

Ah  î  que  dans  cet.  état  fa  v!«ftbijfcdctnierc 
Eurf dignement  finy  fonilldftfc  cÂrriérieî  -       T  - 
Dans  les  murs  de  Pci^é  nous  l'ctiiEons  vu  voler  > 
Hcureux'pDÙrfon.pjfsdcjpduvoirs'imiiiblW,  .       ^ 
Et  njoy  de  (a  vertu  chetJlUnt  îa  ihemoire ,  . .    ^ 

Obhlbhmr  ma  doufcilt  par  l'excès  dé  fi  &^6l^  $      /: 
Voyant  fon  notti  par  tout  3t  ja'm/iî«  i^vërê , 
£n  pleurant  (on  trépsls'je  i'auf6isad[mîré. 

14)^  yxcÇm  l'WrtirW  *tcOtf|p  ^n  WJoy*  thfiifki^ 
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On  ie  lirrt  avec  joye  aux  maius  d'un  Roy  baibaie) 
Car  je  ne  compte  plus  pariny  nos  Nacions 
Tous  ces  Chers  feparcz  par  leurs  divifions  ^ 
Ces  Grecs  qui  trop  loog-tcmps  cloigncz  die  la  Grcce 
Ont  fuc^  des  PeiUns  la  Kainç  ^  la  molcfle  > 
Ces  Grecs  qui  Tous  un  Roy  le  plus  grand  des  HeroSi 
Jufqu'au  bout  de  la  terre  ont  porte  leurs  travaux» 
Mais  qui  Tayant  perdu  nous  jolc  crop  faic  iconnpiftre 
Que  toute  kur  grandeur  eAoic  duc  à  leur  maifirc  i 
Indignes  du  haut  rang  où  là  main  les  a  mis  » 
£t  de  donner  des  loix  à  ceuxqu'ilafouAiis  : 
Sur  tout  ce  Caffander ,  ce  monftre  donc  Tenyi^ 
Pe  ce  vainqueur  du  mondea  terminé  la  vie  i 
£t  qui  par  le  poifon .... 

AGNONIDE. 
Ah  i  Madame ,  arreftez  , 
N*9Qtragez  plus  ce  Prince,  &  du  moins  refpeâez 
De  fôo  nom ,  de  Ion  rang  Taugufte  caraâcrc. 

CHRISIS. 
jBhquoy!  s'il  le  profane,  eft-ce  à  moy  dis  m'en  Oaire^ 

AGNONIDE. 
(Qiiy,roBdoit  ces  égards  au  iàcr,é  nom  du  l^oy^ 

CHRISIS. 
Ce  oom  dans  un  tyran  n*efl  plus  facr^  pour  inoj« 

AGNONIDE. 
!Appcle^-y:ous  tyran  un  prince  légitime  } 

CHRISIS. 
J^appelleuoRoy  tyran  quandil  aîmelecripiéi^ 

AGNONIDE. 
Se  quel  crime,  Madame >  a  commis  Caflander  l 

CHRISIS.  i 

Celuy  qui  le  fbutienc  peut-il  les  demander  I  / 

AGNONIDE. 
'5i  no^s  fommes  tous  deux  tels  que  vous  }'ofez  dit^ 
iVous  flacçz-vous  encor  que  Phocioo  reCpire  2 

CHRISIS. 
SP  70f  fiUGUIf  {çf  picttX  oor  pv  le  prçfer  Vier. 

ACNONIDIj 


TRAGEDIE^  Î4J 

AGNONIDE.  * 

Si  ks  Dieux  l'ont  voulu ,  leur  bras  i*a  pfi  fauTcr  » 
Mais  rarement  les  Dieux  prodiguent  leurs  miun 
clés. 

CHRISIS. 
Leur  moiadre  volonté  ne  trouve  foiot  d*obilacIes. 

AGNONIDB. 
Nous  apprcndcoms  biciiKât  qui  de  nous  s'ed  trom« 

CHRISIS. 

Helas  !  je  cède  au  coup  dont  mon  cœur  eftfrapé* 
Ma  fierté  ne  peut  plus  (outenit  la  penl  ée 
Du  parricide  aUreux  dont  je  fuis  menacée. 
Pdurfttj^  tyran,  pourfuy  tes  barbares  de  fi  rs , 
IN  l'excès  de  nos  maux  fais  tes  plus  doux  plaifirtj 
]e  voy  quelle  raifon  t^interelTe  a  deffendrc , 
Contre  tout  l'Univers  ,  rafl*aflln  d'Alexandre  : 
Les  jours  de  Piiocion  détruifoient  tes  projets  « 
Ils  vont  être  le  prix  de  tafervile  paix. 
Peut-âtre  à  mccfoûpirs  le  Ciel  encor  propice^ 
Malgré  tes  foins  cruels  confondra  Tinjuilicei 
S'il  me  lefofe  enfin  le  fecours  de  Ton  bras , 
Le  fecours  des  Mortels  ne  me  manquera  pas  : 
Je  ne  m'explique  point  »  mais  (î  mon  Père  expiret 
Il  ne  mourra  pas  leul  »  8c  j*ofe  te  prédire 
Qu^aprés  lavoir  conduit  aux  horreurs  de fonforèg 
Peut-^tic  autant  que  raoy  tu  pleurecas  ià  moit  i, 
Adieu. 


■T*- 
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SCENE     IV. 

AGNONIDE,  CUTUS. 

AGNONIDE. 

V^lTc  (»£  dirvclle.  ^  quelle  cfi  fop  otteocf} 
Maïs  noo  ,  je  ne  crains  pouic  ù.  meancc  ijppuiC» 

fkntc, 
'Si  U  foudre  aujouxd'buj  dûd-dlein'jjcfiablcry 
\)ans  uo  fi  beau  chemin  je  i»e  pui^  xccvlçx. 
Il  e(^  »unp9  4e  eucuiiJii:  rheyieux;  fniit  deiQCS  p«i^ 

'Accablons ,  chez  Clitus,  la  libcrtib  d*Atheoes  » 
Hacon$#>n0iu  d'accomplir  mes  glorieui^  projets  ^ 
Faî(ûn«-<npus  dans  ces  murs  un  trj6ne^aes  fujcta  , 
Et  rènverfanc  le$^  loijc  de  cetpe  Rjepubli^ue  « 
Rappclioas  la  fplcndcur  de$  premiers  Rpia  d*A(» 
tique. 

CUTUS. 
liais  »  Seigneur  >  fongex- vous.... 

AGNONIDE. 

]*ay  tout  examina 
Je  fçay  que  men  projet  peut  ^cre  condamné  ; 
l^e  ces  timides  cœurs  dont  la  prudente  adrefle  « 
Sous  le  n«m  de  vertu  ib$9iik  ia  foiblcffe , 
Qui  n'ofant  s'occupej:  de  f<iins  ambitieux , 
ILeïotttcnt  les  périls  cent  fois  plus  que  les  Dieux  f 
Ces  c^urs ,  dis- je ,  canerais  de  mes  delTeins  fubli^ 

mas, 
|,eut  donneront  les  nom!    qu*oa  denaç  ;iux  plus 
grands  crimes  ; 
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Mais  auffi  ,  que  diront  ceux  dont  la  noble  ardeui^ 

Entraîne  tous  les  vceux  vers  la  féale  grandeur  $ 

Qtii  loin  de  concraâer  de  bafle  fervitnde , 

Du  foin  de  commander  font  coûte  lenr  étude. 

Et  ne  pouvant  fouffrir  de  maitre  ny  d'égal  » 

Gardent  l'ambition  jufqa'au  terme  fatal  ? 

Ces  fqperbes  mortels  me  prenant  pour  exemple  , 

Dans  le  fond  de  leur  ceeur  m'élereront  un  temple;, 

£t  foit  que  le  deftîn  me  farorife  ou  non  » 

Patmy  le«  noms  fameux  ils  compteront  mon  nom« 

Je  t'avouray  pourtant ,  quelque  efpoir  quim'ani-r 

me , 
Que  feus  c[uelque  terreur  en  commençant  le  cti* 

mes 
D*an  violent  remords  mon  c<eur  fut  combata,^ 
Lorsque  de  Ptiocion  j'attaquay  la- vertu  : 
Mai«voukiif  fur  mon  front  placer  le  Diadème  ,- 
Il  faloit  ou  le  perdre  t  eu  me  perdre  moy-mé^mej 
Pour  ffi'^loigner  du  rang  que  je  me  fuis  promis  ^ 
Je  le  crains  plus  Iny  feuT  que  tous  mes  ennemis. 

CL  1  TU  S. 
Chargé  d'ans  ft  de<bins ,  dont  le  nombre  raccabIiQ,[ 
Un  feul  homme  >  Seigneur ,  eft-il  fi  redoutable  l,  ■ 
£t  fc  peut- il  enfin .... 

AGNONIDE. 

Eh  !  ne  conçois^tti  pa^ 
Qa*an  homme  tel  que  luy  fait  le  fort  des  états? 
Qttoy  que  mille  raiions  i  fa  perte  m'attachent  ^ 
Jelûy  dois  un  aveu  qaefes  vertus  m'arrachent: 
C'efl  un  de  ces  mortels  que  le  Ciel  quelquefois 
Fait  naître  pour  delfcndre  ou  rétablir  les  Loix  i;  '' 
Cil  de  ces  e€Purs  choïfis  >  de  ces  heureux  génies  »  : 
Oà  ks  Dieux  font  brilkr  leurs  faveurs  infinies  ^  ' 
Que  de  leur  feu  divin  ils  ont  foin  d'éclairer  « 
Et  qu'un  ennemy  mefme  eft  contraint  d'admirer^ 

CLITUS. 
Eh  '.  fattc41  doBC;  Seignemr j  attenter  à- fa  nef  ^ 
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AGNONIDC. 
Tii  Ac  eficc ,  cViet  CHcus ,  des  foreurs  de  TcnVie  t 
Ayec  moins  de  vertus  Phocîon  Gins  fcceur^ , 
Trapqiiile  dans  ces  murs  eut  vu  couler  Tes  jours  « 
Se  pa.Uc  (ans  péril  Içs  plus  longues  années 
f^à  fon  obfcar  deftin  la  parque  aufoic  donpécs* 
J^is  loin  de  rapeller  les  prefTaorcs  raifons 
(Qui  le  font  immoler  «à  Qfcs  juAcs  foupçons, 
EtouCbns  les  remords  que  me  caufc  fa  perte  » 
|En  fongcanc  quelle  gloire  à  laon  fils  cft  oficrte  : 
Car^  Qicus^  c'efl  pourluy  cent  foi^pjus  ^ue  poli: 

moy, 
C^  j'alpire  à  ranger  ce  peuple  fous  ma  loy  i. 
C'eft  l^amour  de  ce  fils  digne  d*une  couronne , 
Qiiî  r'aflure  mon  cœur  quand  le  crime  l'èconne , 
Qui  fur  mus  mes  périls  me  fjiic  fermer  les  yeux , 
BcEr^ilFcr  le  courroux  ic$  hooiiaes  &ç.  des  Dieux. 

CLITUS. 
M^is^  Spigneur,  votre  fils  par  fa  Fuite  idl^rèTiUS .  v 

A  G  N  O  N  I  D  £• 

Ah  '  ne  fti'en  parle  plus  ^  çc  fou  venir  me  tuë  s 
loiffo(t$  i}n  dîfcours  qui  me  glace  d'cfFroy  : 
l'ignore  cjuel  ddjfein  petit  i'éio^ner  de  moy  i 
fl  a  furpris  Licas  ^  il  m'a  furpris  moy-même  » 
Et  le  f«£t  fécondant  fon  fatal  ftratagéme , 
f  e .  n'ay  pu  découvrir  le  chemin  qu'il  a  pris  » 
Mfk  vain  jttfqa'è  ce  iout  pes  foins  l'ont  entrepris  i 
liais  mon  coonr  afHigê  reprend  quelque  efperance  > 
X'iûgrat  ne  peut  long-temps  tromper  la  diligence 
Des  fidcjlcs  s^mis  qui  vpât  4c  Cour  en  Cour 
Le  chercher,  l'avertir  »  &  preiTcr  Ibii  retour* 
Allons  donc  pour  luy  feul  çonfommer  mon  ou  vrsi^^ 
Des  coeurs  que  j'ay  gagnez  rapimcr  le  courage  , 
Sur  les  plus  obllincz  uire  un  dcrniei:  efcrc 
Par  refpoir  du  faUire ,  oi^  la  peur  de  la  ipprc  ^ 
JEt'  m'iniUuîf c  fur  tout  >  û  ,  félon  mon  envie  | 
9^  fc\lt  Phocion  a  vu  trancher  fii  viç» 

.    Fin  dn^rmiêr  ^flgg 


ACTE    II 

SCENE   PREMIERE. 

âlGNONIDE,CLltUS» 

AGNONIDE. 

PpRQcHi ,  vîen  Clitos ,  mes  chagiftfi 

foDc  padcz , 
Je  yey  mes  vomx  fecrets  ptr  le  Ciel 

exaucei } 
Dieux  I  avec  qutb  cFinfpons  mot 
cœuf  s*oavie  à  la  joye  i 

CLItUS.  ^ 

£ii  9  quel  eft  le  bonkcur  que  le  D'cl  vous  eflipoye  2 

AGNONIDE. 
]e  vîtns  de  recevoir  un  billec  de  mot)  fils. 

CLITUS. 
Ahi  repeuc-îl..;. 

a<;nonide. 

Licas  en  fAes  mains  Ta  remfa» 
CLITUS. 
Sçavez-^^ous  fous  quel  Ciel  Alcinotis  refpire  ? 

AGNONIDE. 
Nous  l'ignorons  encore,  on  n*a  pum*eniiiftruire| 
Ce  u'cft  qùt  par  les  foins  d*Un  cfd^Te  inconnu 
Que  cet  heureux  écrit  jufqu'à  nous  eft  venu  : 
iuTs  mon  fils  vie  enfin  ^  6e  bic{i-tôc  l'a  preièicc 

eiij 
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Doit  remplir  en  ces  lieux  ma  plus  chereelperaoce, 
"Vous  me  lUrti  (àuvè ,  grands  Dkox  »  c  cncfVftilcib 
lEcouce  cependant  ces  mots  qu'il  m*a  tracez. 

(HIU) 

Ne  me  regardez  point  comme  un  enfant  reèelU, 
Seigneur  ,  ut  foin  preffani  loiH  i^  Athènes  m'apelU , 
Stagiaire  Vatttorifei  exatfex,  un  deffeiny 
a^  l*'Vnsver$  entier  voudroit  combattre  en  vam  : 
Si  centre  moy  nu  fuite  arme  votre  cûlere  ^ 
Bien- tôt  far  mon  retour  firay  vous  fatisfahe  ^ 
'JLt  chercher ,  fam  vouloir  forcer  vos  fentimens , 
la  peine  de  nf9n  crime  ,  on  vos  itnkagomems. 

(Il  continue) 

Tu  vois  par  fon  refpcô ,  tu  vois  par  fa  promeflè  , 
Qu§-fon  ctitpreflîemenc  répond  à  tna  rend rdRf:       "  ? 
Ccpendanc  ci  ci  ras- eu  qu'en  ce  ni^me  momcoc     ' 
}c  tends  grâces  aux  Dieux  de  Tob  cloienemtnt  \    . 
Autant  que  fon  départ  ma  fait  Tentir  cvallaroief  f 
Autant  foD  proflopc  retour  peut  me  coûtei^'  de  tar-' 

mesi 
N*en  doute  point  >  ')t  crains  qn'un  deilin  malheu* 

rcux 
Ne  le  ramené  icy  plutôt  que  je  ne  veux. 

C  L  I  T  U  S. 
D*un  pareil  fentimenc  je  cherche  en  vain  la  caufe* 

AGNONIDE. 
Clitus ,  dans  le  deflein  que  mon  cceur  fe  propofe  , 
Prés  4'oppriif)cr  l'Attique  ,  &  de  donner  des  loix 
A  des  peuples  nourris  dans  la  haine  des  Rois  > 
Avant  que  d'exercer  un  pouvoir  légitime  > 
11  faudra  Talfurer  par  plus  d'une  vii^ime  » 
£t  porter  la  rigueur  iufqu*à  la  cruauté  » 
Contre  les  cnaemis  de  mon  authoricé  -| 
Profcrire  ^  fans  égard  ny  de  vertu  ny  à*if^ ,  - 
Des  Citoyens  trap  fiers  pour  fot^f&ir  i'eiciavjtge^ 


TRAGEDIE.  ijf 

Dont  le  bras  à  toute  hcore  armé  pour  mê  ptmrr  > 
Si  je  ne  les  perdois  ,  pourrok  me  prévenir  : 
Dans  ce  tumal te  affreux  qu'exctterofit  mes  armetf» 
Dans  ces  profcriptions,  ces  combats,  ces  titarmcs» 
Mon  fils  pooiroic  tember  ,  de  je jperdrois  en  lu^ 
Le  bpnhear  de  mes  jourS)  mon  etpoir ,  mon  appny. 
}e  ne  veux  point  enfin  qae  le  fcepcre  d'Athènes 
Le  rende  comme  mo)r^robjet  de  tant  de  haines  : 
Chargé  iêal  des  forfaits  qu^il  me  coQee  à  gagatr  j 
A  ce  nLs  innocent  je  les  dois  épargner  y 
£t  le  faire  pafTer  dans  fes  mains  vertuenfes  » 
Tel  que  jadis  ,  fonanc  de  Cc^  courfes  fameulcs ; 
L*inTincibl«  Thefée  arrivé  dan»  ces  lieux , 
Le  reçut  de  foa  Père  à  la  face  des  Dieux. 

CLITUS. 
J'admire  pour  ce  fils  vos  foins  8c  vos  tendreflés. 
Mais  Caflander,  Seigneur  ,  tiendra*  c'ii  fes  proé 

méfies  f 
Efles^vousafluré  d*obtcnir  Ton  fccours  ? 
Enfin'dfc  Ph^ctoci  rraQchera-r*il  les  fotrrt  ? 
Js  crains  qae  la  puîé  malgré  vous  ne  l'arrête. 

AGNONIDE. 
Non ,  fon  appuy  m'eft  fût ,  3c  ma  f  idimeeft  prête. 
Mais  quand  il  manqucroic  à  ce  qu'il  m^a  promis, 
A  d'autres  dcffrnfeurs  mon  dtùia  ed  remis.* 
Demctrius ,  Cratère ,  Antigonus  >  Eumene , 
Hazarderont  pour  moy  leur  grandeur  fonveraine  ; 
Conftans  à  footenir  mes  droits  &  mon  defiein  , 
Ils  paroictont  bien- tôt  les  armes  à  la  main , 
Et  porteront  icv  cette  fanglante  guerre  , 
Dont  leur  bras  tait  rougir  la^  moitié  de  la  tei^re. 
Pour  Phocion ,  fes  jours  ne  fçauroient  m'échaper  J 
Si  CalTander  l'épargne ,  &  craint  de  le  fraper  > 
J'efpere  que  le  peuple  armé  contre  fa  vie , 
Viendra  me  demancfer  qu'elle  luy  foit  ravie. 
J'eicite  contre  luy  fes  fureurs  chaque  jour  » 
Je  luy  readray  fatal  l'iuftant  de  fon  rctoux. 

G  iiij 


15*  PHOCION, 

Tgvlt  aigrir  contre  lu  y  ce  peuple  impitoyable  > 
Je  le  fais  fouveuir  de  ce  jour  déplorable 
Où  Nicaoor  fot  preft  de  nous  aUujettir  » 
T^aodis  que  Phocion ,  loin  de  nous  avertir  , 
Condamnant  nos  foupçons  contre  ce  téméraire  , 
l>e  Tes  trompeurs  ferrocns  vantoitlafoy  finecrc» 
£t  luy  donnant  le  temps  d'avancer  Tes  projets  , 
Craignoit  en  l'attaquant  de  violer  la  paix. 
Voila  par  quels  chemins  je  prépare  fa  pei;^  ; 
£'t  fi  j'en  puis  faifîr  Toccaflon  ofFertc  , 
Quel  comble  à  mon  bonheur  de  le  voir  expirer 
Dans  cette  me Ime  place  »  ou  prompt  àrho»orer> 
NosCitoyens  )adis  par  des  Cris  de  vidoire , 
Cclcbroient  à  l'envi  fcs  vertHS  &  fa  gloire  l 
Mais  fa  fille  paroit.  Je  crainàde  luy  parfer, 
I>c  nouveaux  déplainrs  je  n'ofe  l'accabler  : 
L^lToDs-la  de  fcs  maux  aceufcr  la  Fortune  i 
Sortons  ^  &  prévenons  une  plainte  importune. 

SCENE     II. 

CHRISIS  ,  DIONE. 

CHRISIS. 

ARiétez.  Il  me  fuît  ,&  ne  m'écoute  pas , 
Je  ne  fçay  quel  dcilein  précipite  Ces  pas. 
Quel  trouble  me  faiflt  î  que  faut-il  que  je  penfc 
De  ce  foin  qu'il  a  pris  d'éviter  ma  prefencc  ? 
'}\ii\c  Ciel  l  démon  Père  a-t'il  appris  le  fort , 
Ec  ne  s*ék)îgn€-t*il  que  pour  cacher  fa  mort  } 
Dione ,  c'en  eft  fait ,  leur  rajrc  cil  affouvic. 

DIONE. 
Non ,  Madame  »  l'amour  vous  répond  de  (a  yle  , 
fiez-vous  à  fcs  foins  ^  ;ie  vous  fouvicnt-^il  plus 


•  V.. 


TRAGEDIE.  15} 

Dii-dcfarc  ,  des  (ce mens  du  jeune  Alcinoiis  } 

Sa  valeur  vous  promec  un  luccès  moins  eouttzitc^ 

CHRISTS. 
Ah  Dieux!  fur  quelle  foy  me^s-caque  j'cfpercB 
Alctnoiis  peuc-il  ea  de  barbares  lieux 
S'oppofer  aux  ded'eins  d'un  Roy  viélorieux  l 
£c  renverfer  les  loix  de  fon  pouvoir  fuprémc  » 
Qu'en  hazitrdanc  Tes  jours^  &  Ce  perdanc  lu  j«>mîmcl 
HcTas  t  il  a  pery  fans  fauver  Phocion  ; 
£c  pour-  redoublement  à  mon  affiicbion , 
Atbenes  par  leur  more  eil  à  jamais  privée 
De  couce  la  vertu  qu'elle  avoir  conlervée. 

DIÔNE. 
Mai«  fongez .... 

CHRISIS. 
Moa  deflin  né  peut  èttc  adouey, 
D I  O  N  £. 
Alc^iotis ... 

CHRISIS.     . 
Eh  bien  ? 

Dï  O  N  E. 

Madame ,  fe  voici'r 

SCENE     IIL 

ALCINOUS ,  C  H  R I S I S  ,  DIONR; 

CHRISÏS. 

DE  quel  étoDoement ,  grands  Diets ,  fttif-j«r 
frapce  i 
Eft-ce  vous  que  je  vois  j  ne  fuîs-jc  point  trcMnp6e i 
Ajb  9  Seigneur  »  diifipez  le  trouble  de  mon  coeur  ^ 
Venez-  Tovi  augmenter  ou  fioii  «éa  œalhcac  | 


1Î4  PHOCIOM, 

DccouTret'inoy  inoo  fort ,  rcTcrray-je  mon  Pcret 

A-t'il  d'uo  Roy  baibare  éTicé  la  colcic  ? 

Puis- je  enfin  me  flarer  de  Ton  iKurcux  rctoar  { 

AtClNOUS. 
JAadunc ,  en  dovctx  tous  > puis  qae  je  Tois le  joar  f 
Croyez- YOtts  que  foigocux  4c  garamii  ib«.  (écc  > 
)  aaray  ▼&  ftix  loy  fcul  ècJatçr  la  ccsipêcc , 
£r  (bn  (àng  à  mes  yeux  lachemeoc  répaoda  , 
Sans  qae  parmy  (cê  flots  le  mien  fut  confondu  } 
Kon  y  Madiune  i  i^loox  de  defièodre  (k  YÎe  , 
Sa  perte  de  la  mieime  aoroic  efté  Omyîcs 
JEt  du  moins  voostpocaoc  (oa  dèplonbicibfr  » 
On  vous  anroît  conté  rhiftoireac  ma  mort. 
Mais  graceà  (a  vertu ,  grâce  aux  Dieux  tucelaîrey^  < 
Mes  foins  pour  le  (aufcr  d'ct  oient  pas  ncccflaires  , 
£t  la  fio  de.ce  jour  va  l'offrir  à  .vos  yeux 
yangi  des  noirs  deflciss  de  tous /es  envieux. 

CHRISIS.  .      : 

Ce  changement  foudaiq  >  cette  joye  imprévue 
Jette  un  trouble  nouveau  dans  mou  4ine  éperdue  , 
£tmafoible  ralfon^  mes  efprits  langui  (Fans 
Ne  fçavirpieot  tçfifter  au  plaifîr  que  je  fens. 
Quoy  ,  vos  foins  généreux  n'ont  point  trouvé  d'ob- 

;   *aa«lç*v  s  "t'y.  -^  *   ""■  ;.'  **  "*    *  :  "" 
liais  no  me^achex  plus  par  quel  hemretix  mîracUf 
Mon  Pcre  m'eft  rendu  ,  qui  me  l'a  çonfervé  2 

..  ALQfNQUS. 
je  vous  Ta  y  déjà  dit  ;  fa  vertu  Ta  fauve. 
5a  £crté^  A  /agçffç  &  T^cUt;  de  fa  yfc 
Ont  defatiiié  It  bras  qu'avoit  armé  l'envîer  *       *  " 
Vous  devez  à  luy-ipêpiÇ  ua  Û  ps^rfait  Héros; 
Et  luy  fcul  s*eft  donné  la  -vie  it  le  repos. 
O  Cieli  qae  QC'pcot  ppiqt fox  le  cœujf  le  moînfT 

juftc 
Llntrcpide  regard  >  8i  la  prefence  augufte 
D*4n  mortel  dom  les  jours  ménagez  pas  les  Dieux^ . 
^ont|)leinsdeMèfesiaîns  IcdeâLit^loiieuxl'     * 


TRAGEDIE.  ij| 

Madame ,  Caflandcr  ciiâam^  de  colore , 
Au  milieu  de  fa  cour  fit  traîner  vocrâ  Perc. 
Le  iupplice  ctoic  preft.   De  barbares  Soldats 
Accendoienx  le  (ignal  marqué  pour  Ton  crêpai. 
Devant  ce  Tribunal  Phocion  fe  prcfaice,  ' 

£t  loin  de  faire cntendreune  Toix  fuppliance , 
Ttl  que  dans  les  périls  fe  meocrenc  les  Héros  $  - 
A  ce  Prince  fuperbe  il  adrefle  ces  mots  : 
Ca(rai)idcr>  je  ne  fçay  quelle  fureur  t*amme. 
Par  quel  droit  pretens- ta  mechoifirpour  viâime^ 
Mon  pays  par  mes  foins  s*eâ  long-temps  dcfcnd&l^ 
Jay  reculé  fa  chute  autant  que  je  l^aydii  h 
Loin  de  me  repentir  de  ce  Êiraeux  ouTrage^ 
Que  n  ay-je  pour  fa  gloire  encor  fait  darantaget 
Que  n'a  y- je  pu  ranger  la  Grèce  fous  Cèsloix  » 
Et  d<::rifircrorgucîl&  TEmpire  des  Rois  l 
Voilà  mes  femimen$>  je  ne  veux  poînc  les. cake ^ 
£t  ne  m'attache  point  à  calmer  ta  colère. 
Vcrfc  pour  me  pufur  >  fî  je  l'ofc  offcnfer  , 
Ce  refte  de  mou  fang  que  l'âge  alloît  glacer  :        "^ 
Mais  fonge  pour  le  moins^quand  tu  vasKe  répandre^  ' 
Qujl  fut  jadis  facré  pour  le  grand  Alexaudre  ) 
Que  ce  Roy ,  qui  du  monde  a  conquis  la  moicîf  « .  ' 
Après  m'avoir  connu,  m'offiric  foo  amitii  , 
£t  nk*dn  fit  confirmer  les  premier»  témoignages     M 
Par  d'honorables  foins  &  de  précieux  gages  i 
)e  ne  te  dis  plus  rien  ;  frape  »  pci ce  ée  co^r   .       !  ' 
Rempli  pour  fes  devoirs  de  la  plus  vive  arikiir  j 
£t  donne  à  l'Univers ,  par  ce  noir  fisicrifice  p 
Un  exemple  éclatant  d'horreur  Se  d'iBJicftice  » 
Tandis  cfue  par  les  miens  trahi  ».  pesfecaij^ 
}  'eu  donne  uo  de  conAanae  le  de  fidelù^  '  > 

CHRISIS.  :  » 

O  focceplus  qu'humaine  \  O  mcrve^lleiix  covragV 

AIGINOUSL 
Caflander  étonné  dWcndrc  ce  langage  , 
De  mou vcmcus  divcxs  eu  fccicc  çombata  ^  v 


iffi  PHOCION, 

Ift:  forcé  malgré  luy  d'admirer  fa  Terra  : 
"Va  ,  lu?  dit- il,  rcçoy  le  jour  que  je  te  laiflc  > 
iSois  conjoars  l'orocinenc  &  l'houeur  de  la  Grèce: 
plus  pentcrè  d'cftime  encor  que  de  pîciè  y 
^e  me  fais  un  bonheur  d'avoir  ton  amitié  > 
Ve  l^  refufe  pas  ,  c*e{l  on  Roy  qui  te  prie  s 
2t  librf  y  va  revoir  &  fervir  u  patrie. 

CHRISn. 
'Ainfi  de  mt s  ennuis  le  cours  efl  terminée 

1  ALCINOUS. 

Xc^iBOy  plus  que  Jamais  à  fouf&ir  condamné  : 
Je  freoiis  des  oulhevirs  que  k  lorc  meprefenie  ; 
Votre  infortune  cefle ,  de  la  mienne  s'augmeatc  ; 
Trop  digne  d'exciccr  votre  compafSon  , 
Je  fuis  plus  malheujeux  que  n  éioit  Phocion. 

bHRISIS. 
Vou^,  Seigneur  ?  quel  malheur  peut  troubler  votre 
vie  2 

ALCINOUS. 
flchs  »  Madame  >  hclas  I  faut- il  que  je  le  die  ^ 
Cçr  aveu  dangereux  loin  de  me  foulager , 
Dans  un  gouffre  nouveau  peut  encor  me  plonger. 
Toutefois ,  dut  ma  peine  en  devenir  plus  rade  , 
£IIe  me  plaira  mieux  que  mon  incertitude  !    . 
Mai$^  quoy  i  près  d'expliquer  le  malheur  de  moa 

fort  > 
Mon  courage  abata  fuccombe  à  cet  effort  ) 
Je  commence  un  difcours ,  qu'après  je  defavou^^ 
£t  ma  langue  interdite  à  regret  fe  dénoue. 
C'efl  \ou$  en  dire  slScz  :  mes  efprits  éperdus  > 
Mes  regards  incertains  >  mes  foupirs  confondus^ 
Ce  lon^  faifîlfemeiit^  ma  forprife  foudainc  » 
Cette  foarce  de  pleurs  que  je  retiens  à  peine  » 
£fla  crainte  for-tont  d'aigrir  votre  courroux^ 
Tout  Qc  vous  dit- il  pas  que  j'expire  pour  voa|) 

Au  ^  ScîgQgur  l  . 


•  •<- 


TRAGEDIE.  ip 

ALCINOUS. 
Cet  aveu  ne  doit  point  vous  furprcndrcy 
Madame ,  &dcs  long -temps  vous  deviez  vous  at- 
tendre 
A  voir  un  jour  enfin  éclater  cette  ardeur  , 
Que  ju(cju'àce  moment  j*ay  cache  dans  mon  conir. 
Mais  que  déjà  cent  fois  vous  auriez  du  connoitre  , 
Si  vous  longiez  aux  feux  que  vos  beaux  yeux  font 


naître. 


J'ay  vii  U  premier  jour  ,  fans  vouloir  me  iîattcr> 
Quelles  dièiculrtz  j  avois  à  (urn>onier  : 
Maissnon  ardeur  s'iirite  encor  par  ces  obdaclcs  ^ 
L'amour  en  ma  faveur  me  promet  des  miracles  : 
Si  je  ne  trouve  pas  ,  par  un  dernier  malheur , 
L'obiHcîc  le  piusgiand  au  fond  de  votre  cœur. 
Sur^touc  je  ne  veux  point  qtte  la  xeeonnoiflàncc 
Vous  force  malgré  vous  à  quelque  complaifanccf 
Si  ma  âàme  vous  gêne  ,  ou  ne  vous  touche  pas> 
Prononcez  fans  rcmoids  Tarreft  de  moii  trépas  r 
J'ay  fervi  Phocion  par  égard  pour  lu  y-même  , 
Et  ne  l'ay  point  Cervi  parce  que  je  vous  aime  i. 
Ce  feroirmc  traiter  avec  indignité 
Qu[imputer  à  l'amour  ma  gcncrofité. 
)*aimay  de  Phocion  la  vertu  cenfommée  ; 
Dans  un  autre  que'luy  je  i^aurois-eftimée  , 
£ci>our  un  inconnu  lâchement  opprimé  > 
Avec  la  même  ardeur  mon  bias  le  fût  armé. 
Vous  ne  me  devez  rien  -,  n'écoutez  donc ,  Madame, 
Que  les  (euls  mouvcmcns  que  vous  didc  votre 

ame  i 
Parlez ,  parlez  fans  crainte ,  &  ne  yovez  enmoy- 
Que  mon  cœur  >  mon  refpeÂ ,  mon  amour ,  &  mil 

foy. 

CHRISIS. 
Hclas  ! 

ALCINOU% 
Achevez. 


ifi  PHOCION^ 

CHRI  SIS. 

Ciel  î 

ALCINOUS 
Ah  !  è'cA  trop  vous  contraindre } 
Quel  feroic  mon  bonheur    Ci   vous  pouviez  me 

plaindre  1 
Moacicz*moy  par  piciè  vos  fcncimens  fecrecs. 

CHRI  SI  S. 
Pour  chercher  Phocion  je  (ors  de  ce  Palais  » 
Je  fuy  les  mouvemeas  que  le  devoir  m*infpire. 

ALCINOUS. 
£h  quoy!  vous  me  laifll-z  fans  me  vouloir  lien  dire  ? 
Vous  refufcz  un  mot  à  mon  emprcflcment  l 

CHRI  SIS. 
Devez  vous  demander  d*autre  èclaircifTcment  > 
Voyez- vous  dans  mes  yeux  ny  mépris  ny  colère  2 
Faut-il  de  ma  pitié  de  marque  plus  (incete 
Qoc  ce  tri  fie  foûpir  qui  vient  de  m'échaper  s 
£t  le  cœur  d'un  Amant  s'y  devoit-il  tiompci  ^ 

SCENE      IV. 

ALCINOUS,  CHRISIS,  LICASi 

DIGNE. 


M 


Lie  A  S. 


Adame ,  Phocion  arrive  dans  Athènes. 
CHRISIS. 
O  moment  fortuné  qui  termine  m.es  peines  l 
Raifon ,  devoir  ,  amqur  ^  précipitez  mes  pas» 
Adieu ,  Seigneur. 

ALCINOUS, 


tragédie:         i5t 

CHRISIS. 

Non  y  De  me  fuivez  pas» 
Demeurez. 

ALCINOUS. 

'  ^  J'obcïs  apiés  votre  dcfcncc  5 

Mais  que  je  vay  foufFrir  de  mon  obeïflknce  l 


/ 


^S  CÈNE     V. 

ALCINOUS  ,   LICAS. 

LICAS. 

OUe  vois-)e  ?  quel  adieu  ?  quel  difcours  ?  ah  I 
^     Seigneur  i 
Vos  regards ,  vos  rranfports  ont  trahi  votre  cœùrj 
Vous  aimez.  Juftc  Ciel  i  que  dira  votre  Pcre? 

ALCINOUS. 
Ah  Dieux  !  luy  voudras- tu  révéler  ce  myfterc  î 
Qu'il  l'ignore  à  jamais.  £h  quoy^  mon  cher  LicaSji 
Pouirois-tu  me  trahir  ? 

LICAS. 

Non ,  ne  le  craignez  pas. 
Datis  lés  foins  que  de  moi  demandoit  votre  enfaocci 
Vous  avez  trop  fouvent  fenti  ma  complaifance. 
Et  c*eft  cncor  TeiFct  de  la  mcftne  amitié , 
Qui  m'infpire  pour  vous  une  jufte  pitié  : 
Mais  prévoyez  ^  Seigneur  y  quelle  fuite  funefte 
Votre  amour ... . 

ALCINOUS-  ] 

C'ett  âflcz  ,  épargnez-moy  le  rcftc  ; 
Dans  cet  heureux  iuQaut  je  QC  veux  rien  préVotlç 
Qui  f  uiffi:  traverfer  ma  joyçôc  mon  efpoir. 


Uo  Phocîon, 

«1^  «W»  «V»  «V»  «V»  «V»  «^  »w»  «^  «ft  i^  «Wl»    •♦•  «^ï  «^  «^j  «^»  «V»  •▼•  •▼«  •▼•  »W» 

ACTE   III. 

SCENE    PREMIERE. 

PHOCION,  CHRISIS,  DIONE, 

PHOÇION.   . 

Nfin  nous  fommcs  feuls.  Embrâflci* 

moy  ,  ma  fille  » 
Le  Ciel  me  faic  revoir  ces  murs  &  ma 

famille  » 
Seuls  objets  où  mon  cocar  porta  cou-  . 

jouirs  fes  vaux , 
Et  que  malgré  mes  foks  le  fort  renit' malheureux^  ** 
Je  ne  le  celc  point  i  à  cette  cherc^  vue , 
D'un  traufport  (i  chaimanç  mon  ame  s*cft  émac  ,    ;    ^ 
Quji  a  pu  balancer  pendant  quelques  momens 
De  mes  profonds  ennuis  les  cruels  mouvemens. 
Pour  vous ,  ce  tendre  amour  de  ce  refpcft  fincdc 
Queyous  avez  toujours  fenti  pour  votre  Pere , 
Vous'ont  fait ,  je  le  fçay ,  partager  ifies  nulbcuis  > 
Nos  barbares  tyrans  ontjouï  de  vos  pleurs , 
Contre  eux  votre  douleur  n  avoit  point  d'autres  ai« 

CHRISIS. 

Pourquby  rappeliez- vous  ces  mtJtCtllcs  allArnrts  f 
^T/  foDgeoLS plus,  Stigi^fw }  voui  vive» ,  je  fon» 


TRAGEDIE.  i^i 

Quelle  gloire  pour  vous ,  &  quel  plaifir  pour  mojg 
De  pbuvoir  cmbraffcr  un  Père  que  j*adore  ! 
Jufte  Ciel  1  qu'il  m  cft  doux  de  vous  revoir  i»core| 
Tranquille  >  3c  refpcclè  chez  les  Achcuiens  ! 

PHOCION. 
AK  !  que  tu  connois  mal  q»els  font  nos  Citoyens  f 
Des  Peuples  inconftaos  lame  baflc  &  commune 
Règle  leurs  fcntimens  au  gré  de  la  fortune  » 
Et  tel  qu'ils  adoroient  dans  la  profperité  , 
Devient  leur  ennemy  par  Ton  adverfîté  : 
Ils  avancent  fa  perte  >  injuAe  ou  légitime  , 
£t  joignent  leur  fecours  au  deflin  qui  l'opprime. 
Je  viens  de  Téprouyer.  Tout  le  Peuple  autrefois 
Voloit  pour  applaudir  âmes  moindres  exploits , 
Quand  fuivî  de  captifs  gemiflans  fous  nos  chaînes» 
Triomphant ,  j'approcnois  des  ùlczcz  mois  d'Ar 

thenes  ; 
Et  je  voy  qu'au  jourd'huy  ce  Peuple  furieux 
Ne  fouffre  qu'à  reerec  mon  retour  eo  ces  lieux  | 
Et  d'un  Tyran  barbare  aimant  les  in^uftices  , 
La  haine  cft  le  feul  prix  qu'il  donne  à  mes  fcrvices» 

CHRISIS. 
Eh  l  laiflcz  le ,  Seigneur  >  ce  Peuple  criminel. 
Il  mérite  de  vous  untnépris  éternel  ^ 
Ne*  vous  permettez  plus  fa  moindre  inquiétude 
Pour  des  cœurs  fans  juftîce>  &  pleins  d'ingratitude, 
A  leur  propre  conduite  abandonnez  leur  lort } 
Et  bien- tôt  l'infornine  >  ou  les  fers  »  ou  la  more 
Vangeront  vos  bonccz  trop  mal  recompenfées  : 
Portez^  portez  ailleurs  vos  voeux  8c  ros  penfées , 
A  rheureufe  Chrifîs  donnez  tous  vos  momens, 
Iiifpircz  à  Ton  cœur  vos  nobles  fentimens  ; 
Que  vos  foins  déformais  foienr  pour  votre  farnilk> 
Que  vivant  avec  vous ..  . 

PHOCION. 

Que  dites- vous  >'ma  fille } 

Nos  Coins  les  pIuiprclTaus  »  notre  prcmiex  amour  ;  < 


1(1  PHOCION, 

Sont  diisaux  lieux  (acrcx  oii  nous  venons  au  jour. 
Athènes  plas  que  coac  m'cû  p]récieufc  Se  chère > 
)*en  ttois  citoyen  atant  qne  d*écre  père  » 
Son  falut  me  tient  lieu  de  tous  les  autres  biens , 
£c  vos  droits  fur  mon  cœur  font  moins  forts  que  les 

fiens: 
Mais  puis  que  de  ma  foy  l'ingrate  fc  défie  , 
£c  méprife  ces  foins  que  je  luy  faerifie , 
Sans  trahir  mondeyoir  je  pois  les  donner  tous 
Au  penchant  naturel  qui  m'entraine  vers  vous. 
Ouy  >  ma  fille  j  mes  voeux  ôc  mon  bonheur  fapr£« 

me 
Se  bornent  à  jouYr  de  tous  &  de  fn<»y-méme  i 
Voue  vertu  me  charme ,  approche^.  Judes  Dietxx, 
Confervei  chèrement  ce  crefor  précieux  > 
£i  )û(qtiesà  Tioftanc  oui  doir  finir  ma  vie , 
Sauvez  notre  amitié  des  fureurs  de  l'envie. 

CMRISXS. 
Ah»  quel  faoniteiu  ,  grands  Dkux  1  que  mon  fort  eft 

charmant  S 
Mais  .Cid  i  Clcon  tous  cherche  avec  empreflc* 

ment. 

SCENE     II. 

PHOCION  ,  CHRISIS  ,  CLEON, 

DIGNE. 

CLEON. 

JE  n'ay  pu  découvrir  les  deffcins  d'Agnonrdc> 
Mais ,  Seigneur >  je  crains  tout  de  cette  ame  per« 
fidej 
IlajSemblc  avec  foin  les  Chefs  de,  les  foldats  j 


TRAGEDIE.  i^| 

Toat  le  Peuple  en  tamulce  accompagne  fes  pas  { 
Il  triomphe ,  Se  j'ay  vu  briller  fur  (on  vifage 
Du,  plaifir  de  Ton  caur  l'afTaïc  témoignage  : 
Ses  fuDcftes  apprefls  peuvent  voas  menacer» 

PHOCION. 

Ce  fcroit  trop ,  Clcon  ,  je  ne  le  puis  pcnfer  : 
Mais  <}uandfnes  ennemis  en  voudroienc  à  ma  TÎe , 
£ft-ce  un  malheur  pour  moy  qu'elle  me  foie  ravie  I 
Et  dois- je  par  la  fuite  en  prolonger  le  cours  ? 
Non  )  grands  Dieux  .'  pour  le  peu  qu'il  me  refte  de 

jours. 
Je  ne  veux  point  furvirre  à  la  chute  d'Athènes  ^ 
£c  voir  loin  du  péril  fes  mifcres  prochaines. 

CHRISIS. 

Quel  étrange  defiein ,  Seigneur ,  quittez  Ces  licvLXJ^ 
Eloignez- vous. 

PHOCION. 
Cachez  cette  crainte  it  mes  yeux , 
Ma  fille  ;  cet  avis  devroit  moins  vous  furprendrc  • 
C^oel  que  (oit  mon  deiOin ,  je  dois  icy  Tattendre. 

CHRISIS. 

Rendez- vous  à  mes  foins ,  fongez  à  vous ,  Seigneur» 
Quoy ,  mes  pleurs  ne  fçauroient  émouvoir  votre 
cœur  ? 

PHOCION. 

Non  ;:  ôc  cts  lâches  pleurs  font  honte  à  ma  famille  » 
Mes  yeux  n'ofent  en  vous  reconnoitre  ma  fille , 
j'en  rougis.  Si  j'avois  formé  quelque  attentat 
Contraire  a  mon  devoir ,  ou  funefte  à  l'Etat , 
Voyant  mon  nom  chargé  d'uiîe  indigne  mémoire  , 
Vous  devriez  pleurer  la  perte  de  ma  gloire , 
£t  voir  avec  douleur  votre  Père  privé 
D'un  honneur  fi  long-tems  par  fon  fang  confervé  f 
Mais  puis  que ,  grâce  an  Ciel ,  la  plus  iojtiAe  envie 
Ne  pair  doiuicsid'ancime  à  l'éckt  de  ma  ne  > 


«4  f»HOClON, 

Ne  pleurez  poJnc  poiu  moy  j  picurex  d'autres  mat -^  ' 

heurs 
JPIus  cruels  que  mon  fort ,  plus  dignes  de  tos  plèursl 
*t^Ieurez  U  libejrcé  ,  lux-tout  pleurez  te  crime 
Dc«  lâches  ennemis  dont  je  fuis  la  vidime. 

CHRiStS. 

•  ,     ■ 

Malgré  mes  déplaîfirs  ,  je  i'avoûray  »  Scigoeinr  ^ 
Vos  généreux  difcours  flatent  encor  mon  cœur. 
}'admire  la  tenu  que  tous  faites  pacoicre , 
Et  je  rends  grâce  aUx  Dieux  de  ce  qu'ils  m'ont  falr 

naître 
D*uâ  Héros  dont  la  gloire  eA  égale  à  la  leur  ^ 
£t  dont  la  fermeté  f  affe  encor  la  talcur. 


SCENE     lïL 

PMOCIÔN,  ALCINOUS.CHRISIS/ 
CLËON  ,  DIONE. 

ALCINOUl 

SEigneut  y  liil  raifon  cède  au  coup  qu'ion  tous 
prépare , 
Jf  fremi$  au  feul  bruit  d'un^rojet  fi  barbare  ; 
Le  peuple  à  haute  voix  demande  votre  more. 

CHRISIS. 
JuftcCielî 

ALCINOUS. 
Prévenez  leur  criminel  ctktt  i 
A  leurs  perfides  coups  dérobez  votre  tefte  ; 
Fuyez ,  Seigneur ,  fuyez ,  évitez  la  tcmpefte  } 
Vous  me- voyez  icy  preft  à  guider  vos  pas  > 
Je  viei^  pour  tous  o£:ii  le  fccoail  it  mon  bras;     . 


TRAGEDIE.  j|j 

Aa  nom  de  tous  les  Dicax,  SeigReuii  je  vons  convie 
De  vous  rendre  à  mes  vœux,  <Paflurer  votre  vie , 
Maïs  ne  difièrcz  point.  Secondez  mes  tranfports , 
Seigneur  :  û  vous  Joignez  vos  foins  à  mes  cfîbrtSj 
J'oie  attefler  des  Dieux  la  ma)e{lé  fupréaie , 
Qu^tkenes,  que  la  Grèce,  &  Caflandcr  tuy-m^me» 
Contre  vos  jours  facrcz  confpireroîcDt  en  vain  > 
}ejQrc.«. 

PHOCION. 

Je  contoy  quel  eft  votre  de^Tein  ; 
Je  Ti^iy ,  pour  dérober  fnfi  telle  à  çç^  prage  ^ 
A  combien  de  périls  Tarnîtlê  vous  engage , 
Je  le  ittgcAÎIcment  par  tous  vos  foins  paficz  ; 
Mtis  il  n'en  eft  plus  temps ,  Seieneur  ^  c  en  cft  affifSi 

ALCINOUS. 
Ak  !  que  me  dites- vous  ?  (|ttelle  funefte  envie 
Vous  fait  abandonner  le  foin  de  votre  vîç  ) 
Suivfz-moy... 

PHOCION. 
Modérez  cette  bouillante  ardeur . 
£t  du  m^s  un  moment  écoutez* moy ,  Seigneur» 
Nfl  vous  oppofez  point  au  peuple  qui  m'opprime  > 
LaiiTez^le  uns  obftacle  immoler  u  viâimc  » 
Abandoncz  ma  vie ,  il  veat  me  jia  ravir , 
£t  confervez  U  vôtre  enaor  pour  le  férvir  • 
Vous  efles>lans  lin  âge  où  par  d'heureufes  peines  ' 
Vous  pouvez  rétablir  la  puiflance  d'Athènes  i 
C'eft«>là  Tunique  gloire  ou  vous  devez  penfer  , 
Ctft-là  que  vos  vertus  fe  doivent  exer^r» 
Pour  mo)r ,  qui  geinîflant  fous'  le  poids  des  années  ^ 
>Je  dois  plus  efperer  de  bellej^  deftiniess 
Qm  cédant  auTt  eiïbrts  que  je  voudrois  tenter  , 
Ne  me  fens  plus  de  bras  )>our  les  exectfcer  i 
Loin  d'aller  à  genoux  mrandier  des  aziles , 
|e  a)éprife  mes  jours ,  pois  qu'ils  font  inutile^. 

AI^ÇINOyS. 


U^  PHOCION> 

PHOCION. 

Je  voy  Clitus ,  &  je  n'Ignoit  pat 
Qod  fdnefte  deflein  coudait  icj  Tes  pas. 

SCENE    IV. 

PHOCION,  ALCINOUS,  CHRISIS, 
CLITUS,  DIONE,  Gardes. 

CtITUS. 

d  £igQ«iur ,  je  (m  ctzx%6  d'un  ordirc  t  »  • 

ALCINOUS. 

Tcmcraîrc .  :  ; 
PHOCION. 
Anthet,  Où  vous  porte  .une  aveugle  colère  ) 

ALCIN0U5 
LaiflcsL<r||itoy .  •  * 

PHOCION. 
^  L'immUer  ce  feroit  me  ttabîr  , 

Aix  dccfcti  de  l'Eut  j'ay  juré  d'obeïr  i 
|eme  fuis  fait  toHJourfi  de  cette  obcïfiance 
tin  skuftcre  devoir ,  dopt  rien  oc  medirpcofcs 
J'en  ay  prefcrit  au  Pciple  une  ft ve re  loy  : 
fiHirrois-jc  >  ùbs  rougir ,  la  violer  pour  moy  > 
Je  n'examine  poicit ,  au  moment  qu'on  m'accable  |^ 
Si  je  fvil  «n  elFet  innocent  ou  co\^pahIe  » 
Si  celuy  qui  eCo^ime  obferve  r6quici , 
Je  fonge  Uvlement  à  fon  autorité  : 
Puii  qn'U  Û  xitoi  du  Peuple ,  die  eft  jufic  5e  C^fxèi, 

me» 
Je  la  refpeâe  en  luy  comme  dans  Solon  mémc|, 


TRAGED.IE.  ^éj 

Jobeïs  fans  murmure ,  &  s'il  faut  me  ranger  , 
Je  oe  voy  ^uc  les  Dieux  qui  t'en  doivent  charger^ 

CHRISIS. 

Ah  Cicll 

P  H  O  C  I  O  N. 
Ne  craignez  rien ,  je  vous  fuivray  Cui5  pcioc» 
âkufi  s  j'affeufiray  la  fureur  inhumaitie 
De  ces  Peuplçs  ingrats  qui  dcmandenc  ma  mort. 
Seigneur  >  ne  tentez  plus  de  criminel  effort 
Pour  proloi^er  des  joors  doot  le  eottis  m'Unporr 

tune  i 
D'Athènes ,  s'il  fe  peot ,  relevez  la  fortone  ; 
Vexfez  tout  TOtrp  Uog  pour  maintenir  Tes  droits  » 
£t  pour  la  garantir  de  l'empire  des  Rois. 
Vous ,  ma  fille ,  armez-Tous  d^oa  gcoctcox  cook» 

Lauez  par  tos  vertus  le  fort  qui  nous  outrage  : 
Si  je  meurs  au  joard'hny>B*aecu(êz  point  kt  DiciiXi 
Cachez-  vous  aox  r^ards  d*ao  Peuple  furieux. 
De  vos  triées  foyers  faitqs  votre  retraite , 
Ke  montrez  de  ma  mort  qu^une  douleur  difcretc  , 
Rappeliez  les  confeils  que  je  voqs  ay  doftnez , 
£c  voycï  les  malheurs  qui  vous  font  dcAtaev 
Du  mefme  œil  dont  je  vois  ceux  ou  leCkl  me  li« 

Sur.tout ,  fi  vous  m'aimez  >  gardez-vous  de  mo 
fiiivre. 

Adieu. 


^•^ 


/ 


ut  PHTOCION, 

SCENE    V. 

«HRISIS  ,  ALCINO.US,  D^ONE. 

ALCINOUS. 

OUel  cœar ,  grands  Dieax  >  dans  cette  ex* 
micè 
Porta  jamais  fi  loin  fon  intrépidité  ? 
Jerenvieôcle plains  s  je  le  pleure  & Tadoiire. 

CHRISIS.  • 

Et  moy ,  Seigneur ,  &  tnoy  je  ne  puis  tous  rien  dire. 
Vous  fçavez  mes  malheurs  ,  vous  les  conBoiflc^jX 

tous , 
JEt  je  dois  leuleraent  embrader  vos  genoux. 

ALCINOUS, 
AhjMadame! 

CHRISIS. 
^  Seigneur  ^  foulagez  na  mifere , 
]ç  meurs  ,  )*ay  tout  perdu  quand  j'ay  perdu  moa 

Pcrfii 
&pBdez-lef»inoy ,  vous  feul  pouvez  nous  fecourir. 

ALCINOUS. 
Pour  vous  le  rendre ,  helas  !  ne  faut-il  que  mourir  f 
l'y  voleray ,  Madame ,  Se  vous  ferez  fervie. 
J'exige  feulement  pour  le  prix  de  ma  vie  , 
Que  votre  cœur  fepare  en  ces  monaens  affreux  , 
D*un  père  criminel  un  ils  trop  malheureux  « 
£c  qu'au  moins  fi  je  meurs  ou  mou  amour  m*entralt^ 

traîne  » 
Mourant  je  ne  fois  point  l'obiet  de  votre  haine. 

CHRISIS. 
^ue  me  dcmafld€z*?ous }  AUcz ,  Seigneur  >  allez  » 

Mm 


TRAGEDIE.  ïrf# 

Mes  yeux  par  mes  mlilheurs  ne  font  point  aveugle:^ 
Ils  ne  contondenc  point  l'innocence  èc  le  crime  > 
L'un  a  toute  ma  haine ,  &  l'autre  moaeftime* 

ALCINOUS. 

Après  un  tel  aveu ,  trop  content  de  mon  fore , 
Je  cours  rour  Phocion  faire  un  dernier  ejfibrt  f 
Je  vay  trouver  mon  Père ,  &  pour  toucher  fon  amc^ 
Luy  peindre  avec  tranfport  tout  Tcxcês  de  ma  flâ-i 

mes 
Madame  ,  j*aime  trop  pour  ne  pas  triompher 
De  rinjufte  courroux  que  je  veux  étouffer.. 
Je  fuis  cher  à  mon  Père  i  &  mon  refpcâ:,  mes  larmcf 
De  Tes  cruelles  mains  feront  tomber  les  armes  : 
Ou  contre  fa  fureur  par  Tamour  affermi , 
^li*«}e  le  regardant  plus  qu'en  mortel  ennemi  ^ 
Mon  ^œur  defcfperê  trouvera  tout  facile  ; 
Phocion  par  mes  foins  fera  libre  &  tranqui le  J 
Mon  bras  le  fauvera  du  Peuple  &  defes  Loix, 
Ou  je  TOUS  dis  adieu  pour  la  deinicrc  foi$| 


Fm  dti  TroiJiimtjiSix 


H 


iyè 


PHOCION, 


■muuum 


ACTE     I.V. 

SCENE    PREMIERE 
:agnonide,  çlitus, 

AGNONIDE, 

'Ay  pcînc  ,  je  Tavouc  ,  i  te  croire 
(inccrc  j 

Mes  yœux  font  traverfcz  par  un  filf 
tcmcrairc  î 

CLITUJ. 
IN'cn  douuz  point,  Seigneur;  ciiflâmé  de  courrouîç. 
Ce  fils  impétueux  s*cft  armé  contre  uous. 

AGNONIDE. 
De  cet  cmportemçnt  qui  j>cut  être  |a  caufe  ? 
Quel  cft  donc  ît  dcffcift  que  l*ingrat  fe  propofc  ? 
Mais  pourquoy  racçufcr  ?  un  penchant  gçnerçu}( 
Le  preiToit  de  Icrvir  Phopion  malheureux  i 
Il  ignore  le  prix  quç  fa  mort  luy  dcftine  , 
Et  ne  foupçonnc  point  que  c'cft  lur  la  ruïae 
De  ce  Chct  redouté  qu'il  a  voulu  fauver , 
Que  je  fonde  le  Trône  où  je  dois  rélçver. 
Ah  I  quand  je  l'inftruiray  de  la  gloire  immortelle  jj 
Des  fuprêmcs  honneurs  où  fa  perce  Tappellc , 
Je  le  vcrray  fuperbe ,  &  plus  ardent  que  moy , 
Dcv(»rcr  la  Couronne,  &rhcurcnx  fort  d'un  J^of  | 
Rcnoncei  ^j^i  vain  ngm  d'une  vcriii  ftçfiiç^ 


TRAGEDIE.  17! 

Vour  jouïr  avec  moy  d'un  crime  plus  utile  : 
Quoy  qu'il  en  foie  enfin  ,  je  réponds  de  mon  fils. 

CLITUS. 
C'en  eft  donc  fait  ;   Vos  foins  vont  recevoir  leur 
prix. 

AGNONIDE. 
Je  n'en  fçauroîs  douter  ,  mon  triomphe  s  avance  ;j 
Le  fuccës  de  mes  vœux  pafTe  mon  efperance  : 
Tout  le  peuple  alTemblé  condamnant  Phocion  j 
Vient  d'ouvrir  la  barrière  à  mon  ambition  i 
Yoicy  le  jour  fatal  de  ce  grand  facrifice , 
Je  dois  luy  prononcer  TArreft  de  (on  fupplicc  $ 
\z,  ma  garde  t'attend  pour  le  conduire  icy. 

SCENE     IL 

A  G  N  O  N  I  D  E  /e«/. 

Turques  à  ce  moment  mes  foins  ont  reiiflî. 
Fortune ,  à  mes  deffeins  fois  encor  favorable; 
Ton  retour  ordinaire  ,  &  prefque  inévitable , 
Par  moy-méme ,  a  mon  tour,  doit-il  être  éprouvé  l 
Et  fi  prés  du  fuccés  Taurois-tu  refervé  ? 
Ah  !  Cl  tu  dois  tromper  mes  foins  &  ma  prudence  ^ 
A^tens  à  me  montrer  ta  fatale  ioconftance , 
Que  ce  peuple  fupçrbe  ayant  reçu  mes  loix , 
Puiflc  placer  mon  nom  parmi  ceux  de  fcs  Rois  / 
Et  qu'au  moins  un  feul  jour  joiiiflant  de  ma  gloire,' 
Par  cç  titre  éclatant  j'afiure  ma  mémoire. 
Mais  Phocion  paroît  -,  déclarons- luy  fon  fort , 
Commençons ,  il  eft  temps ,  mon  bonheur  par  (à 

mort. 
S<fxuz  donc  de  mon  corur  j devoir, pitié,  tendrcfle* 

Hij 


ï7»  PHOCION, 

}e  ne  TOUS  connois  plus  que  pour  une  foiblefTc  , 
Je  renonce  aux  confcils  que  vous  pouvez  donner  , 
Et  je  me  livre  à  ceux  qui  me  vont  coutonner. 


I*  *A*  Vk*  'Ék*  *Af  Vk*  'UW  »A«  UW  c^*       *▲•  ^k*  «-*  «  «^t 


SCENE     III. 

^AGNONIDE ,  PHOCION ,  CLITUS, 

GARDES. 

PHOCION. 

^  A  ^^^'"*  ^^  "^®°  ^^^  *  Dieux  I  que  votre  puif» 

jTv     fance 

Avec  facilité  confond  notre  prudence  ! 

Qui  Teût  crû  qu'on  verroit  par  un  fatal  retour 

Phocîon  dans  ces  lieux  accufé  quelque  jour  $ 

Trainé  honteufement  par  un  peuple  perfide  y 

£t  pour  comble  d*horreur  y  juge  par  Agnonide  ? 

AG  NO  NI  DE. 
Ce  mépris  offtnçant  ,  ces  tranfports  de  courroux. 
Démentent  le  grand  nom  d'un  homme  tel  que  vous  ; 
M^is  loin  de  prolonger  un  difcours  inutile, 
Songez  que  déformais  vous  n'avez  plus  d'agile  : 
Que  je  viens  en  ces  lieux  maître  de  vot|:e  fore, ,  • 

PHOCION. 
C'en  cft  donc  fait  i  ce  jour  eft  celuy  de  ma  mort  ; 
Car  ne  prefume  pas  qu'une  telle  menace , 
Que  ta  fureur  ^  me  porte  à  te  demander  grace^ 
Ma  vertu  rougiroit  de  ces  indignes  foins  y 
£t  oe  veut  que  mon  cœur  &  les  Dieux  pour  t(«( 

moins. 
Ce  n'eft  pas  que  je  cherche  à  voir  finir  ma  vie  j 
£t  de  quelque  malheur  qu'elle  foit  pourfuivîe\ 

l'atttQS  ^  ferme  ^  €9pA4a(  à  remplir  moQ  dcftÎDi 


k 
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te  moment  que  le  Ciel  a  marqué  pour  fa  fin  : 
Mais  pour  me  dérober  au  péril  qui  me  prcflc. 
Je  ne  fçaurois  defccndreà  la  moindre  f cible  (le  j 
Un  homme  rel  que  moy  ,  loin  de  s*humilier , 
Conte  ce  qu'il  a  fait  pour  fe  juftifier. 
0(c  toy-mcmc  icy  rappeller  mon  hiftoîre. 
Elle  ne  t'offrira  que  des  jours  pleins  de  gloire  : 
Chaque  inftanteft  marqué  par  un  exploit  fameux. 
Mais  que  dis-je  }  où  m*cmporcc  un  mouvcmcQC 

honteux  ? 
Eft-ce  à  moy  de  conter  la  gloire  de  ma  vie  ? 
D'en  retracer  le  cours  quand  Athènes  l'oublie  } 
J'en  rougis  :  Je  fuis  prcft  à  me  dcfavoiier  ; 
Prononce  ,  j*aime  mieux  mourir  que  me  loiicr, 

AGNONIDE. 

Et  ne  comptez- vous  point  parmi  vos  faits  auguftcSj 
Pour  un  traîcre  Ennemi  vos  foibleffcs  înjuftcs  ? 
Pouvez-vons  excufcr  vos  foins  pour  Nicanor  ? 
Dans  le  Port  de  Pirée  on  le  verroit  encor  j 
Qiic  dis- je  î  fous  le  joug  Athènes  opprimée 
Serviroit  de  retraite  à  fa  barbare  armée. 
Si  malgré  vos  avis  le  Peuple  furieux 
Ne  Tcùt  furpris,  défait ,  &  chalTc  de  ces  lieux. 

P  H  O  C  I  O  N. 
II  eft  vray  •  prévenu  de  la  plus  forte  eQimc  , 
Je  n*ay  pu  foupçonner  Nicanor  d'un  tel  crime  > 
Mais  punit-on  jamais  avec  feverité 
L*excés  de  confiance  &  de  fidélité  ? 
Cet  ennemi  funedê  a  fenti  ma  colère. 
Quand  je  lay  défendu,  je  le  croyois  finccrc  : 
Trompé  par  (es  fer  mens  ,  &  garant  de  fa  foy , 
Je  voulois  que  le  Peuple  en  jugeât  comme  moy  , 
Et  j'aimois  mieux  tomber  fous  fes fer fides armes  ^ 
Que  d*immoler  fa  vie  à  de  vaines  allarmcs. 

AGNONIDE. 
On  vous  eut  a^Iaudy  fi  foa  noir  attentat 
N*cùt  menacé  que  vous,  U  non  pas  tout  l'Etat  : 

H  iij 


Ï74  PHOCION, 

Mais  puîfquc  Yos  confcils  &  votre  négligence 
LaiiToicnt  nos  murs  ,  nos  biens  ,  &  nos  jours  fafiïS 

dcfFcncc  , 
Le  peuple  juflcmcnt  irrité  contre  vous, 
^  Aux  plus  Unglans  effets  a  porte  Ton  courroux. 
5es  tributs  ont  réglé  ce  cjuc  je  vous  annonce , 
Décret  trop  rigoureux  qu'à  regret  je  prononce  j 
On  veut  que  de  vos  jours  le  cours  foit  terminé 
Far  le  honteux  fupplice  aux  traîtres  dcftiné , 
Allez  l'attendre. 

PHOCION. 
O  Gicll 
AG  NO  NI  DE. 

Mais  la  haine  publique 
Rcfafc  à  votre  cendre  un  tombeau  dans  l'Attiquc  j 
Cette  terre  ne  peut  le  gartJer  dans  fon  fcin. 

PHOCION. 
Dieux  !  avez- vous  permis  cet  horrible  defTein  ? 
Que  dira  l'Univers  inftruit  de  ma  fortune?  . 
Livré  ,  quoy  qu'innocent  ,  à  la  haine  commune  , 
}e  meurs ,  Se  mon  païs  fauve  par  mes  exploits , 
Pour  qui  Ton  vit  mon  fang  répandu  tant  de  fois  , 
Refufc  après  ma  mort  de  recevoir  ma  cendre  î 
Enfin ,  par  une  loy  qu'on  ne  pourra  comprendre  , 
Il  faut ,  loin  des  honneurs  que  je  m'étois  promis  y 
Que  je  cherche  un  tombeau  parmi  mes  ennemis  t 


J 


SCENE      IV. 

A  G  N  o  N  I D  E  /««/. 

E  ne  le  cele  point  ;  quand  ma  haine  l'accable^ 
ytdaàte  malgré  moy  ce  cœui  incbianlable. 


TRAGEDIE;  17/ 

■Qm  toujours  préparé  contre  les  coups  du  fort , 
Me  fait  prcfquc  envier  la  gloire  de  fa  mort  : 
Mais  loin  que  fa  vertu  m^infpire  la  clémence , 
Ce  qu'elle  a  de  plus  noble  &  m'irrite  &  m'ofFenrc  i 
Et  c'efl  enfin  pour  luy  le  plus  grand  des  forfaits  » 
I>*avoir  pu  me  contraindre  à  Taveu  que  je  fais. 


s 

SCENE     V- 


ses 


AGNONIDE.ALCINOUS; 

ALCINOUS. 

AH,  SèîgHctir  !  cjua-t'on  fait, qU*ofe-t-on  cil* 
ircprendre  ? 
Phocion  dans  les  fers  !  quel  fort  doit-il  attendre  î 
Qooy ,  Caffander  en  vain  a  refpeftc  fcs  jours , 
Puiis  qii'uii  peuple  barbare   en  veut  trancher  It 

cours  ? 
£t  vous-même ,  Seigneur  ,  précipitez  fa  chute  ? 

AC  NON  IDE. 
J'âceabic  an  malheureux  que  le  Ciel  perfecutc. 

ALCINÔIÎS. 
Ah  !  loin  de  Taccabier  ,  protégez  fa  vertu, 

A  G  NO  NI  DE. 
Aveugle  Alcinoiis ,  que  me  demandes-tu } 
Apprcns  que  c*cft  moy  feul  qui  Tentraînc  au  fup-^ 

plice, 
Que  je  joins  Contre  luy  Taudace  à  l'artifice; 
Mais  que  c*efl  pour  toy  feul ,  fils  ingrat ,  qu'il  pc-j 
rit. 

ALCINOUS. 
Pour  moy,  grands  Dieux!  quel  trouble  aguc  moJl 
cfprit  î 

H  iiij 


17<  PHOCION, 

AGNONIDE. 
Ouy  pour  toy ,  fils  ingrat ,  je  le  répète  encore  ? 
Tu  ne  peux  igaorcr  que  ton  Pcrc  t'adore  ; 
Ce  tyrannique  amour  étouffant  mon  devoir  , 
Jafqu'au  Trône  a  porté  mes  vœux  &  mon  cfpofr: 
Appliqué  fans  relâche  à  te  foûmettre  Athènes , 
J*immole  le  feul  Chef  qui  peut  tromper  mes  pei- 
nes. 
Tu  recueilliras  feul  tout  le  fruit  de  fa  mort  i 
Malheureux^efl-cc  toy  qui  dois  plaindie  fon  fort  ? 

ALCINOUS. 
Qooy  y  vous  avez  conduit  cette  injuftc  entrtprîfe  ? 
Chaque  mot ,  chaque  inAant  ajoûteàmafurprife. 
Helas  !  que  n'avcz-vous ,  grands  Dieux ,  dans  mon 

berceau 
De  mes  funeftes  jours  confumè  le  âimbeau , 
Quand  vous  avez  prévu  qu'une  plus  longue  vie 
D'un  fcmblable  attentat  de  voit  écre  fui  vie  \ 

AGNONIDE. 
Ciel  !  de  quels  fentimens  ton  cœur  efl  prévenu  } 

ALCINOUS. 
Je  le  Toy  bien ,  ce  cœur  ne  vouscft  pas  connu. 
Hclas  i  y  penfcz-vous  ?  Quel  funcfte  héritage 
Prctcndcz-vous,  Seigneur  ,  me  laiflcr  en  partage  ? 
Tyran  de  ma  patrie?  eft-il  quelque  grandeur  , 
Dont  ce  titre  odieux  n'efface  la  fplendcur  ? 
Du  Trône  5c  de  fes  foins  mon  cœur  fe  fcnr  capable^ 
Mais  l'ardeur  d'y  monter  ne  me  rend  point  coupa* 

ble: 
Sans  violer  des  droits  dans  Athènes  facrez , 
Je  voudrois  par  mon  fang  m'en  tracer  les  degrezi 
Du  Peuple  en  ma  faveur  rciinir  Its  fuffragcs  > 
Et  mçriter  de  luy  les  plus  jûftes  hommages  : 
Ou  plutôt ,  fans  changer  les  Loix  de  nos  Ayeux  y 
Je  voudrois  imiter  leurs  Exploits  glorieux  , 
Poffcder  leurs  vertus  Q.  dignes  de  nos  Temples. 
£c  fans  aller  plus  loin  chercher  d'autres  exemples^ 
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Jaloux  6c  ce  Héros  que  l'on  veut  immoler , 
Pour  mourir  comme  Iny  ,  je  voudrois  Tégalcr. 

AG  NO  NI  DE. 
Quel  difcours  ! 

ALCINOUS. 
Dans  un  fils  peut-être  il  vous  ofFcnccj 
Mais  c*e{l  le  fruit  des  foins  donnez  à  mon  enfance  : 
J*ofe  vous  rappcller  ce  refpcâ:  pour  les  Loix , 
Que  vos  fages  confeils  m*on«:  prefcrît  autrefois  ; 
Et  je  dois  rcconnoîtrc  ,  en  fauyant  votre  gloire  , 
L'amour  q^ui  de  votre  ame  en  bannit  la  mémoire. 
Triomphez  donc  ,  Seigneur  ,  de  votre  ambition. 
Accordez  à  mes  vœux  les  jours  de  Phocion. 
Permettez .... 

A  G  N  O N  I  DE. 
Laiffe-moy  pourfuîvrc  mon  ouvrage: 
Vainement  voudrois- tu  me  prcffcr  davantage  j 
Tu  n'auras  point  de  part  à  ces  coups  inhumains 
Qui  mettront  aujourd'hui  le  Sceptre  dans  tes  mains: 
Du  Trône  à  mes  périls  je  vay  t  ouvrir  la  route  , 
Suy-la  fans  t'informer  des  crimes  qu'il  me  coûte» 

ALCINOUS. 
Seigneur ,  abandonnez  cet  horrible  deflcîn , 
Ou  vous  m*allez  plonger  un  poignard  dans  le  feiiti; 
Si  votre  cœur  pour  moy  devenu  moins  feverc  , 
Peut  encore  s'ouvrir  aux  tendreflcs  d'un  Pcre  % 
Du  trifte  Alcinoiis  fçachez  tous  les  fecrets , 
Et  concevez  par- là  ,  Seigneur ,  à  quels  regrets 
La  mort  de  Phocion .... 

AGNONIDE. 

Que  pourràs-tu  m  apprendre  t 
Quel  aveu  >  quels  fecrets .... 

ALCINOUS. 

Que  je  vay  vous  furprcndrrf. 
Je  n'ofe  qu'en  tremblant  kvcr  les  yeux  fur  vous  , 
Vous  m'ai  lez  accabler  de  tout  votre  courroux  : 
Mais  duflc-je  à  jams^is  mcriter  vQtre  haine 

Hv 
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flt7»  PHOCION, 

AG  NON  IDE, 

parle  ,  c'cft  trop  tenir  mon  cfprit  à  la  gêne» 

AL  Cl  NO  US. 
Vous  voyez  à  vos  pieds  dans  ce  malheureux  fils  , 
Un  Amant  enchancé  des  bcaucez  de  Chrifîs. 

AGNONIDE. 
;0  Ciel  l 

ALCINOUS. 
Je  ne  veux  point ,  Seigneur  ,  pour  ma  défcncc^ 
Des  Aflres  fur  les  cœurs  rappellcr  la  puilTance  > 
D'un  afcendant  fecret  Tefïlîrt  impérieux 
A  tiré  fon  pouvoir  de  l'cclat  de  les  yeux  : 
Dès  long-temps  je  l'adore ,  &  je  fens  que  mon  ame 
Ne  peut  jufqu'au  tombeau  brûler  d'une  sbutre  flâ>- 

me  5 
C'cft  de  ce  tendre  amour  le  généreux  tranfport  > 
-Qui  m'a  de  Phocion  fait  partager  le  fort  i. 
Ec  qui  chei  Cafl'andcr  m'a  prcflTé  de  le  fuîvrc  ,. 
Jlcfolu  ,  s*il  mouroit ,  de  ne  Juy  point  furvivrct 
Xcs  Dieux  ont  relevé  ce  Hcros  abatu, 
Son  malheur  m'a  fait  voir  jufqu'ou  va  fa  vertus 
Je  brutois  du  defir  d'entrer  dans  fa  famille , 

Î*ay  peine  en  arrivant  ma  tendreffe  à  fa  fille  > 
^ay  cru  voir  dans  Ces  yeux  quelque  retour  poiiY 
moy  y 
Q^nd  vos  ordres  cruels  les  ont  remplis  d'effroy  : 
Pour  fon  Père  enchaîné  de  nouvelles  allarmes 
Avec  plus  d'abondance  ont  fait  couler  feslari»es} 
A  l'excès  de  fes  maux  prefle  de  fuccombcr  , 

J*ay  vu  pre(que  à  mes  pieds  cette  .Beauté  tomber. 
agez  en  ce  moment  de  ma  trifteffe  extrême. 
Cet  afHrgeant  objet  vous  eût  touché  vous-snânÇi^ 
Si  dans  ce  jour  fatal  Phocion  doit  périr  , 
D^un-fi  fcnfible  coup  on  la  vetra  mourir; 
Je  ne  vous  diray  point  qu*une  douleur  morteirç 
Me  fera  dans  l'inftant  expirer  avec  elle  > 
Pa  fQArroit  imyuter  à  ^c  ys^m  i^uvcniens  ^       ^ 
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TTn  diTcoars  fi  commua  aux  vulgaires  Amans  j 
N'en  faites  poinc  d'épreuve  à  votre  fils  funeflc:  ; 
Seigneur ,  fi  pour  ce  fils  quelque  bonté  vous  relie  , 
Ce  n*eft  point  à  régner  que  je  mets  mon  bonheur  , 
Chrifis  Se  ma  vertu  fuffifent  à  mon  cœur. 

AGNONIDE. 
Levez- vous, 

A  L  C I  N  O  U  S. 
Se  peut-il ,  Seigneur ,  que  ma  pricre 
Ait  enfin  obtenu  la  grâce  de  mon  Pcre  ? 

AGNONIDE 
Que  j'expire  plutôt.  Tes  foins  &  ton  amour 
M'animent  encor  plus  à  luy  ravir  le  jour; 
Sa  more  me  va  vanger  de  ta  perfide  fiâme  , 
Un  fils  qui  me  tranic  ne  peut  rien  fur  mon  âmes 
Ceffe  donc  de  tenter  des  efforts  fuperâus. 
Va. 

ALCINOUS. 
Mon  Perc .... 

AGNONIDE. 

Obeïs ,  je  ne  t'ccoutc  plus. 

ALCINOUS. 
Et  moy  j'oferay  tout ,  puifqu  on  me  defcfperc. 
Mais  non ,  je  garde  cncor  du   refped^  pour  tncMl' 

Père  5 
Il  ceffc  de  m'aimes ,  &  je  voy  que  fon  coeur 
Sans  trouble  &  fans  cambac  achevé  mon  malheur^ 
Mais  ce  jour  finira  mon  fort  &  mon  fuplicci 
Et  puifque  Phocion  meurt  par  votre  injuftice  , 
Dans  mon  fang  innocent  vous  me  verrez  laver 
La  honte  que  je  fouffre  à  ne  le  point  fauver. 

AGNONIDE. 
Meurs.  Tes  jours  ne  font  plus  précieux  à  ton  Perc  J] 
Mais  tu  caches  en  vain  ta/ureur  téméraire  : 
Au  travers  du  refpcdl  que  tu  veux  zffc{kct. 
Je  voy  ta  perfidie  &  ta  haine  éclater. 
Mftis  de  tes  vain»  projets  je  previcndray  la  faite Ji 


ito  PHOCION, 

Et  jcfçay  le  moyen  de  régler  ta  conduite. 
HoIayGardesàmoy.  Répondez- m'en  ,  Licas  , 
Pans  cet  appartement  ne  l'abandonnez  pas. 

SCENE     VI. 

'ALCINOUS,  Lie  A  S,  GARDES. 

ALCINOUS. 

Ciel  1  que  Toîs-je ?  Ah  !  rends-moy  la  liberti 
ravie , 
Pcre  injufte  &  cruel ,  ou  m'arrache  la  vie. 
L'cfpoir  feul  de  la  mort  m'eft  offert  aujourd*huy  , 
jSi  mes  Gardes  ne  font  moins  barbares  que  lu  y. 

Fin  dft  QHatnimt  A^t. 


HB^g» 
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ACTE     V. 

SCENE    PREMIERE, 


ALCINOUS   fenl. 

R  c  A  s  ne  revient  point.  Ciel  î  quelle 

impatience       « 
De  mes  maux  chaque  inftant  aigrit  la 

violence  î 
Il  vient. 


SCENE     IL 

ilLClNOUS  ,  ARCAS. 

ALCINOUS. 

JL^Icas  tient-il  tout  ce  qn*il  a  promis  IP 
A-t-îI  \  me  fervir  préparé  mes  amis  ? 
Pour  fauver  Phocion  font-iU  prcfts  à  me  fuivre? 
pans  le  trouble  ou  je  fuis  je  ne  f^aurois  plus  yifn| 


lit  PHOCION, 

A  R  C  A  s. 

Oiiy,  Seigneur,  ils  font  prefts  à  fecon Jtfr  vos  vceujfi 
Ils  brûlent  comme  vous  d'an  courroux  généreux  ; 
Licas  a  tout  conduit }  fa  prudence  8c  fonzele^ 
Ont  bientôt  affembic  cct.e  troupe  fidèle  5 
Dés  le  premier  fignal  ils  font  prêts  à  partir  : 
Je  vous  laifTe ,  &  dans  peu  je  viens  vous  avertir. 


H 


SCENE    III. 

A  LC  IN  ou  s  fenl. 


Elas  •  quelle  infortune  à  la  mienne  eft  égale  I 
Ordre  injuilc  &  cru^^  contrainte  trop  fatale  1 
Déplorable  Chiifis  ^  peut-être  en  ces  momens 
Ton  cceur  foupçonne-t-il  la  foy  (ie  mes  fermens» 
O  Ciel  !  de  mon  deffcîn  féconde  la  juftice , 
Empêche  par  mes  foins  que  Phocion  periflc  , 
Diftère  de  fa  mort,  les  apprêts  inhumains , 
£t  fais  que  )e  l'arrache  a  de  barbares  mains» 
Sa  vertu  t'intereffe  à  prendre  fa  dcfFcnce  ; 
A  foutenir  ua  bras  armé  pour  Tinnocence. 
Que  mou  fost  feroit  doux  ,  G  je  poavor$  >  grands 

Dieux , 
Rendre  un  père  à  Chrifîs  5  Se  mourant  à  fes  jcvlx  , 
Imprimer  dans  fon  cœur  la  mémoire  éternelle 
P*an  AmsiQC  immolé  pour  la  gloire  $c  poux  elle? 
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SCENE     IV. 

ALCINOUS  ,   ARCAS. 

ARCAS. 

VEnez ,  Seigneur ,  venez ,  voie  y  Theureux  moù 
meiic 
Oii  vous  pourrez  fortîr  de  cet  appartement  i 
fie  perdons  point  de  temps ,  le  poifon  fe  prépare» 

ALCINOUS. 

Mcarons  ,  ou  prévenons  cet  attentat  barbare* 

A  R,  C  A  S. 

foycz ,  Seigneur ,  fuyez ,  votre  F cre  paroir» 

S  C  E  N  E    V. 

AGl^ONIDE  ,  CLITUS  ,  ARCAS, 

AGNONID&À  Aras^ 
X.  Aites  remr  mon  £ls. 


5 


t«4  PHO^ION, 


SCENE     V  L 

AGNONIDE,   CLITUS* 

AGNONIDE. 

V^  Licus  5  c'en  cft  donc  fait  I 

CLITUS. 

Ouy,  Seigneur  j  Phocîon^  fans  changer  derifagej 
Vient  de  prendre  à  mes  yeux  le  funcfte  breuvage. 
Mais  avant  que  TefFet  de  ce  mortel  poiroa 
Ait  glacé  Tes  efprits  Bc  troublé  fa  raifon» 
Il  demande  à  vous  voir. 

AGNONIDE. 

Eh ,  qu'a-t-il  i  me  dire  ) 

CLITUS. 

Je  rîgnore ,  !ay  fcul  pourra  vous  en  înftruîrc  : 
Puis-je  voir  ,  a-t-il  ait ,  Agnonide  un  moment  l 
Qu'il  n'appréhende  rien  de  mon  refTentimcnt. 

AGNONIDE. 

QuMI  vienne }  accordons-luy  cette  dcinicre  grace^ 
JcTattcndray. 
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SCENE     VII- 

A  G  N  O  N I  D  E  >/. 

i^'EfFcc  répond  à  monaudsice. 
Achevons  >  alTarons  le  Sceptre  dans  mes  mains  > 
Permons ,  fermons  mon  cœur  à  des  fcrupules  vains* 
Quelque  foie  le  projet  ou  mon  cœur  s'abandonne  t 
'  e  le  croîs  innocent  quand  le  Ciel  le  couronne  : 
]  e  ne  crains  point  pour  moy  la  honte  des  Tyrans  , 
Je  me  place  au  contraire  au  rang  des  Conquerans 
Qui  font  dans  les  Etats  ces  changemens  célèbres 
Qin  de  la  nuit  des  temps  perceront  les  ténèbres* 
Je  couronne  mon  front  poar  couronner  le  tien  ^ 
Mon  fils  ;  mais  qu'avec  toy  mon  dernier  entretien 
D*un  chagrin  dévorant  empoifonne  ma  joie  & 
L*amitic  ,  Tintereft  veut  que  je  le  revoie , 
Ce  HIs  qui  me  trahit ,  on  va  me  l'amener  ; 
A  féconder  mes  vœux  puiflc-je  l'entraîner  ! 
Vainement  contre  luy  j'excite  ma  colère  > 
Je  me  fens  pour  Tingrat  les  entrailles  d'un  pcrc 
Peut-être  que  flatant  fon  amoureufe  ardeur»  ' 
Par  le  don  de  Chrifis  je  gagneray  fon  cœur  : 
A  près  la  mort  du  père  il  peut  aimer  la  fille  » 
)e  confensque  l'hymen  TunifTe  à  ma  famille  ; 
Qu'il  l'époufc ,  qu'il  règne ,  &  que  le  même  jour 
SatisfâHe  à  la  fois  &  la  gloire  &  l'amour  : 
AufH- bien  quels  honneurs  pourroicnt  m'ofirir  des 

charmes , 
Si  je  voyois  mon  fils  les  payer  de  fes  larmes  ? 
Mais  Clitus  revient  fcul ,  que  dois- je  foupçonncr  î 


rtrf  PHOCION> 

S'CENE     VIII. 


S 


AGNONiDEi  CLITUS. 

CLITUS. 


Eigncut ,  qu'en  de  moiticnt  je  tay  vous  itonficîl 

AGNONlDE. 

Comment  ? 

eLiTUS. 

Ê'Aîcinoiis  je  vous  apprcrîs  la  fiiîre  f 
To^s  (es  Gardes  gagnet  marchcnc  Ibus  fa  conduit^ 
le  perfide  Licas  cedanc  à  la  pitié  , 
Ou  vaineu  par  les  foins  d'une  tendre  amitié  ^ 
Seconde  Ces  dcfleins  ficfoûtient  fon  audace, 
]fc  viens  de  les  trouver  dans  la  prochaine  place  5 
Les  armes  à  la  main ,  la  fureur  dans  les  jeux  ^ 
Ils  faifoient  éclater  des  cris  fcditieux  3 
Par  l'cJéemple  du  Chef  cette  troupe  animée  1 
Plaignoit  de  Phociûn  l'innocence  opprimée  ^ 
£t  juroit  à  l'envi  de  courir  à  la  mort , 
Ou  de  changer  bien- tôt  fon  déplorable  fort- 

AGNONlDE. 
Dieux  I  qu*e[l-ce  que  j'cntens  ?  quelle  étrange ûot!« 

Telle  î 
O  téméraire  fils  !  O  Licas  infidèle  ! 
Mais  je  vay  te  punir.  Cher  Clitus ,  fuy  mes  pas  ^ 
Allons  leur  oppofcr  mes  fidèles  Soldats , 
Et  répandons  le  fang^  dans  ma  fureur  extrême  ^ 
Des  mutin»  ;  de  Licas ,  ^  de  mou  fils  luy-mcme. 


TRAGEDIE.  lï^ 

.  f f  f f f f f ^f ftf f ?f f f f « 

SCENE     I  X.  ^ 

PHOCION,CLEON, 
P  H  o  C 1 0  N, 

AGnonîdc  me  fuît ,  &  n*o(c  m'accorder 
Le  dernier  entretien  que  j*ay  fait  denaandef* 
Que  le  fort  d*an  Tyran,  juftcs  Dieux  i  cft  à  plain- 
dre I 
San»  armes ,  &  maurant ,  )e  Je  force  h  me  eraîndrt. 
Que  le  poifon  eft  lent ,  qui  doit  finir  mon  fort  l 
Dieux  :que  n'avancez-  vous  le  moment  de  ma  more) 
Quoy  ?  tu  me  dis  rien  ? 

CLEON. 
£h  .'  que  pu! s- je  vous  dire  } 
Mes  yeux  verfent  des  pleurs  ,  Seigneur  $  mon  cœuc 

foûpirc , 
Tous  mes  fens  font  faiCs  du  plus  mortel  effroy  ; 
Ah,  Seigneur,  quels  difcours  attendez- vous  de  nK>y? 
Hclas  ?  ^ 

PHOCIOM. 

Ma  deftinée  efV  celle  de  Socrate. 
Immole  comme  luy  par  ma  patrie  fngrare  t 
Que  dis- je  ?  c'eft  le  fort  des  Généraux  fameux 
Qnc  les  Athéniens  ont  vu  naître  chez  eux. 
Mais ,  Dieux  !  je  vois  ma  fille. 


1S«  P  H  CCI  ON; 

ssssssssssssssssssssstss 

SCENE     X. 


PHOCION ,  C  H  R I  s  I  s ,  CLEON, 

DIONE. 

CHRISIS. 


A 


H  l  que  Votre  prcfcncc 
De  mes  vives  douleurs  fuCpcnd  U  violence  l 
A  rafpcd  de  mes  pleurs  les  plus  cruels  Soldacs 
N*onc  ofc  m'oucrager ,  ny  retenir  mes  pas^ 

PHOCION. 

O  Ciel  ! 

CHRISIS. 

Votre  cnnemy  n'ofc  achever  fon  crîmc  ,  • 
II  n*oCc  encor  porter  la  main  fur  fa  vidime  i 
Vous  ne  répondez  point ,  &  je  vois  dans  vos  yeux.... 

PHOCION. 

Préparez- vous ,  ma  fille  ,  à  nos  derniers  adîcar. 

CHRISIS. 

Je  vous  perds  donc,  Seigneur  ?  Au  deferpoîr  livrée^ 
D'avec  vous  pour  jamais  je  fcray  feparce  ? 
Non  ,  de  mes  jours  mes  mains  éteindront  le  flam- 
beau , 
£t  Chrifis  vous  fuivra  jufques  dans  le  tombeao; 


TRAGEDIE.  i9f 

PHOCION. 

iGardez-vous  d'accomplir  ce  deflcin  téméraire  i 
Songez  qu'après  ma  mort  vous  m'êtes  necc0aire< 
L'implacable  fureur  de  nos  cruels  tyrans 
Kefufe  le  repos  à  mes  mânes  errans  s 
Je  n'ay  point  en  ces  lieux  de  bûcher  h  prétendre  » 
Ma  fille  »  c'efl  à  vous  de  recueillir  ma  cendre. 
Sans  pompe  »  fans  éclat ,  portez  loin  de  ces  lieux 
Lci  refies  condamnez  d'un  Père  glorieux  : 
Mon  Urnç  entre  vos  mains  >  gemiflante»  éplorée. 
Célébrez  mes  malheurs  de  contré^en  contrée  , 
Et  ne  vous  arreftez  ^e  fur  les  bords  heureux  , 
^  Ou  la  terre  plus  douce,  &  propice  à  vos  vœux  , 
Vous  preflant  d'achever  mes  crifles  funérailles  « 
A  ma  cendre  profcrite  ouvrira  fes  çntrailles. 

CHRISIS. 

Qaoy ,  TOUS  me  deilinez  ixc  fanefte  emplov  ! 

PHOCION. 

^  Je  vous  prcfcris  encore  une  autre  loy. 

N'entreprenez  jamais  de  me  vanger  d* Athènes  » 
Que  mon  tombeau  finifle  &  renferme  vos  haines: 
PuifleleCiel  pour  elle  appai  fer  fon  courroux. 
Il  me  refte  >  ma  fille,  i  difpofer  de  vous  5 
Alcinoiis  vous  aime ,  &  fa  vertu  m'eft  chère , 
Tous  fes  voBUx ,  tous  fes  foins  ne  tçndent  qu'à  Toas 

plaire: 
Si  fon  cœur  eft  pour  vous  fidèle  après  ma  morr , 
Joignez  par  un  faiat  nœud  tous  vos  jours  à  fon  forr« 
Je  n'avois  fouhaité  de  voir  icy  fon  Père  » 
<Quc  pour  en  obtenir  un  aveu  neceflTaire  s 
Peut-être  à  mes  defirs  fe  feroit-il  rendu  : 
Mais  le  perfide ,  helas  !  ne  m'a  point  attendu. 
tic  vous  fouTCoczpltts  ^ac  ùl  fuxçui  m'opprime  ] 


k9o  PHOCION, 

S*il  cft  traître  &  cruel ,  le  fils  eft  magnanime; 
£c  voulant  en  mourant  vous  choîfir  unèponZj 
Je  ly  trouve  que  lu  y  qui  foit  digne  de  vous. 

CHRISIS. 

LvLj  f  Seigneur  2  ah  l  plutôt  que  la  foudre  m'aC^ 

cable  l 
Je  ne  vous  celé  point  qu'il  me  parut  aimable  ^ 
Qn]avec  plaifir  tantôt  mon  coeur  eût  obcï  , 
Mais  il  m'eft  odieux  puifqu'il  vous  a  trahi.      * 
De  mille  faux  fermens  fa  tendrcfle  eft  fui  vie  { 
Il  devoir  ou  pcifr ,  ou  vous  (au  ver  la  vie , 
Il  me  I  avoît  promis  ;  &  cçfpndant  >  helas  / 
Le  perfide  fe  cache ,  &  ne  vous  défend  pas; 
Il  pçrd  toute  ùl  gloire  >  &  montre  fa  foibleflc* 


SCENE    DERNIERE. 


PHOCION ,  CHRISIS,  ALCINOUS, 
DIONE,  CLEON,  UCAS. 

AtClNOUS. 

AUx  dépens  de  fes  jours  il  vous  tient  fa  pro^ 
mcflc, 
Cec  amant  malheureux  accufé  fansraifon. 
Venez»  Seiencur,  fortez d'une  indigne pri Ton > 
Que  votre  liberté  foit  mon  dernier  ouvrage. 
Mais  ,  Dieux  \  je  voy  la  mort  peinte  fur  fon  vi^ 

Ncfnpit-ilflustemps j  Madame? 


TRAGEDIE.  iji 

PHOCÏON. 

Non ,  Scigncuy, 
ALCINOUS. 

Ah  î  c'en  eft  trop.  Ce  coup  accable  enfin  mon  cœur  j 
En  vain  p*r  tout  mon  fang  je  vous  ouvre  un  azilç  • 
Je  meurs ,  &  mon  trépas  vous  devient  inutile, 

PHOCION. 

Hclas  !  que  votre  fort  eft  terrible  pour  moy  ! 
Qu^avcz- vous  entrepris?  pourqi^oy  Seigneur,poiit« 

quoy 
Immoler 'votre  vie  au  falut  de  la  mienne } 
Nos  Tyrans  n'auronc  plus  dé  frein  qui  les  retienne  | 
Vous  feul  pouviez  cncorreliftcr  à  leurs  coups  j 
Mais  l^  foy  9  la  vercu  »  tq^c  pxpire  avec  vousf. 

€HRISIS. 

Deftîn  cruel ,  pren$-moy  pour  dernière  vi^îme. 
Un  Père  que  j'adore ,  un  Amant  que  j 'cftime  ! 
pieux ,  qui  voyez  mon  ccçur  datis  ce  dcfordre  af^* 

freux , 
Vous  f^avc^  qui  de  nous  eft  le  plus  malhçureuic, 

PHOCION. 

C*en  eft  fait ,  tout  mon  fang  fe  glace  dans  mes  vci% 

nés , 
Grande  divinité  protcftriçe'd'Athenes, 
Minerve  ,  daigne  cncor  foûteBir  fa  grandeur  ; 
Ecoute  ,  il  pénétrant  jufqu'au  fond  de  mon  copur  ^ 
Sois  témoin  que  maigtè  Ta  pourfuite  cruelle , 
Lc4crniçr  de  mes  voeux  t'eft  adreiFé  pour  çilç* 

ALCINOUS, 

Pîgnc  effort  d'un  Héros  <ju  Athcnes  ^  frpfçrît } 


in  p  H  oc  ION. 

Un  foin  bien  dîfFcrcnc  occupe  mon  cfpnc. 
O  toy  qui  fus  toujours  ratbicredemayîe; 
Je  n'implore  que  toy  ,  féconde  mon  envie  s 
AÎnour  y  o£&e  à  Tobjet  pour  qui  je  vais  mourir^ 
Ma  dernieiç  pcnfte  &  mon  dernier  foûpiii 

P  H  O  C I O  N. 

Adieu ,  msL  fille. 

ALCINOUS. 

Helas  I 

CHKISÎS. 

O  fortune  eontraire? 
JVoft  ^pr6s  de  tels  coups  défier  ta  colère» 

I  I  N, 


AD  RIE  N, 

t  -  - 

TRAGEDIE 

\  Tirée  de  l'Hiftoire  de  TEglifCi 


't 


JC  T  EV  RS, 

X)  I O C  LE TI E N  ,  Empereur, 
y  A  L  E  R I E  ,  Fille  de  Dioclctien. 

«>  ->  ..     ,  ,  —    ••  .V 

•A  P  RIEN,  PjttriciduFavQtyderjnî. 
peteur ,  &  General  de  Ces  Armées. 

I  U  L  l  £  >  DApe  Romake  ,  -Çoo^dente 
de  Valérie;  ^  '      "^ 


V.  >         .  .       ■.        J  ,  l  -«V. 


S  ]Ç  B  A  S  T  E  3  Çapkainç  des .  Gardes  dp 
VEtnpereur. 

MARCELLIN,  Lieutenant  des  Gar* 
des  de  l'Empereur. 

SERGESTE,    autre  Lieutenant  dç$ 
Gardes  de  l'Empereur, 

GARDES, 

La  Scène  efi  à  Rome ,  ^Uns  le  PMais  de  PEnu 

ferenn 


Adrien  .  Tragédie  . 


ADRIEN^ 

r  RAGEDIE. 


ACTE  PREMIER. 

SCENE    I. 

VALERIE  ,    JULIE. 
VALERIE. 

IOasvous»cbez,  Madame, &Toat 
fuyez  mes  foins  i 
Mes  yeux  font- ils  icj  ie  prophaDcs) 
limoins  î  ' 

Tioublenc-ils  ta  douccui  de  *ocie'; 
folicude  i 

Patlei  i  c'eft  l  Julie  dd  fiipplice  trop  rude 
D'adorer  Valérie ,  &  de  voir  chaîne  jour, 
$^ fuyut  les  flaifiis  d'une  Cufcrbe Cour. 
Z  ij 


ifi  ADRIEN, 

£lle  Tient  en  ecs  lieax  eofevclir  fcs  charmes  ; 
Payer  à  fcs  chagiins  un  tribut  de  fcs  laimes  : 
Chagrins  d'autant  plus  vifs ,  ^uè  toujours  rcnferV 
mcz  • .  • 

VALERIE, 

Hclasi 

JULIE. 
Quoy  >  mes  reipcds  tant  de  fois  confirmez  ^ 
Qupy  ,  mon  attachefncnt  8c  fi  pur  ^  fi  tendre . 
I4'obtiendroot  point  de  vous  ce  que  j'ofe  ptétcodxç? 

VALERIE, 
lai  (Te ,  Iaî0e  ,  Julie ,  &  ne  demande  plus 
X.*avcu  de  ces  chagrins  dans  mop  cœur  retenus  i 
l'illcsdevorcIcuL 

JULIE. 

1  Q^is  malheurs  les  font  naître  ) 

£t  pourquoy  craignez-  vous  de  les  faire  paroitrc  ? 
Plus  j'en  cherche  Ja  c^ufe ,  &  moins  je  rentrcTOT. 
Des  devins  votre  rang  fcml^le  braver  1^  Ipy. 
lillc  d'un  Empereur  que  l'Univers  révère  , 
Seul  objet  de  l'amour  de  cet  auguftc  Perc  j 
Digne  prix  des  lauriers  que  le  ner  Adrien 
MoilFonne  à' pleines  mains  pour  Diocletien, 
Seure  que  dés  long-temps  ce  Vainqueur  vous  adore^ 
Aux  donieurs  votre  feia  peut- il  s'ouvrir  cacorc  i  ' 

VA  LE  RIE. 
£h ,  quel  eft  le  mortel  parfaitement  heureux  ? 

JULIE. 

Îentens.  Un  tendre  amour  tyrannjfe  vos  vœux, 
^'abfence  d'A.^rien  faifoit  couler  vqs  larmes  : 
Mais  ce  jour  vous  promet  l»fin  de  vos  f(|larmes: 
Rome  attend  dans  les  murs  ce  Guerrier  Redouté  ^ 
Triomphant  du  Perfan  jufqu'alors  indompté. 

VALERIE.  .  ;..       - 

Par  fon  retour  icy  cefferay- je  de  craindre  i  ^ 

JULIE.  • 

£b  ,  que!  eft  donc 'le  mal  qui  vous  force  à  yo«« 
plaindre'? 


T  RAGEDIE.  1^7 

Madame,  aunomdti  Dieux  ,  confiez  à  ma  foy 
les  fccrctcs  raifous  du  trouble  où  je  vous  voy. 
Vous  n*apprchcndez  pas  que  mon  cœur  vous  tra-. 
hiiTe» 

VALERIE. 
A  ta  fidélité  je  rends  plus  de  juflîce. 
Va  ,  tu  m  applaudiras  de  n*avoir  point  parlé. 
Croy  que  par  mon  ittici  à  ces  yeux  rcvclé , 
Je  pouriois  ce  chaigcr  de  toucc  ma  difgrace  , 
Et  potccr  daus  ton  Icin  le  coup  qui  me  meuaCc. 

JULIE. 
Et  Voila  ce  qu'attend  ma  jaloufe  amitié. 
Ne  m'accabicz  donc  plus  d'une  fa^fTc  pitié. 
)c  voy  ces  vains  égards  comme  un  indigne  outrage; 
Enfin  de  votre  fort  roufFiCZ-moy  le  partage. 
je  vous  fuis  dévouée  ,  &  mon  Tani;  vouscfida: 
Heureafe  quand  poui  vous  il  (cra  répandu. 

VALERIE 
Tu  le  veux  ;  c*cn  eft  fait ,  je  cède  à  ta  prîccc. 
Puiire  le  Ciel  fur  toy  répandre  fa  lumière  i 
PùitTe-t-il ,  t*animant  d'une  fainte  fureur , 
T'infpirer  le  dcffcin  de  braver  TEmpcrcur  ! 
Puid'e  enfin  dans  ce  jour  mon  amitié  fidelle , 
pour  faire  ton  bonheur  ,  te  rendre  criminelle  I 

JULIE. 
De  quel  faifilTement  je  me  fens  frilTonner  ! 

VALERIE. 
Ecoute  i  il  n*e(l  pas  temps  encor  de  t^étouDcr. 
Attens  à  me  montrer  ce  trouble  inévitable, 
Que  ma  bouche  ait  trahi  mon  fecret  redoutable. 
A  ppren  donc  ,  que  Ce  Peuple  enncmy  de  vos  Dieux» 
Que  TEnfer  conjuré  perfccuce  en  tous  lieux , 
Ce  Peuple  dont  le  nom  embrafêde  colère 
Le  cœur  de  mon  A  niant ,  &  le  cœur  de  mon  Père  ; 
Ce  Peuple  dont  je  voy  par  de  f\  chères  mains 
JCenvetfcr  la  fortune ,  &  trancher  les  dedîns  s 
Ces  Cbrecicqs  en  uû  mot ,  accablez  de  mifcrcs .  •  : 

luj 


Ï9t  'ADRIEN, 

JULIE. 
O  Dieux  ! 

VALERIE. 
Ces  Chrétiens  font  mes  amis  &  mes  (icres. 
JULIE. 
Se  peut-il .  •  • 

VALERIE. 
Je  hc  fçay  ,  dans  le  trouble  ou  je  fuis , 
Ny  vaincre  mes  terreurs  ,  ny  calmer  mes  ennuis. 
Tout  Waffligc.  Je  crains  i  &cl*importuns  préfages 
RemplilTent  mon  efprit  des  plus  fombies  images, 
i  JULIE. 

Les  Chrétiens  vous  (ont  chers  ?  Lecroiray-je  } 

VALERIE. 

Mon  coeux 
Gcmîc  de  leur  triftcflc  ,  &  fent  tout  leur  malheur. 
Je  connois  leur  y ra y  Dieu  ,  je  le  fers ,  &  j'abhorre 
Tous  ces  frivoles  Dieux  que  l'ignorance  adore. 

w  JULIE. 
Par  qnel  Funede.fort  y  helas  1  dans  quels  momens 
Avez-vous  des  Chrétiens  lucèles  fcntimeDS  ? 

VALERIE. 
Dans  la  nuit  de  l'erreur  par  mon  Père  nourrie^ 
Contre  ce  Peuple  faint  j'approuvois  fa  furie. 
Tranquille  j'cntcndois  les  tourmens  rigoureux 
Dcftinez  par  nos  loix  à  ces  cœurs  malheureux  i 
Quand  voyant  la  vertu  de  ces  tri  {les  vidimes  , 
Je  voulus  pénétrer  leur  culte  &  leurs  maximes. 
Sans  doute  leur  Dieu  feul  ,  auteur  de  ce  deffcin. 
Se  plut  à  le  verfcr  dans  monprophanc  fein. 
Je  cherchay  quelque  temps  un  Miniftre  fidcis 
Dont  l'ardeur  fécondât  mon  audace  nouvelle* 
Sur  Sebafte  à  la  fin  mon  choix  fut  arrête* 

JULIE. 

Sebaftc  \ 

VALERIE. 
Et  par  fes  foins  tout  fut  ex.:cutc.  ^:  J 


TRAGEDIE.  .  i;? 

JULIE. 
Q^oy  ,  maigre  les  &,vears  dont  fon  Maître  l'ecca- 

blc,  , 

Il  connoît  y  il  foutient  ce  Peuple  détcftabic  > 
A-t-il  fi  peu  d*cgard  aux  loix  de  TEmpercur  ? 

VALERIE. 
Ah  î  Ton  Coeur  tout  Chrétien  les  voit  avec  horreur. 
Je  fçavois  Tes  projets ,  fa  foy  m'ccoit  connue  : 
Cependant  contre  moy  fon  ame  prévenue  , 
Craignant  pour  Tes  amis  de  nouveaux  déplaifirs^ 
Reculoît  chaque  jour  Tcffi^dc  mes  defirs. 
Enfin  il  fe  rendit  à  ma  pcrfeverance  ; 
Et  confcflant  tout  haut  fa fccrete  croyance:* 
Venez  ,  dit-il,  venez  contenter  vos  foubaits , 
^  Venez  voir  des  Chrcûcns  l'innocence  &  la  paix  , 
Siiivez-moy  :  mais-  tremblez  à  Papproche  terr^îlc 
ETcs  Myftcres  profonds  de  l'Eglife  vifibic , 
Que  fonChef ,  preftpour  nous  à  fefacrifier. 
Sur  la  Pierre  immuable  eut  foin  d'édifier.  ^ 
£t  me  guidant  alors  dans  la  nuit  la  plus  fombre  ^. 
Il  conduifit  mes  pas ,  à  la  faveur  de  l'ombre  ,' 
£n  des  lieux  inconnus ,  où  fier  de  fon  appuy  , 
Tout  ce  Peuple  profcrit  s'aflcmbîoit  avec  luy. 
J'cntray.  Ciel  !  quels  objets  s'offrirent  à  ma  vufc*  l 
Tout  mon  fang  s  alluma  d'une  ardeur  imprévue. 
Je  les  vis  ces  Chrétiens ,  rempliflant  cour  à  coui 
Les  devoirs  infpircz  par  le  celefle  amour. 
Aucun  ne  fe  plaignoit  de  fa  propre  ihiCere  , 
Et  ne  s'interefToit  qu'aux  malheurs  de  fon  frère. 
L'un  ,  par  de  faiiacs  difcours  ,  préparoit  à  la  more 
Un  amy  dont  les  maux  alloient  finir  le  fort. 
Un  autre  ,  pour  couvrir  un  vieillard  vénérable  »  - 
S'expofoic  aux  rigueurs  de  l'air  impitoyable. 
Ces  père)  au  martyre  encourageoient  leurs  fils , 
Preds  à  voir  leurt repas  fans  en  eftre  attendris. 
Des  corps  déjà  mourans  ^  Sc  couverts  de  blcflures^ 
^c  feucoicnc  Soulagez  par  les  mains  les  plus  purcs^ 

1  ni) 


I 
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io6  ADRIEN, 

Des  Vierges  à  l'cnvi ,  par  ccsaâes  pieux  , 
Prudences ,  s'afluroient  l'héritage  des  d'eux  $ 
£c  répétant  des  chants  inventez  par  les  Anges  , 
De  TEternel  fans  ceile  entonnoienc  les  louanges. 
£nfîn  dans  ce  fejour  obfcur ,  mais  forcuaè  , 
Ce  Peuple  devant  Dieu  fut  long-temps  proftemé  » 
£c  tâchant  par  fes  pleurs  d'arrcfter  Ton  tonnerre  , 
Xe  prioic  d'oublier  les  crimes  de  la  terre , 
D'adurer  démon  Père  &  les  jours  &  le  rang  , 
Et  de  lu  y  pardonner  en  faveur  de  leur  (àng. 

JULIE. 
Ah  !  que  m'apprenez  vous  ? 

VALERIE. 

Le  jour  yenoît  k  peine; 
Quand  ,  pour  fe  dérober  à  fa  clarté  prochaine  » 
Bar  l'ordre  de  leur  Chef  Tun  de  l'autre  écartez^ 
Je  les  vis  à  Tinftant  partir  de  tous  c6tcz  , 
Satisfaits ,  &  remplis  de  la  tranquille  joye 
Que  la  Grâce  du  Ciel  fur  les  âmes  déployé. 
Picinc  de  ces  objets ,  j  arrivay  dans  ces  lieux. 
Je  n'eus  plus  ny  rcfpcd  ,  ny  foy  pour  tous  TOI 

Dieux. 
Je  bruiay  de  la  foif  de  cette  eau  falutaire 
Qui  rtparc  la  mort  de  notre  premier  Pcre. 
A  Scba(lcaufïi>iôt  j'oi'ay  I4 demander; 
Son  zèle  fraternel  me  la  fît  accorder. 
Sa  grâce  triomphante  éclaira  la  nature» 
La  faintc  vérité  dévoila  Timpodurc  : 
Je  plcuray  mon  erreur  ,  je  detcftay  l'encens 
Que  j*âvoisfait  brûler  pour  les  Dieux  in.puiffanf. 
Auxioixdu  Dieu  vivant  pour  jamais  adcr  vie» 
Je  luydonnay  mon  coeur ,  mesdedis  &  ma  vie. 

JULIE.  , 

Je  ne  puis  le  celer ,  un  Ci  grai^d  changcmehc 
Jaît  céder  mes  efprits  à  mon  éronnement. 
^'eft  peu  d'abandonner  nos  Dieux  &  votre  Perc  : 
}c  le  voy  »  votre  AuiaûC  commence  à  vous  dépiatrc^ 


TRAGEDIE.  zpi 

Vous  ne  rcflcntcz  plus  ces  tendres  mouvemens 
Qui^vcnoicnt  à  vos  yeux  lofFrir  à  tousmoracns , 
Qui  vouifaifoicnt  pour  lu  y  fouhaiter  11  viûoirc,' 
Et  gémir  des  périls  que  luy  coûte  fa  gloire. 
De  comxaircs  penCers  votre  cœur  pic  venu 
N'arpiie . . . 

VALERIE. 

Qiie  ce  coeur ,  helas  l  t'cft  peu  connu  t 
De  ce  culte  nouveau  la  confiance  &  le  zelc 
N*étoufFent  point  en  moy  la  tendrefle  fidèle 
Qu'à  ce  jeune  Vainqueur  je  promis  tant  de  fois  ; 
Il  fe  rend  chaque  jour  plus  digne  de  mon  choix  i 
Il  m'eQ  toujours  plus  cher ,  &  toute  mon  envie 
Se  borne  à  luy  donner  la  Foy  que  j*ay  fuivic, 
A  le  Faire  jouïr  des  plus  folides  biens  > 
A  rattacher  à  moy  par  de  (t  forts  liens , 
Que  du  fort  ennemy  les  difgraces  communes 
Ne  puiflenc  un  inftant  feparer  nos  fortunes  » 
Et  quefnefme  la  mort  nous  aflurant  la  paix  » 
D*un  amour  tout  divin  nous  unifie  à  jamais.. 

JULIE. 
Comment ... 

VALERIE. 

L'Empereur  vient.  Que  cette  ConfideiK^ 
Se  perde  dans  la  nuit  d'un  éternel  fileDceg 
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201  ADRIEN, 

SCENE      IL, 

DIOCLETIEN    ,     VALERIE, 

JULIE,    MARCELLIN, 

SERGESTE   ,    Gardes. 

DIOCLETIEN. 

MA  rille  ,  Marccllin  arrivé  dans  ces  lîcaz. 
Vient  de  me  confirmer  les  Tyccés  glorieux 
Qu_*a\oit  jufqu'en  ces  murs  porte  la  Renommée: 
Les  Pcrfans  fugitifs ,  fans  fecours  ,  fans  armée  , 
Aux  pieds  de  leur  Vainqueur  oubliant  leur  fierté. 
Ont  trouvé  leur  falut  dans  fa  feufe  bonrc. 
Après  avoir  pour  moi  reçu  leur  humble  hommage. 
Il  vient  chercher  icy  le  prix  de  fon  courage. 
C'eft  vous ,  c'eft  votie  Hymen  qui  doit  de  ce  Hc- 

ros 
Remplir  Tambitioa ,  &  payer  les  trayaur. 
Avant  que  le  Soleil  précipité  dans  Ponde  , 
*'fs^(tc  briller  f<çsfeux  aux  yeux  d'un.autre  monde  « 
CetilluflieCqerrîfl  paroitra  devant  vous. 
Brûlant  d*e{lre  honoré  du  nom  de  votre  Epoiix. 
Ces  lauriers  immortels  qui  couronnent  fa  cefle  l 
Sont  fteriles  pour  luy  fans  une  autre  conqueflei 
Il  l'efpere  ,  tna pille  5  &, croit  voir  en  ce  jour. 
Après  tant  de  fou^îr^  >  crioovpher  fon  amour • 

VALERIE. 
Je  cède  fans  contrainte  à  cet  amour  fincere* 
Mon  choix  fuivit  de  prés  les  ordres  de  mon  Père  ; 
Rien  ne  peut  déformais  arrêter  ce  Vainqueur  , 

$*iï  ne  ^)iH:cAe  plus  à  vaiacic  (^ue  mon  cœar j^ 

».  ^ 


TRAGEDIE.  ioj 

DIOCLETIEN. 

Paîfquc  de  fon  retour  l'heureux  moment  s'avance. 
Signalons  à  la  Fois  mon  zèle  &  ma  puiifancc  -, 
Et  réglant  les  apprcfts  d'un  Hymen  glorieux  , 
Hâtons- nous  d'accomplir  un  Yœu  fait  à  nosDîeuTC* 
{.ors  qu'Adrien  partie ,  je  m*en  fouvicns  (ans  cclTe^ 
Ifbxigea  de  moy  cette  fainte  promeiTe  :  • 
Nous  |arâraes  tous  deux  aux  pieds  des  Immortels  , 
D'offrir  ,  au  lieu  d'encens ,  du  fang  fur  leurs  Autels, 
De  livrer  aux  Chrétiens  une  éternelle  guerre  , 
D'en  abolir  la  race ,  &d'cn  purger  la  terre. 
Tel  fut  ce  grand  ferment  ;  &  d'un  comipun  accord, 
JLe  jour  de  votre  hymen  fut  marqué  pour  leur  mort. 
Il  nous  luit  ;  &  les  Dieux  vont  recevoir  Toffrandc 
Que  de  no»  cœurs  fournis  leur  juitice  demande, 

VALERIE. 
Eh ,  pourrez- vous  compter  parmy  vos  jours  heu- 
reux , 
Ce  jour ,  le  dernier  jour  d'un  Peuple  (î  nombreux? 
Od  Rome  confondant  la  joye  &  la  trifleffe , 
Mêlant  des  cri»  d'horreur  à  des  chants  d'allegrefiTei 
Voyant  démon  hymen  confacrer  les  liens , 
Verra  fou»  le  couteau  tomber  fcs  citoyens? 
Ah ,  Seigneur  î  reculez  ce  tragique  fpedlaclc. 

Dl  OCLETIEN. 
FrînceflFc ,  à  ce  dcffcin  n'opofez  plus  d'oBIlacIe. 
Prcflcz  ,  preflcz  plutôt  &  mon  bras  &  mon  coeur. 
Redoublez  les  tranfports  d'une  fainte  rigueur. 
Irritez,  s'ilfcpcut,  mes  fureurs  Icgitimcs. 
C'cft  affez  immolé  de  muetres  vîdl^'mcs. 
Pour  attirer  fur  nous  l'œil  propice  dc^  Cieii^, 
fcfang  de» animaux  cft  trop  peu  précieux. 
Allons,  facrifions  une  race  infen  fée, 
Que  de  tout  l'Univers  elle  foît  effacée. 
Courons  ;  &  qu'il  ne  rcflc  aux  ficcl-s  avenir,        ' 
De  ce  culte  odieux  qu'un  honreux  inuvenîr. 
Que  je  k  hay  ec  Fccr^c  :  Se  que  je  porte  envw      -^ 

IV) 


•i04  ADRIEN, 

A  la  tranquilicéqui  rcgnc  dans  leur  tîc  ! 

Leur  conlîance  fur-tout  à  remplir  leur  devoir  , 

Fait  rougir  mon  orgueil  de  mon  peu  de  pouvoir. 

Perdons  tout ,  fans  c^ard  ny  de  (exe ,  ny  d'â|;e. 

C'eft  à  vous  Marccliin  ,de  commencer  l'ouvrage. 

Cherchez  tout  ce  que  Rome  enferme  de  Chredeiw. 

Qu^ils  gemiflent  courbez  fous  le  poids  des  liens. 

Que  leur  crêpas  s'aprêce  >  &  qu'enfin  leur  lupplice 

Pour  rh y men  d'Adrien  fer ve  de  facrifice. 

Ke  perdez  point  de  temps.  Vos  foins,  &  Torre  foj 

Recevront  leur  (àlaire  Se  des  Dieux ,  &  de  moy. 

SCENE      III. 

VALERIE, JULIE. 

VALERIE 

'  A  H  >  ^^^^^^  '  ^ftc-toy  d'achever  ca  carrière  , 
Jl\  Amonfunefte  hymen refufe  ta  lumière,  , 
Si  le  moment  choifi  pour  en  former  les  nœuds  , 
Doit  terminer  le  fort  de  tant  de  malheureux. 
Sxecrable  journée  ,  en  vain  trop  attendue  ! 
Helas  i  de  mon  bonheur  l'efperance  cù  perdue. 
Je  ne  m'en  flatte  plus  »  8c  loin  d'en  murmurer  ^ 
C'eft  un  cri  me  à  mon  corur ,  d'ofer  le  defirer. 
Dure  neceflîté  !  Douloureufe  contrainte  ! 
Grand  Dieu  !  pardonne-moy  cette  légère  plainte. 
Réduire  à  furmonter  mes  plus  chers  fentiroens  , 
Puis-jeàmoQ  choix  régler  mes  premiers  moa?e-i 

mens? 
Xt  quelle  cil  la  vertu  fi  parfaire  8c  fî  pure  ^ 
Qm^fans  émotion  étoufiè la  Nature? 
£t  coy ,  V  ru::]  fujct  de  cous  mes  deplaifirs, 
TytJM)  4^  ma  pcnfée  ^  objet  de  mes  foupiis| 


TRAGEDIE.  lô^ 

Toy  vers  qui  ma  icndrcflc  à  toute  heure  portée , 
Sans  un  effort  mortel  ne  peut  être  arreAée; 
Vainqueur  charmant ,  faut-il,  pour  troubler moB 

repos  , 
Qu^nne  aveugle  fureur  terni  (Te  tes  travaux  i 
Que  tandis  que  ta  gloire  en  tous  lieux  confirmée/ 
Occupe  dignement  toute  la  renommée  s 
Ton  bras  rougi  du  fang  d'infolens  ennemis  , 
Ycrfe  celuy  d'un  Peuple  innocent  &  fournis  l 

JULIE. 
Mais  Madame.  • . 

•3K^  y  y  *<y  '4*  y  y  w  w  *<y   ^ft*  y^*  tf  y  ^  ^  Sy  ^  Ifc*  MS 

s  CE  NE  .   IV. 

VALERIE,  SEBASTE,  JULIE. 

V  ALERIE. 


A 


H  >  Sebafte  !  un  facrîlege  zele 
Infpire  à  l'Empereur  une  fureur  mortelle. 
LesCbretieos,c*en  cft  fait^vont  tomber  fousfescoupSi 

SEBASTE. 
Madame  ,  )e  le  fçay  i  j'en  frémi  s  comme  vous. 
De  cet  ordre  inhumain  la  nouvelle  femée  , 
T^ar  fes  exécuteurs  vient  d'être  confirmée  i 
£t  j'ay  couru  d'abord  vous  chercher  en  ces  Iktix^ 

VALERIE. 
Ah  !  fuyez  l'Empereur  }  cachez-^ vous i fesyeux* 
Mais  quoy ,  ae  Içaurions-nous defarmer  (a  (Toleref 
Vous  que  le  Ciel  chérit  ,  &  que  fa  grâce  éclaire  > 
Vous  qui  dans  votre  Foy  dés  long-temps  confirmé^ 
Des  feux  de  l'Efprit  faim  devez  être  animé  > 
Parlez ,  ne  craienez  rfen  >  ma  Julie  eft  fidelle» 
^c  a  fjtt  nos  ficrc»  ^  9c  je  ygos  répoo^  i'i^^^t 


^10^  ADRIEN, 

s  E  B  A  s  T  E. 

£h,  Madame  !cA-ilccmpsde  prendre  tous  Ces  (blai! 
Sebade  ne  craint  plus  de  perfides  témoins  i 
£t  qui  coure  à  Cclar  déclarer  fa  croyance  , 
Peut  à  tout  l'univers  en  faire  confidence. 

VALERIE. 
Ciel  l  TOUS  allez  vousmefme . .  • 

SEBASTE. 

Ouy ,  ie  ray  luy  paxlcf  j 
Il  ne  m'ed  plus  permis  de  rien  diffimulcr. 
Aflcz  &  trop  long-temps  le  bcCbin  de  ma  yie 
M*a  forcé  de  contraindre  une  (i  jufte  envie  : 
Mes  amis  à  la  Foy  chaque  jour  appeliez  , 
Me  voyant  auprès  d'eux  ,  fe  trou  voient  confolez* 
Ces  Soldats  tout  nouveaux  dans  la  faince  milice  , 
En  pouvoient  de  moy  fcul  apprendre  l'exercice. 
Je  leur  devois  mes  foins  ,  mes  leçons  ,  mes  fecoars^ 
Et  pour  leur  intcrcft  je  prolongcois  mes  jours. 
Mon  pouvoir  en  ces  lieux  leur  menagoit  un  Temple. 
MaisMadame,aujourd'hui  je  leur  dois  mon  exëplc; 
On  les  cherche  j  &  déjà  la  plupart  découverts 
£n  attendant  la  mort  languifTciit  dans  les  fers. 
Croiroient-  ils  ou  mdn  zèle  ,  ou  ma  foy  légitime  , 
5i  je  n'en  dcvenois  la  première  vîclime  } 
Qnc  pourroicnt-ils  penlcr  de  ces  divines  loîx  , 
Que  le  Ciel  fi  fouvcnt  leur  didla  par  ma  voix  > 
Voudroicnt-ils  s'immoler  pour  leur  maître  fuprtaïC 
Si  leur  Chef  rcfufoit  de  s'immoler  luy-mefme  î 
J'y  cours  j  &  je  ne  puis  fans  infidélité  ' 

Me  dérober  au  coup  qui  leur  eft  prefentê. 

VALERIE. 
Allez  donc  3  à  vos  pas  conftamment  attachicj 
Je  parleray  j  ma  Foy  ne  fera  plus  cachée. 
Quel  bonheur!  Vos  rai fons  font  les  mêmes  polir mof^ 
Marchons. 

SEBASTE. 
Hon^  npD  'y  le  Ciel  vous  firic  vrac  aaue  loj$ 


TRAGEDIE.  loi 

Ce  n'cft  point  vers  la  mort  qu'il  faut  fuirrc  ma  trace, 
C'efl  auprès  des  Chrétiens  qu'il  faut  remplir  ma 

place. 
lis  ne  mourront  pas  tous }  8c  le  Maître  des  Cieux 
Cachera  fous  Ton  aifle  aux  bourreaux  furieux 
Ceux  qu*il  voudra  fauver  de  leur  rage  perfide  ; 
Et  ceux  qui  tomberont  fous  le  fer  homicide , 
Rcnai (Iront  de  leur  fang  ;  vivront  »•  &  leur  lombeatl 
t)*un  nombre  cncor  plus  grand  deviendra  le  berceaUr 
Ces  enfans  par  ma  mort  auront  perdu  leur  Père. 
Madame  ,  c'eft  à  vous  de  leur  fervir  de  Mère. 
Icy  votre  pouvoir  eft  au  deflus  du  mien. 
Soyez  le  fcnl  appuy  de  tout  le  Nom  Chrétien. 
Confervez  au  Seigneur  un  Peuple  qoi  s'empreâle 
A  le  glorifier ,  à  le  prier  fans  ceffe  , 
£t  qui  feul  ,  au  milieu  de  cent  peuples  divers  , 
Adore  &  craint  le  Bras  qui  foutient  TUnivcis. 

VALERIE. 
Non,  je  ne  puis  ;  mon  cœur  renonce  à  tant  de  gloire» 
te  trépas  feul  m'aflure  une  entière  vidioire. 
C'en  efl  fait  ;  mes  defirs  y  font  tous  attachez. 
Pourquoi  m*envîez-vous  le  fort  que  vous  cherchezif 
Penfcz-vous  qu'à  Tafpcd  du  plus  cruel  fupplice. 
Ce  cœur  ferme  &  brulaot  ou  tremble  ou  s'atten- 
Jugez-en  mieux.  [  driflc  I 

S  E  B  A  S  T  E. 

Je  fçay  qu'un  généreux  tranfport 
Vous  excite  à  braver  la  plus  affreufe  mort  : 
Mais  cette  noHe  ardeur  doit  être  retenue. 
Votre  heure,  croyez-moy  ,  n'eft  pas  cncor  venuSt 
Obeïffez.  Le  Ciel  s'explique  par  ma  voix. 
C'eft  à  luy  de  régler  votre  fort  à  fon  choix. 
Honoré  d'un  employ  dont  je  me  fens  indigne,' 
Je  le  laiflc  -,  &  ma  mort  en  vos  mains  le  refîgnc- 
Vivez.  Du  Tout- pui  (Tant  défendez  le  troupeau. 
Pour  moy ,  que  déformais  tout  apptllc  au  tombeau^ 
J*y  voki  &  répondant  au  Gicl^ui  m'y  convie. 


ioS  ADRIEN, 

}c  pleure  les  înftans  que  j'ajoute  à  ma  yie« 
A4ieu.  PuifTemon  fang  fortifier  la  Foy 
Des  Chrétiens  dcûinct  à  mourir  avec  moy  ! 
Puifle  le  rede  en  vous  rencontrer  un  afile  i 
Madame  ;  Se  je  mourray  fatisfait  &  cranqailc. 

VALERIE. 
Quoy  >  Sebafte . . . 

SCENE    V. 

VALERIE,    JULIE. 

VALERIE. 

X  L  me  quiue ,  il  court  fe  rendre  lieareaZf 
O  courmens  !  ô  trépas  »  digne  objet  de  fes  vorox  l 
II  TOUS  cherche ,  grand  Dieu  \  que  ne  puis- je  le 

fuivre  \ 
Vivons  i  pififque  c*cft  vous  qui  m'ordonnez  df 

vivre. 


Fin  dufmmr  Atlc. 


ACT« 


*rtlAGE0IÊ.  itfy 

ACTE   Ilr 

SCENE   PREMIERE 

MARCELLIN,  SERGESTE, 

SERGESTE. 

Sc-ce  vous  Marcellinl  Scbafte  eft  at« 

rcftc. 
De  Ccfar  par  mes  foins  Tordre  eft  exé- 
cuté. 
)e  viens  fçavoir  enoor  (à  volonté  Ce» 
piéme  4 

Pour  courir  à  l'inftanc.  .r. Mais  le  voîcy  luy-méme. 
Sa  haine  &  fa  colère  éclatent  dans  Tes  yeux. 

CjJ^  Ci^Jj*  ajjji?  vjij»' «p^ 

SCENE     II. 

DIOCLETIEN,  MARCELLIK4 

SERGESTE. 

DIOCLETIEN. 
Jrl  E  bien ,  efi-il  pany  ,  cet  ennemy  des  Dieox  |~ 


Aïo  ADRIEN^- 

SERGESTE. 
KoOi  Seigneur  ;  mais  (a  moïc  eftdéja  preparte- 

DIOCLETIER 
£c pourquoY d'un  moment  lavez-Tovs dificric^ 

SERGESTE. 
Les  Romains  prévenus  d'une  longue  amitié  > 
Déplorent  Ton  malheur  avec  tant  de  pitié  ; 
Vos  gardes  pour  leur  chef  ont  montré  une  d'cflîme, 
Qucla douleur  pourroit  les  porter  jufqu'au  crime. 
J*ay  craint  queicjue  defordie ,  &  touIu  prévenir 
Ces  monvemens loudains  qaon  ne  peut  retenir. 
Quand  le  peuple  agité  d'un  furieux  caprice , 
Suit  pour  uniques  toix  l'audace  Icrinjuftice.'  ' 

DIOCLETIEN. 
DùSc-jc  voir  mon  trône  aujourd'huy  renverflf 
Duft  être  par  leurs  mains  mon  propre  fein  percé  s 
^'il  efl  chrétien  ;  la  mort ,  mais  une  more  cruelle^ 
Délivrera  ma  Cour  d'un  fujet  infidelle* 
Non  que  Tes  nobles  foins ,  &  fes  travaux  paffez  ^i 
De  mon  efprit  jamais  puiffent  être  efiàcez. 
Je  n'ay  pas  oublié  >  que  toutes  fes  années 
Des  mains  de  la  Vidoire  ont  été  couronnées  | 
^Qu^en  mille  occafions  il  s'étoit  fignalé; 
Q^il  n'eft  point  de  climats  ou  fon  n'ait  volé  : 
Mais  je  ne  puis  aux  Dieux  rcfufcr  fon  fuplice. 
Puis  qu'il  les  meconnolc  >  je  confens  qu'il  periflcr 
Que  dit-il } 

SERGESTE. 
Infenfiblc  k  tous  ces  changemens  , 
11  voit  d'un  oeil  fercîn  les  appreftsdcs*tourmcns| 
£t  plus  fier  que  jamais  .... 
*  DIOCLETIEN. 

Allez  donc ,  qu'il  expire. 
Et  trouve  incelTamment  cette  mort  qu'il  defirc. 
Courez- y  ,  Marcellin  ,  &  ne  le  quittez  pas. 
Qu'après  avoir  été  témoin  de  Ton  trépas. 
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SCENE     III. 

0 
\ 

DJOCLETIEN,  SERGESTE, 


DIOCLETIEN. 

MOy ,  Je  pardonncroîs  à  cette  Loy  fadcfte, 
Qu[  feule  s*applaudit  ^  &  condamne  le  refte  ? 
Qui,  contraignant  les  caurs ,  rcprimanc  les  délits , 
Renvetfe  la  nature  ,  &  pro^ritlesplaifiis  } 
Qm  rend  Tes  Scdateuis  heureux  dans  Tinfortune  § 
Et  changeant  des  humains  la  conduite  commune  » 
De  la  faveur  d*UQ  Dieu  leur  promettant  le  prix  ^ 
Leur  ordonne  de  voir  la'mienne  avec  mépris  } 
Non,  non  ;  que  la  pitié  n'entre  plus  dans  mon  ame 
Pour  le  refle  odieux  de  cette  race  infâme. 
Laiflbns  ,  laiflbns  contxe  elle  agir  tout  mon  cour** 
roux. 


SCENE    IV. 

DIOCLETIEN  ,  VALERIE ,  JULIE, 

SERGESTE. 


S 


VALERIE. 

Eîgneur ,  je  viens  tremblante  coibraffcr  vos 
ooux. 
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DIOCLETIEN. 

Ma  fille  •  •  • . 

VALERIE, 
Te  Toas  parle  au  nom  de  tdùt  l'Empire 

DIOCLETIEN- 
Que  me  demande-t-il?  Qu  avez- vous  à  me  dire } 
Votre  trouble  ili 'afflige  i  eft- il  quelque  intereft 
Affex  puiflanc  fur  Vous  ^ .  •  :  * 

VALERIE. 

Révoquez  votre  Arreft. 
Sauvez  un  malheureux ,  garantirez  fa  tcfte  j  i 
tl  en  eft  temps  encor ,  écartez  la  tempe (lc< 
jebafte  efl  cher  au  Peuple,  à  la  Cour,  aux  Soldatî. 

DIOCLETIEN. 
Que  dis-tu  ? 

VALERIE. 
Je  le  plains ,  )c  ne  m'en  cache  psU. 
Si  vous  fçaviez  ,  ScîgRcur. . . 

DIOCLETIEN. 

Quoy  !  quel  eft  ce  myftcro} 
VALERIE. 
Je  TOttdrois  tbUs  l'apprendre ,  &  je  dois  vous  k 
taire. 

DIOCLETIEN. 
Dianx  l  que  dois^je  peufer  ? 

VALEkIE. 

Scigttcur  y  n  augmentez  {îâs 
D'un  cœur  Infortuné  la  crainte  &  l'clnDaras. 
Ne  vous  fufjicil  pas  que  ma  douleur  paroilTe  ? 
Ah  !  c'eft  alTcz  pour  moj  qu'un  Père  la  connoiflei 
Gdnfertez  un  fujet  Ci  fidcilc  autrefois } 
Changez  en  ma  faveur  la  rigueur  de  vos  Ioi}t. 

DIOCLETIEN. 
Qu'on  l'immole,  le  txaîrre ,  à  ces  loix  légitimes. 
Quelle  fanglante  mort  peut  expier  fes  crimes  i 
JeTuy  patdonnerois dete'avoir  outragé: 
Mais  le  culte  des  Dieux  fera- 1- il  néglige  2 


TRAGEDIE.  iii 

^  VALERIE. 

!AH  !  pour  vous  arracher  cette  funefte  envie , 
apprenez  que  je  fuis . . .  Laiflcz  durer  fa  vie. 
Scignepr  ,  de  vos  bienfaits  ce  fera  le  plus  douXf 
Une  féconde  fois  j'embrafle  vos  genoux. 
6ouffrez .  •  • . 

DIOCLETIER 
A  quel  excès  tu  portes  ton  audace  ) 
7*»  yeux  que  d'un  Chrétien  je  t'accorde  la  grâce  ^ 
Apprens  qu'il  n'en  eft  point  dont  j'épargne  le  fane  ^ 
L'amitié ,  le  devoir ,  la  naiflance  >  le  rang 
Ne  me  rendront  jamais  à  moy-méme  infidelle. 
J'en  ay  fait 4e  ferment ,  &  je  le  renouvelle« 
Tous  les  Chrétiens  mourront, 

VALEHIE. 
'    Ciel! 
DIOCLÊTIEN. 

Tout  l'Empire  en  valq 
Uniroit  fes  efforts  pour  rompre  mon  deflein. 
£t  pour  VOUS}  à  jamais  j'impofe  à  votre  Bouche 
Un  filçnce  éternel  fur  tout  ce  qi}i  les  touche. 
Ma  haine  fe  redouble  y  &  vous  la  connoiflcz. 
Cr^gnez-en  les  traniports  ;  j 'ordonne  >  obeiffez^ 

VALERIE. 
Ifclas  !  quelle  difg^ace  à  la  mienne  eft  égale  ) 

DIOCLETIEN  revenant di fii$ êmfcirt<mmf.] 

M^  fille  f  rougi  (fez  d'une  pitié  fatale, 
p'tin  rebelle  fu  jet  lai  (fez  trancher  les  jours* 
Mon  (ang  m'eft  precicii'bc  |  je  vous  aime  toujours  ; 
Mais  ce  nom  des  Chrétiens  >  je  ne  fçaurois  le  tairCj^ 
Jufques  4  la  fureur  a  porté  ma  colère. 
]*cn  bannis  la  mémoire  ;  &  par  des  foins  plus  doux 
Je'vay  faire  éclater  ma  tendrefle  pour  vous. 
jL'efpoir  de  vôtre  Hjmen  fait  mon  bonheur  fu^ 

préme  : 
Je  n'en  veux  confier  les  apprcfts  qu'à  moy-mém^i 
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Saos  une  heure  au  plus  taid  nous  vexrons  TociS 

Amant* 
le  prctens  vous  unir  dés  ce  m^me  momesc» 
De  oies  ordres  îcy  l'on  viendra  vous  inflraire  , 
Et  vous  n'aurex  alors  qu'à  vous  laifler  coodoire. 

SCENE    y. 

VALERIE,  JULIE; 

VALERIE. 

AQiielle  épreuve»  helas  !  fe  trouve  ma  vertu? 
Et  que  mon  ccjeur,  Julie,  eft  triiU,  6c  combactt** 
Sebaile  va  mourir ,  tandis  qu'il  me  condamne 
A  traîner  de  longs  jours  dans  une  Cour  profsfbcr 
Que  ma  grandeur  me  pefe  l  U  que  mon  fort  pom* 

peux 
.  Me  paroit  déformais  peu  diene  de  mes  vecux  l 
Qiie  je  fuis  les  honneurs  ou  je  fuis  attachée  l 
Aux  regards  de  la  Cour  que  oc  fuis- je  cachée! 

JULIE. 
Et  pourquoy,  peu  fenfible  aux  foins  de  l'EmpercuTi 
Cherid*ez>vous ,  Madame ,  une  funefte  erreur  ? 
Etrange  imprefllon»  que  je  ne  puis  comprendre  ! 
Quel  poifon  fur  vos  fens  a  donc  pu  (c  répandre  t 
Tout  ce  qui  fut  l'objet  de  vos  plus  chers  deCrs  , 
Père ,  Amant ,  Alliez ,  Amis ,  gloire  ,  plaifirs  , 
A  vos  yeux  ébloiiis  n'étallcnt  plus  de  charmes  ? 
Votre  cœur  fc  nourrit  de  foupîrs  &  de  larmes  ? 
Et  pleine  de  tranfports  que  vous  n*eûtcs  jamais , 
Vous  négligez  les  docs  que  les  Dieux  vous  ont  faltsl 

VALERIE. 
Pc  pareils  fcatimcos  ne  te  furprcndxoiem  gueie^ 
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Si  le  Cîcl  c'envoyoic  la  grâce  qui  xn'écUîre. 
ijh  feul  de  ies  layons  diffipe  en  unniotnene 
Lft  plus  obfcure  nuit  d'un  long  aveuglempnt  ^ 
£t  détruit  à  Ton  gré  ,  dans  Tamc  la  moins  pure^ 
Toutes  les  pafCons  qu'infpire  la  nature. 
De  Ton  pouvoir  divin  les  effets  glorieux 
Actacheoc  à  toute  heure,  &  mon  ocur,  6c  mes  ytVLXy 
Je  vois  d*un  de  fes  traits  une  fenuire  f râpée , 
Renoncer  aux  plaifixs  qui  Tavoicnc  occupées 
Par  des  foins  affidû^  effacer  les  heautez 
poot  les  ccBurç  les  plus  durs  dcmeuroient  cochant 

tez  ; 
S*ar£acher  aux  attraits  de  Tamour  le  plus  tendre  ,. 
Se  vêtir  d'un  cilice ,  &  fe  couvrir  de  cendre  , 
5e  nourrir ,  au  hazard  >  des  plus  fauvages  fruits  , 
Refufet  le  fommeil  dans  les  plus  longues  nuits  i 
Et  donnant  à  Ton  lie xcun  exemple  terrible , 
Choifir  pour  Ton  fejburun  Koc  inaccefCble. 
Une  autre ,  dont  le  coeur  profane ,  inceftuçux 
Se  plaifoit  à  brûler  des  plus  horribles  feux  i 
Qu[ bravant  du  devoir  la  contrainte  fevere. 
Ne  craignoît  point  les  nomsd'infame,&d'adultercj 
A  l*Sifpcd  du  Sauveur  &  fes  yeux  prefenté , 
Sent  ce  cœur  hors  de  luy  par  la  grâce  emporté  i 
Qui  pleurant  de  fes  vœux  Vindigne  idolâtrie^ 
cSmt ,  &  de  Ces  cris  va  remplir  Samarfe. 
De  ces  exemples  faints  ne  puis- je  profiter  } 
Ils  ne  me  font  of&rcs  que  pour  les  imiter. 
Qu^3  côté  de  Scbafte  ,  intrépide ,  on  me  voye 
Partager  fes  périls ,  fa  confiance ,  &  fa  joyc.  * 
Rien  ne  me  retient  plus...  Mais  je  voy  Marcellia; 


"m^ 
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SCENE     V  L 

yALERlE  •  JULIE ,  MARCHï-HN. 

VALERIE. 

X   A  riez* '/que  fait  Sebafte  ?  &  qaelcft  lôndeftior 

MARCELLIN. 
|e  cherchois  l'Empereur ,  Madame  »  pour  In  j  dxjcc 
Que  nos  Piei^x  font  yange;L,&  qu.c  U  ^>iit je  expi^ 

YALE^jÇ. 
j[l  cft  mojrc  I 

MARCELLIN. 
C*eB  eift  fait  ;  &  par  fou  fang  yejfi  » 
Pe  fon  ipipieti  le  c^ime  eft  e/&e6. 
Non ,  Madame  ,  jamais  une  audjSicc  ièmblable 
l>|*alluma  de  Cefar  le  courroux  redoutable. 
De  fes  plus  chers  bienfaits  cet  ingirat  accablé  ^ 
Par  fon  augufte  nom  n'a  point  paru  troublé. 
Les  foins  de  fes  amis  Tpnt  rçndu  plus  faroucbe^ 
D*cxecrables  difcours  font  fortis  de  fa  bouche. 
Il  af&^oit  e.nc.oj:  d*£tr^  plus  criminel. 
Il  eût  voulu  fou^ri;:  yn  (ripas  plus  cruel  ) 
£t  pour  mieux  façisfaire  à  fa  brûlante  envie ^ 
Il  àuroit  irouh^t64'avoir  plus  d'une  riç. 

VALERIE, 
OCidl 

MARCELLIN. 
Quoy  donc,  fa  mort  vous  eau fe  quelque  ennuy) 
La  pitié  vous  fait- elle  interiefler  pour  iuy  ? 
Non,  Madame ,  ètoufièz  un  fcntiment  trop  tendre  « 
Et  retenez  les  pleurs  que  vous  allez  répandre. 

APfCCQCt 


TRAGEDIE;  i^ 

'Apprenez  qwe  l'Enfer  ,  par  Ces  cnchantcmens  , 
pu^xcpasde  ce  monftre  a  marqué  les  momeo^^ 

VALERIE. 
Quel  prodige!  ; 

MARCELLIN. 
L'Enfer  honteux  de  fon  fupplîee  , 
Vient  d*armer  à  la  fois  la  force  ,  &  l'arcifice. 
Dans  rinflat^c  que  Sebaflc expirant ,  déchiré  ,' 
N'ofïroic  plus  à  nos  yeux  qu'un  corps  défiguré  i 
Par  un  charme  foudain ,  donc  je  frémis  encore  ^ 
On  Ta  vu  plus  brillant  que  TAftre  qu'on  adore, 
La  tc;j:^e  a  re^pnci  de  chants ,  &  de  ^eoncerts  , 
Dont  le  bruit  éclatant  a  volé  dan^  les  airs; 
Le  Ciel  s'eft  entr'ouvert  i  &  fa  voûte  axurée 
Par  des  rayons  de  flame  a  parjii  fepar^e. 
Ce  prodige  étonnant  a  glacé  nos  efprîts  : 
Mais  difÇpant  Terreur  qui  nou^.avoit  fu^prisj! 
Nous  avon^  des  Enfei;s  reconnu  lapuifTance  » 
Qm  d'une  Sede  impie  embralTe  la  défepce. 
Alprs  réconnemenr  afaît  place  à  l'horreur  j 
Et  contre  les  Chrétiens  une  juAe  fureur , 
Dans  nos  copurs  indignez  a  redoublé  Tenvie 
P'^atcaquer  à  jamais  leur  repos ,  &leu;r  vie. 
Je  vay  trouver  Cefar  j  &  ndclle  témoin 
De  çc  qu'ont  vu  mçp  yeux  ,  Tioforn^çj:  avec  foîaJ 
^adame  ^  pardonnez  au  zelè  qui  m'entuiuei 


«:^br 
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.SCENE     VII. 

^      yALERIE/jUlIE. 

VALERIE. 

EClarci ,  fcntîmcns  que  je  n'ay  tûs  qu'à  pcînc  ; 
Tant  qu'a  duré  le  cours  de  ce  triftc  récit. 
Qa  a  donc  vu  Marccllin  ,  ô  Ciel  I  &  qu'a-t'ildît  î 
Tu  viens ,  Dieu  des  Chrétiens  >  de  marquer  tst  puif- 

fance. 
Je  Cçatj  de  tes  Martyrs  quelle  eft  la  recompcnfci 
Je  fçay  quelles  faveurs  leur  prodigue  ta  main; 
Ils  vont  après  leur  mort  revivre  dans  ton  fcîn  : 
Mais  j'ignorois  encor  ,<ju'avant  leur  trépas  mémcj 
Ils  connufl'cnt  l'éclat  de  ta  gloire  fuprêmc  > 
Qojcn  leur  faveur  ta  face  ifluminât  les  airs  , 
Ec  que  leurs  yeux  tnourans  vident  les  Cicux  pu^ 

verts. 
0^1  cœur ,  après  ces  tr^iits  ^  peut  ençor  méconî* 

noirre 
Ton  pouvoir  infini ,  fcul autheur  de fon être? 
Je  veux  m*unir  à  toy  j  rien  ne  peut  déformais 
Ketardcr  d*un  mon»eofr  le  tÊR\à^ixç  je  t'en  fais. 
Mon  fang  verfé  rencll-a  cetu- union  parfaite, 
Allons  doue. 

JULIE. 

Jufte  Ciel  !  quelle  ardeur  indifcrcto 
Vient  encore  porter  vos  defirs  vers  la  mort  l 
Sebafte  a  qapdamné  cet  injufte  tranfport. 
0ublicz-vâ:Q8  les  foix^s  dpnc  il  vous  a  cjiarç^c  | 


TRAGEDIE*  tfj^ 

VALERIE. 
PalfTc- je  dans  ce  jour  en  être  dégagée  î 
Eh ,  qu'importe  ma  vie  au  falut  des  Chrétiens  ? 
Leur  Dieu  pour  les  fauver  manquc-t'il  de  moyens  Ç 
Ce  Dieu  qui  fait  gronder ,  &  partir  le  tonnerre  , 
Ce  Dieu  qui  peut  d*un  fouffle  anéantir  la  terre  , 
Ne  confondra-t'il  pas^  par  cent  coups  difFerens^^' 
La  rage  des  enfers ,  &  Torgueil  des  Tyrans  î 
Cefle  de  c'oppoCer  au  zele  qui  m'enfiamc  i  r 

JULIE. 
Quoy,  ce  grand  întercft  ne  peut  rien  fur  votre  amc^ 
Souvenez- vous  du  moins  qu'un  Amant  glorieux 
Attend  votre  Hymence,  &vole  vers  ces  lieux. 
Enfin  fi  vous  fuivez  cette  barbare  envie  > 
Le  coup  dont  vous  mourrez  terminera  fa  vie; 
Vous  n  en  fçauriez  douter. 

VALERfE. 

Cruelle  »  que  fais-tu  If 
Helas .'  que  ta  menace  étonne  ma  vertu  • 
Que  d'un  Amant  fi  cher  mon  cœur  craint  la  pre4 

fence  î 
Mes  fccrecs  mouvemens  ont  trop  de  violence. 
Que  dis-  je  ?  chaque  infiant  ajoute  à  nion  amour; 
Ah  î  puiflc  ce  Vainqueur  reculer  fon  retour  ! 
Comment  contre  fcs  £bins  pourrois- je  me  défendre^. 
Quels  feroient  mes  remparts  contre  un  penchant  fi 

tendre? 
5outiendrois-je  un  moment  Tes  regards,&  Tes  pleurSj . 
Si  je  frémis  déjà  de  fcs  moindres  douleurs  ? 
Kouj  qu'il  n'arrivejpoinr-,  je  fcns  croître  ma  crainte, 

JULIE. 
Bh ,  Madame ,  fuivez  ce  penchant  fans  contralntCt 
Croycz-moy  j  quel  démon  tyran  de  vos  dcfirS  , 
fait  taire  votre  amour  ,  ôc  mourir  vos  plaifirs  \ 
Profitez  d'un  bonheur  dont  le  fort  efl  avare. 
N  ofcz-vous  en  jotiir  quand  il  vous  le  preparejî 
Pourqiioy  voas  arracher  à  ce  que  vcus  aimez  ^ 
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Et  fcparcr  deux  cœurs  l'un  pour  Tautrc  formc^j  »' 
Deux  coeurs  >  dont  l'union  fait  refpoit  de  rEropirÇig' 

VALERIE. 
Scias  ! 

JULIE. 
Vous  foupircx  ? 
V  VALERIE. 

Il  cft  vray ,  je  (bupîrç. 
Xa  perce  du  bonheur  donc  je  viens  ^e  parler  , 
Ne  fuâic-elle  pas  pour  me  faire  crctnbler  ? 
JTy  renonce.  Le  Ciel  excufera  fans  douce 
Les  foupirs  que  je  poulTe  ^  6c  les  pleurs  qu'il  m'eil 

céûce.  % 

Hâcons-nous  ;  que  la  more  cermine  mes  combacs. 
Si  eu  m*écois  moins  cher  ,  je  ne  ce  craindrois  pas  ^ 
Adrien  ;  de  mon  fore  la  funefle  nouvelle 
Porccra  dans  con  ame  une  douleur  morcelle  , 
fc  le  fçâis  :  cependanc  s'il  ne  m'cft  plus  permis 
I>e  ce  garder  ce  cœur  ,que  je  c'avois  promis  « 
De  me  lier  à  coy  d'une  éternelle  chaîne  j 
Je  c'cpargne  en  mouranc  une  plus  dure  peine  % 
£c  eu  foufFriras  moins  encor  par  mon  crêpas  ^ 
Qge  eu  ne  ToufFrirois ,  fi  je  ne  mourrois  pas. 

JULIE. 
Sîeaxpuiflans  >  décruifez  un  projec  fi  funefle  ! 

VALERI  E. 
N'implore  plus  pour  moy  des  Dieux  que  je  dcccflç; 
Jidais  c'efl  mal  ménager  des  momens  précieux. 
Quel  charme  plus  long-cemps  me  recicnc  en  ces 

lieux  ? 
Que  feroic  d'un  Amanc  la  prefence  imprévue  ? 
C^iicrche-je  à  m'cxpofcr  au  péril  de  fa  vue? 
Perdray- je  cec  inftanc  de  confiance  ,  &  d'ardeur ,' 
Où  la  grâce  du  Ciel  criomphe  dans  mon  cœur  } 
Elle  ne  revienc  poinc  au  gré  de  nos  caprices , 
£c  nous  lailfe  fouvenc  au  bord  des  précipices i 
^Uc  fuit  i  je  le  f  jay ,  cicux  qui  Tofcnt  trahir  ;  ' 
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Elle  parle  ,  elle  agit  j  hâtons-nous  d*obcîr. 
Allons  de  l'Empereur  éprouver  la  colère. 
Il  ne  gardera  tien  des  (encimcns  d*un  Père  > 
Le  plus  cruel  trépas  me  fera  refervé  , 
Et  j'y  courSé 

S  C.E  N  E     Vlli. 
VALERIE,  Julie  ,  sergeste, 

,     SERGESTE. 


A 


Drien  ,  Madame  ,  cil  arrive. 
VALERIE. 
Adrien  î 

SERGESTE. 
Rome  entière  ,  au  bruit  de  fa  vcnuîf , 
>Au  devant  de  Tes  pas  en  foule  e(l  accourue. 
Tout  le  peuple  cft  charmé  de  fcs  moindres  exploit  J^ 
Et  de  ce  Peuple  immcnfe il  ne  fort  qu'ure  voix  ^ 
Qu|  par  des  cris  de  joye  ,  &  des  chants  de  viéloirCj^ 
Etale  à  ce  Vainqueur  tout  Tcclat  de  fa  gloire. 
Il  voloit  vers  ces  lieux.  Ccfar  n'a  pas  voulu  s 
Sur  fon  empreffemcnt  fe$  loix  ont  prévalu  : 
Venez ,  Guerrier ,  venez  prendre  votre  conquefte  ;' 
Suivcz-moy  dans  le  Temple  où  voue  Hymen  sskri 

prefte  ^ 
A-t-il  dit. 

VALERIE. 
Quelle  joye  a  faifi  tous  mes  fcns  ? 
RefTentit-on  jamais  des  tranfports  (i  puiltans?^ 
.  Qu^il  s'élève  en  mon  ame  une  funefte  guerre  ! 
Ah  !  malgré  mes  efforts  ,  que  je  tiens  à  la  terre  l 
~>ue  je  crains  le  fuccés  de  mes  nouveaux  combats  I 


n£  ADRIEN, 

Malheureufc  !  Le  Ciel  a  retiré  Ton  bras, 

JULIE.  ^ 
yenez  ^  partez  ;  Cefar  attend  qu'on  voas emmené; 

VALERIE. 
M^  timide  raifon  ne  dcméle  qu*à  peine 
Le  defordre  honteux  que  je  veux  me  cacher. 

SCENE      IX. 

VALERIE  ,  JULIE,  MARCELLIN^ 

SERGESTE. 

MARCELLIN. 

L'Empereur  eft  au  Templc,&  je  viens  vous  cher- 
cher. 
Aux  yeux  de  votre  Amant  hâtez-vous  de  pareftre, 
Madame  -,  tout  eft  preft  ,  la  vi^îme  >  le  Preftre  i 
Aux  pieds  des  immortels  le  Peuple  eft  à  genoux  , 
.  £t  pour  les  implorer  on  n'attend  plus  que  vous. 

JULIE. 
Allez  prendre  un  Epoux  prefcnté  par  un  Perc , 
Un  Epoux  triomphant ,  &  digne  de  vousplairc; 

VALERIE. 
•Foible  cœur  î  de  quels  foins  es-tu  donc  occupe  ? 
Qu'un  objet  enchanteur  t'a  vivement  frapé  1 

JULIE, 
pour  vous  feule  on  prépare  une  pompeufc  feftc. 
L^s  momens  vous  font  chers. 

MARCELLIN. 

Courez.  Qui  vous  ar reflet 
JULIE. 
^*ofcz.vous  plus  fixer  vos  timides  regards  \ 
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îîs  fcmblent  incertains  errer  de  toutes  parts. 

MARCELLIN. 

Qac  diray-je  à  Ce(ar ,  de  qui  l'ordre  Tuprimc    ; 
Veut .... 

VALERIE. 

.  Je  vay  luy  porter  ma  rcponfc  mqy-mêmc. 

s  C  E  N  E     X, 

Julie  fwU. 

L*Amour  règne  à  Ton  tour  ;  il  triomphe  à  la  fin ,' 
Et  félon  DOS  dcfiis  va  régler  Ton  dcQiu. 
Cecte  foif  de  la  more  fera  place  en  fon  ame 
A  Tcfpoir  d'être  unie  à  Tobjet  de  fa  flamc. 
£n  vain  elle  redfle  ,  6c  contre  fon  Amant 
Ce  lele  impétueux  ne  tiendra  qu'un  moment. 
Chrétiens,  ouvrez  les  yeux  ,  que  votre  fureur  ccflV« 
Du  Dieu  que  vous  fcrvez  connoiflcz  la  foiblcffc. 
Elle  doit  hautement  éclater  en  ce  jour  ; 
Son  pouvoir  va  céder  à  ccluy  de  Tamour, 


tin  dufccond  ABt. 


t^^ 


ADRIEN, 


ACTE  III. 

SCENE    PREMIERE. 


DIOCLETIEN,  VALERIE  ,  JULIE, 
MARC£LLIN,SERGESTE, 

GARDES. 

DIOCLETIEN. 

Nfin  de  votre  Hymen  la  fcftc  cft  tcf- 

minéc. 
Ma  fille  y  bcniiTons  cette  heoreafe 

journée, 
£t  qu'elle  foit  marquée  entre  lesjoari 
fameux 

Dont  le  nom  confacré  paflc  chez  nos  Neveux. 
3  *attcftc  Jupiter  ,  &  le  Dieu  qui  m'cclaîre. 
Que  mon  «ocur  déformais  n'a  plus  de  voeux  à  faire, 
La  Vidoirc  elle-même  affure  mes  Etats  ; 
D'un  Guerrier  invincible  elle  emprunte  le  bras , 
Qu[  jaloux  dc'fna  gloire,&  brûlant  pour  ma  fille  , 
Far  des  liens  facrcz  s'unit  à  ma  famille. 
.Vivez  tous  deux  ;  qu'Amour  prenne  foin  de  vos. 

jours  > 
Que  la  noire  difcorde  en  refpcdle  le  cours  ; 
Et  qu'Hymen  ranimant  votre  ardeur  mutuelle,' 
Redonnera  yqs  defirs  uuc  force  nouvelle. 
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ft  votas  laîflc,  ma  fille  s  attendez  votre  époux. 
Mes  ordres  un  moment  Tarreftcnt  loin  de  vous. 
Il  confomme  le  fort  d'une  race  profcriie , 
Et  remplit  dignement  la  loy  qu'il  s'cft  prefcrîtc* 
Libre  de  Ton  Icrment ,  acquitte  envers  les  Dieux , 
Il  viendra  plein  d'amour  vous  trouver  en  ces  lieux» 
Puiffc-je  à  mon  retour  voir  fon  CGcur&  le  vôtre, 
Encor  plus  fatisfaits ,  plus  charmez  l'un  de  l'aucret 
Kegnons  tous  trois  enlemble  y  &  jufques  à  la  fin 
Uniffons  nos  efprits ,  nos  foins ,  notre  deftin. 
Adieu  Dans  les  tranfports  où  mon  ame  efl  en  proye» 
Ce  tendre  embralTemenc  doit  vous  marquer  ma 
joye. 


SCENE     II. 
VALERIE, Julie. 

JULIE. 

M  A  dame,  permettez  que  je  montre  à  mon  tout 
L'intereft    que  j*ay  pris  au   fort  de   votre 
amour  :  . 

Hcureufe,  (i  je  puis  vous  le  faire  paroîtrc  i 

VALERIE. 
O»  fuis- je  ?  Commence- je  encore  à  me  connoJtrc  5 

JULIE. 
C'en  eft  fait  j  vos  chagrins  doivent  s'évanouir 
A  TafpcÀ  des  plaifirs  dont  vous  allez  jouir. 
O  Ciel  î  dans  quel  bonheur  va  couler  votre  vie  I     t 
Le  deftin  déformais  préviendra  votre  envie. 

VALERIE. 
Quel  nujige  confus  fembic  voiler  mes  yeux  i 


"Xit  ADRIEM, 

D'où  fortons-nous?  Comment  me  croavc- je  en  ccl 

lieux  ? 
Dans  cet  appartement  Cefar  m'a-t-il  condaice» 
Quel  efloit  l'appareil  de  fa  pompeui'e  fuite  ? 

JULIE. 
Rome  s'eft  attachée  à  célébrer  ce  jour  ; 
Le  Peuple  avec  éclat  a  Cecondé  la  Cour. 
Dieux!  avec  quel  refpcâ:  TËmpire  vous  honore  f 

VALERIE. 
Won  trouble  maigre  moy  durcra-t-il  encore  ? 
Non  3  il  s  evanoiiit. 

JULIE. 

Goûtez  donc  à  loifîr  , 
Du  fort  qui  vous  attend ,  la  gloire  &  le  plaiiir., 
Ouvrez  toute  votre  ame .... 

VALERIE. 

Enfin  je  voy  mon  cnmt, 
D*unc  conpable  ardeur  déplorable  viAime  , 
J'ay  marché  vers  le  Temple,  où  ma  foible  raifon. 
De  mes  fens  éperdus  fouffrant  la  trahifon, 
I^*a  pli  rien  oppolcr  à  Tempiie  fupréme 
Qujrxercem  fur  un  ccrur  les  yeux  de  ce  qu'il  aime*' 
Le  mien  cmpoifonné  de  ces  tendres  plaihrs, 
5*efl  livré  tout  entier  à  Tes  premiers  defirs. 
Jf'ay  demeuré  fans  voix  >  ma  force  m*a  quîttééV 
Et  dans  \tfi  mouvemens  dont  j'étois  agitée , 
Devant  qutls  Dieux,©  Ciel  !  j*ay  fléchi  les  genoux? 
Au  pied  de  quels  autels  ay-je  pris  un  époux  ? 
Qiiel  miniftre  a  reçu  la  toy  que  j'ay  donnée  ? 
Ab  ,  fermens  odieux  f  facrilege  hymenée  J 
Q^  tu  vas  me  coûter  de  remords  rigoureux  l 
Je  romps  dés  ce  moment  tes  détedables  nœuds. 
Pcrjfle  ta  mémoire  ,  &  la  fatale  flame 
Qai  iroubloit  mcsefprits  ,  &  devoroit  mon  atnc^ 
Qupy  !  le  premier  regard  d^un  profane  mortel  ^^ 
A  ravi  tous  mes  voeux  a  TEpoux  éternel  ? 
J*ayméprifcfavoixqui  m'avoit  inffîxée} 
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yzj  trahi  foncfprit  qui  ra'avoic  éclairée  ? 
Brûlante ,  j*ay  cherche  rcnncmi  de  fa  Loy  ? 
Quelle  horreur  !  û  fa  main  s'appefancic  (ur  moy  t*  ' 

JULIE. 
Votre  erreur  vous  aveugle,  &  revient  vous  fur* 
prendre  i 

VALERIE. 
Laiflc-moy  j  je  ne  puis  ny  te  voir ,  ny  t'entcndrc.. 
De  crainte  ,&  de  douleur  je  me  fens  treflaillir. 
En  moy-méme  un  moment  je  veux  me  recueillir  , 
Et  mériter  du  Ciel ,  par  de  finceres  larmes  , 
Que  contre  ma  foibleiTc  il  me  prcfle  des  armes. 
Grâce  de  l'Efpr i t  (aint.  Souveraine  des  ccsurs  , 
Defcends ,  frape  le  mien  avec  tes  traits  vainqueur!^ 
Etouffe  avec  tes  feux  1  ardeur  qui  c'a  bannie  , 
Et  fais  agir  en  moy  ta  puiflance  infinie. 

Mes  vœux  font  exaucez  ;  &  ton  (êcours  revienc. 
Contre  mes  ennemis  ta  force  me  foutienc. 
D'un  frivole  bonheur  efperanccs  trompeufes  l 
Objets  charmans  8c  vains ,  illufions  âatcufcs  ! 
Vous  n'éblouirez  plus  ny  mon  cœur,  ny  mes  yeux^ 

JULIE. 
Vous  croyez .... 

VALERIE. 
Ah  c  cft  trop  c'arrefter  en  ces  lieUTC* 
JULIE. 
£h  ,  puis- je  vous  quitter  ? 

VALERIE-  n 

Eloigne- toy  ,  te  dis- je  i 
Ton  zèle  me  déplaît ,  ton  amitié  m'afflige. 
Epargne-moy  Tenmiy  d*un  difcours  fuperfius| 
;Si  mon  lepos  t'eft  cher ,  ne  me  refiftc  plu». 


i^^l 


'ADRIEN; 

SCENE     1 1 1. 

VALERIE  feuU. 

ENBn  dans  un  inftant  leGuenier  va  parohre. 
Que  de  mes  vœux  l'Amour  fit  fi  long-temps  le 
maître. 
Charmé  de  fa  conquête ,  il  viendra  la  chercher. 
Ahifuyons.Mais  que  dis-)e?£t  pourquoy  me  cacher! 
Attendons-le  plutôt  >  ce  vainqueur  redoutable  , 
Combattoos  par  mes  foins  fa  fureur  implacable. 
Je  ne  le  connois  plus  ,  s'il  pour  fuit  un  deflfein 
Qui  d'un  fang  que  je  pleure  a  fait  rougir  fa  main* 
Que  mes  pleurs  ,  en  pitié  faficnt  changer  fa  rage. 
C'eft  à  toy ,  Dieu  puifiant  >  qu  appartknc  cet  on^ 

vrage. 
Toy  qui  brifes  les  cœurs ,  &  portes  à  ton  gré  , 
]Dans  un  fein  criminel  ton  feu  le  plus  facrc  ? 
JDieu  bénin ,  verfes*en  quelque  heureufe  étincelle 
S\iï  ]fis  yeux  aveuglez  de  cette  Ame  infidelle. 
Ton  ennemy  s'approche ,  &  je  vay  luy  parler. 
34ais  G  ton  bras  n'agit,  pourray-je  rébranlcr2 
Prête  à  ma  foible  voix  cet  éclat  du  tonnerre  , 
Far  qi^i  le  fier  Saulus  fut  renvcrfé  par  terre  ; 
Qjand  pourfuivant  le  peuple  agréable  à  tes  yeax  ^ 
Un  ^eul  mot  defarma  ce  Guerrier  furieux , 
It  luy  donnant  la  Foy  dont  ton  Efprit  m*aniinr  ^    , 
De  ton  perfecuteur  le  rendit  ta  vidlime. 
Accorde  cette  grâce  à  mes  brulans  foupirs. 
Adrien  viCiU.  Cr4o4JDiett  l  fcçoode  mes  ^cfir§| 
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SCENE     IV. 

ADRIEN  ,  VALERIE. 

ADRIEN. 

OUclcs  momcnsfont  longs  loin  de  votre  prc^ 
^  fcncc  i 

M«idame ,  que  mon  cœur  fcncoic  d*impatîcnce  1 
]4ais,  grâce  aux  immortels^  rappelle  piés  de  vous  ^ 

Je  puis  flatter  mes  voeux  du  deftin  le  plus  doux  > 
e  puis  en  liberté  vous  exprimer .... 

VALERIE. 

Arrête. 
A  quel  titre  veux- tu  que  je  fois  ta  conquête  } 
Sur  quels  droits  fondes-tu  cet  efpoir  fi  charmant} 

ADRIEN. 
Juftes  Dieux  ! 

VALERIE. 
Tes  foupirs  pouffez  en  ce  moment , 
En  vain  s'efforceroient  de  re veiller  ma  flamc: 
Contre  cous  leurs  efforts  j*ay  préparé  mon  amc  3 
Tu.  ferois  faus  fuccés  entendre  tes  douleurs. 

ADRIEN. 
Helas! 

VALERIE. 
Indifferens ,  mes  yeux  verroîent  tes  pleura. 
Tu  viens ,  t*applaudiffant  de  Tamour  qui  t*anime^ 
Attefter  un  Hymen  que  tu  crois  légitime  j 
Et  fier  de  ces  liens ,  augufVes  parmi  nous, 
Ti^  portes  dans  tes  yeux  tout  Torgucil  d'un  époux  1t 
Va  5  ccflc  de  penfer  que  THymcn  nous  unifie.^ 
Ecoute  i  &  4^foiniai^  icàds-jfo;  plus  it  jufl:îcÇ|     i 


Ijô  ADRIEN, 

Je  ne  voy  plus  en  toy  cet  AmaBC  genefetfr  9 
Ardent  à  loulager  les  peuples  maïhearcax  , 
.  Implacable  ennemy  de  Thorreai  &  du  crime  , 
£c  trop  digne  en  cÂTcc  de  ma  plus  tendre  eflime. 
Apres  tes  noirs  forfaits  >  ta  n'offres  à  mes  ycuX 
Q^'un  lâche  adulateur ,  qu'un  tyran  furieux , 
Dont  les  mains  jufqu'icy  noblement  ttîoniphance^. 
Du  meurtre  des  Chrétiens  font  aujouid'hay  CuH 

glantcs. 
Tu  n'es  (]ue  le  bourreau  de  ce  Peuple  înqocent 
Que  le  Maître  desCieux  voit  d'un  oeil  careflrant9 
De  ce  Peuple  chéri  que  je  plains  &  que  j*aimc  , 
£t  dont  refprit  m'éclaire  &  m'infpirc  moy-mémc* 

ADRIEN. 
Qu}lvc2-vous  prononce  ? 

VALERIE. 

Ce  n'ell  pas  toilt  encox. 
De  la  grâce  du  Ciel  j'ay  reçu  le  trefor.  " 
Aux  Modères  facrcx  Sebaité  m*a  guidée, 
£t  par  l'es  foins  heureux  je  fus  p'erlbadéc. 
Si  tantôt  dans  le  Temple ,  interdite  à  tes  yeux  ^ 
3*ay  laiflc  célébrer  le  Prêtre  de  vos  Dieux  s 
Je  ne  le  puis  celer  :  ta  prefcnce  trop  chcrc , 
En  troublant  ma  raifon  ,  m'a  forcée  à  me  taire: 
Mais  revenue  icy  de  ce  trouble  foudain  , 
Une  grâce  plus  forte  a  coulé  dans  mon  fein. 
L'amitié ,  ny  l'amour  n'ont  rien  qui  me  retienne  j 
J'immole  tout  à  Dieu  ,  puifque  jefuisChrctienncj 

ADRIEN. 
Je  tremble. 

VALERIE. 
Tu  connois  maintenant  qui  je  Cms  > 
Conçois ,  (i  tu  le  peux  ,  l'excès  de  mes  ennuis^ 
Au  moment  que  je  voy  tes  fureurs  fanguînaîres 
Conduire  le  poignard  dans  le  cœur  de  mesfrcrcsi^ 
Rome  entière  rougit ,  &  nage  dans  le  fang 
C^uo  le  fer  pas  ton.o^Urc  ^  tiré  de  leur  &àwc^ 


TRAGEDIE.  m. 

II  ne  rcftc  que  moy  de  cette  race  fainte. 
Immole-moy  ,  barbare;  achevé  fans  contrainte. 
Frappe  >  perce  ce  cœur  digne  de  ton  courroux. 
Qui  te  retient  î 

ADRIEN. 
Ah  Ciel  l  que  me  propofcz-vous  f 

VALERIE. 
Tu  Fremîs  ?  Ne  crains  pa»  de  te  charger  d*an  crîmCf 
Sacrifie  à  tes  Dieux  leur  dernière  viûime. 
La  fureur  qui  te  porte  à  de  tels  attentats , 
Contre  un  reftc  d'amour  enhardira  ton  bras. 
Mo  y-même ,  s'il  le  faut ,  fatisfaite ,  intrépide, 
}e  guideray  ta  main  chancelante  >  &  timide. 
Je  voy  couler  tes  pleurs  ?  Eft-il  temps  de  pleure»  f 
Hâtc-toy  de  choilir ,  c  cft  trop  délibérer. 
Garde  jufqu'à  la  fin  ta  fatale  promtlFc  ; 
EcoufFc  dans  mon  fang  la  Foy  que  je  profcffc  : 
Ouplûc6t  y  renonçant  à  ton  aveugle  erreur,. 
Des  celeftes  clartés  laiffe  frapper  ton  cccur. 
Ou  partage  ,  ou  punis  le  zèle  qui  m'anime , 
£c  fay^moy  ton  époufc  enfi^ ,  ou  ta  yi^me; 
Rèpouds« 

ADRIEN. 
Laiflez  du  moins  revenir  mes  efprit» 
Du  long  étonnemenf  qui  les  aroic  furpris. 
Croyez- vous  que  la  voix  ncmcfoit  pas  coupée 
Par  le  coup  imprévu  dont  mon  ame  cft  frapèe  l 
Quel  mélange  confus  de  diyers  mouvemens  ! 
Ma>is  qui  peut  tout  «l'un  coup  forcer  mes  fentimensi 
Quelle  fccrete  voix  m'épouvante ,  &  m'entrainc  l 
Quelle  contraire  ardeur  a  diffipé  ma  baine  î 
peuple  faine ,  déformais  ne  crains  plus  mon  cour^> 

roujTr 
Je  fuis  Ckretieu,Madame,&  Chrétien  comme  tous; 

VALERIE. 
Quel  retour  I  Ce  miracle ,  ô  Ciel  i  eft-  îl  poflTiblc  ? 
Tes  traits  oac  pcactxë  d-^QS^ecoeur  iofcufiblc^ 


fn  ADRIEN, 

ADRIEN. 
Ouy  s  dans  vos  fcntimens  ce  coeur  eft  affermît 
Ne  me  regardez  plus  comme  vorre  ennemi. 
Rendez  moy  cette  foy  que  vous  m'avez  jarie. 

VALERIE. 
Ah  !  je  vous  la  promets  d'éternelU  durée. 
J'en  attefte  ce  Dieu  vengeur  des  faux  fermens  , 
Qui  fe  découvre  à  vous  dans  ces  heureux  momeds.' 
Puifque  vous  l'adorez  d'un  cœur  fermo  8c  fincerc , 
Vous  êtes  mon  Amant ,  mon  Epoux ,  &  mon  Frère* 
C'cft  peu  pour  ma  tendrcfle^  &  tant  de  noms  (Idoux 
N'expriment  point  encor  ce  que  je  fens  pour  vous* 
Recevez  donc  ma  mafn  ,  &  donnez-moy  la  vôtre  i 
^Redoublons,  s'il  fe  peut,notre  amour  l'ua  &  l'amici 
Le  devoir  le  foutient  y  la  pieté ,  l'honneur  : 
C  eft  là  ,  cher  Adrien ,  le  fuprême  bonheur. 
Des  profanes  Amans  ignorant  la  contrainte  , 
Nous  brûlons  fans  remords ,  fans  foupçons ,  de  fàns 

crainte, 

ADRIEN. 
Quel  tranfport ,  de  vous  voir  répondre  à  mes  (bu* 

pirs  ! 
Que  cet  aveu  charmant  calme  de  déplaîHrs  ! 
Votre  front  eft  tranquille,  &  vos  yeux  fans  colère  ; 
Vous  m'aimez  :  je  fuis  feur  du  bonheur  que  iefpexe. 
Mais  tandis  qu'enchanté  du  nom  de  votre  époux  , 
Je  pafle  de  mes  jours  les  momens  les  plus  doux } 
De  barbares  foldacs  une  troupe  cruelle 
Forte  fur  les  Chrétiens  une  main  criminelle. 
Que  dis*  je?par  mon  ordre  on  les  cherche  avec  foîfl# 
Allons ,  que  leur  malheur  ne  pafle  pas  plus  loin. 
Defarmons  les  bourreaux  armez  pour  leur  fuplice^ 
Ou  faifoDS  de  leur  fang  un  jufte  lacrifice. 
le  ne  balance  plus  -,  6c  par  de  grands  efTcts 
Je  vay ,  fi  je  le  puis ,  réparer  mes  forfaits, 

VALERIEji 
Je  ne  vous  quitte  point  \ 


_  TRAGEDIE,  îfi 

•.~'~  ADRIEN. 

Non ,  arrêtez ,  Madamei 
VALERIE. 
FuîltJuemspîecË  s'accorde  avec  ma  ûime; 
Au  nom  de  toaces  deux  ,  ne  me  refufei  pas 
La  gloire  &  le  plaifît  d'accompagner  vos  pas. 
N*  nous  reparom  plut  ea&a  ,  t  il  cfl  pofftble. 

,  aDrïen. 

Venez  donc  fignaler  ce  courage  iavîncibfe. 
Je  ne  condamne  plus  l'impetueufcardeuï 
-Dont  le  Dieu  couc  puiflanr  embiafe  roire  ccealj 
ïaifons-le  triompher  d'un  ennemi  funeftc, 
£c  lailTons-luy  le  foin  de  régler  tout  le  rcÀe, 


Fin  du  tmjfimt  AUd 


H^ 


ADltiÉl^i 


un 


ACTE     IV* 

SCENE    PREMIERE 

JULIE  feié. 

« 

Ûd  malTacre  inhumain  fe  ttouTe} 

chaque  pas , 
Des  malheureux  eh  proye  aux  ftl^ 

reurs  des  foldacs  ! 
La  mort  règne  en  cous  lieux  >  &  fiel 
trifles  images 
Font  (cntîr  la  terreur  aux  plus  fermes  courages. 
Voie  Y  ton  dernier  jour ,  Peuple  cnnemy  des  DieaX| 
Peuple  ,  à  qui  l'impofture  a  fafciné  les  yeux. 
Tu  meurs ,  &  pour  jamais  u  Scâe  eft  abolig^ 
Çcfarpatoic^  forçons. 


4ismf. 


TRAGÉDIE.  tii 


.     SCENE     IL 

DIOCLETIEN  ,  JULIE; 
SERGESTE. 

DIOCLETIEN. 

iN  On ,  dcmcùrct ,  Julîe,    j 
Ma  Pille  efl-elle  encor  dans  Ton  appaiccmencr 

JULIE. 
Je  Tignotc ,  Seigneur  ;  j'arrive  en  ce  moment. 
Par  Ton  ordre  tantàc  je  me  fuis  retirée. 
Je  ne  fçay  de  quels  foins  elle  cftoit  dévorée  : 
Mais  j  ay  vu  de  fon  cœur  le  defordre  fecrec  ^      > 
£t  connu  que  fes  yeux  me  voyoienc  à  regrec. 

DIOCLETIEN. 
Non^  non  >  dans  vos  foup^ons  vous  vous  êtes  crom^ 

pée. 
De  fa  tendrelTe  feule  elle  eftoit  oceapée  • 
Et  fou  CQBur  libre  alors  de  tous  les  autres  foins  , 
Craignoic  dans  fes  tzanfporcs  les  regards  des  tk-i 

moins. 
Croycz-moy.  Cependant  ne  fçauriez-voos  m'i 

prendre 

D'où  partent  tous  les  cris  que  nous  venons  d^encen^^ 
Des  foupirs  redoublez^  de  lugubres  clameurs,  [dre(^ 
Un  bnli^trifte  &  confus  de  plaintes  &  de  pleurs  j, 
De  mon  Cabinet  mcdne  ont  percé  la  retraite , 
£t  porté  dans  mon  ame  une  crainte  fecrete. 

JULIE. 
De  ces  plaintes ,  Seigneur ,  ceflc2<l  cftre  étonn&j- 
C'eft  la  mourante  voix  d*un  Pettple  infortuné  ,    . 
Qui  pour  fuir  le  fupplice  a  dcferté  la  Ville  , 
£c  crudaps  ce  Pahis  rencontrer  un  aiilc» 


DIOCLETIEN. 
li  n'en  trouvera  point  icy  contre  les  DîeujéJ 
Allons  plutôt  le  Toir  expirer  à  mes  yeux. 
Mais  parmi  tous  ces  cris  que  poufie  la  trîftelTe; 
]'ay  démêlé  des  noms  f\  chers  à  ma  tendreflc» 
Que  j'ay  fcntî  long-temps  mes  efprits  dgite^ 
par  ces  noms  précieux  trop  fouvcnt  répétez, 
e'eft  celuy  d'Adrien ,  c*eft  celuy  de  ma  fille. 
Quel  droit  ont  IcsCh retiens  de  noiiimer  ma  famille? 
C'cfl  joindre  un  nouveau  crime  à  d  autres  atceauts, 

JULIE. 
Ils  fe  flattfent  y  Seigneur ,  d'éviter  It  trepi^. 
Far  ces  noms  fi  facrcz  ils  demandent  leur  graeet 

DiOCLEtlEN. 
IhJon  s  perifle  à  jamais  cette  funcfle  raée. 
}e  totfche ,  grateaux  pieux ,  à  Tinftant  fortune 
Ou  par  le  fer  le  refle  en  fera  moifTonné. 
Mais  c'en  efl  d^ja  fait.  Marcelliti  plein  de  zelc 
î)c  leur  dcftru^ion  m  apporte  U  nouvelle. 

SCËNE   lïl. 

DIOCLETIEN  ,  JULIE,  MARCEL-i 
LIN,  SERGESTÈ. 

DtOCLÈtlER 

M'Atinoncez-vous  la  fin  de  tout  le  nom  Chtti 
tien? 
De  ce  Peuple  odieux  ne  refté-t-il  plus  rien  l 

MARCELLIN. 
II  cfl  tede  encor  deux  ,  Seigneur. 
DIOCLETIEN. 


w 


TRAGEDIE.  ïff 

^^^y  ~i^  P^^  commande  que  le  dernier  expirç  \ 

!ylARCEj:LIN. 
Oûy ,  Seigneur. 

DIPCLETIEH 
Pourqupy  donc  trompiez- vous  mon  efpoir  ? 
MARCELLIN. 
Seigneur  >  jufqu-à  la  Qn  j*aurois  fait  mondeyoir»; 
Mais  quand  j'^llois  finir  ce  double  facrifif  e , 
3  ay  pcnfc  qu'il  falloir  que  je  vous  avertiffc. 
Si  vous  voulez  leur  mort,  vous  n'ayez  qu^^  parler  ^ 
3 'y  vole  3  je  fuis  prefl  à  tous  les  immoler. 

diqcletieN. 

Si  je  le  veux  ?  é^omment  en  doutez-vous  çucorç  ^   ] 
Ah  !  je  l'ay  trop  promis  à  ces  Dieux  que  j'adore^ 
ÇP,urez. 

MARCELLIÎ^. 
Auparavant  je  doi^  vous  les  i^ommer. 
Seigneur  ^  de  leur  4eflin  je  dois  vous  informfcr. 

DlOCjLETIER 
Parlez  ?  qu'attendez- vous  ?  Je  brûle  de  rapprendre^ 
Qui  font-il?  i 

MARCEI^LIN, 
Votre  Fillp .... 

DIÔ  CLE  TIEN. 
O  pieux  ! 
^  MARCEtLIN. 

Et  votre  G[cndrc# 
3'ay  fremî,  comrpc  vous,  au  bruit  de  ce  malheur. 
3*ay  prévu  vos  chagrins  ,  &  plaint  votre  doulçur» 
Mais  ^'il  faut  la  dompter  y  s'il  faut .... 

pioCLETIEN. 

Que  dois-  je  faire  ? 
Quels  feront  mes  projets  ,  fi  le  Ciel  ne  m'éclaire? 

MARCELLIN. 

Sur-tour,  ne  croyez  pas  qucia  crainte,  oul'efpoîr. 
Sur  ces  cœurs  prévenus  p^arde  quelque  pouvoir. 
Jamais  Chrétien,  pouffe  d'une  ardeur  criminelle^ 
ffoù,  ^rtç|:  fi  loin  U^  fureur  ^c  fon  zcfçt 


i\t  ADRIEN,  ^ 

C*cft  peu,  Seigneur ,  c'cft  peu  d'avoir  à  haute  voîjÇ 

Taie  élclater  par- coût  le  mépris  de  tos  loix  : 

Ils  ont  authorîGé,  par  leurs  propres  exemples  , 

Leurs  timides  amis  à  profaner  les  Temples  > 

Ils  les  ont  recourus,  ils  les  ont  animez  ; 

Pans  leur  foy  chancelante  ils  les  ont  confirmez  t 

Ils  ont  mis  en  ufage  &  la  force  &  l'adre/Te. 

La  Princeffe  pleurant  leur  marquoit  fa  cendrcfle  , 

'Elle  leur  enfèignoit  à  braver  le  trépas , 

Candis  que  fon  époux  maflacroic  vos  foldatsw 

DIOCLETIEN. 
£t  vous  l'avez  permis  (ans  lancer  votre  foudre  | 
pieux ,  qu'ils  ont  offcnccz  ? 

MARCELLIR 

Il  eft  temps  de  refoudrc 
Si  vous  coulez  punir  ,  Seigneur ,  ou  pardonner. 

DIOCLETIEN. 
'Allez ,  &  devant  moy  faites-les  amener. 

MARCELLIN. 
Qu'eft-il  befoîn  ,  Seigneur,  de  tant  de  TÎoIenec  î . 
Vous  les  verrez  bien-tôt  chercher  votre  prefencei 
Venir  fubir  Tarreft  juftemcnt  prononcé  • 
Et  déjà  dans  ces  lieux  ils  m'auroicnt  devancé  , 
Si  retenus  ailleurs  par  les  foins  necelTaires 
D*élever  des  tombeaux  à  leurs  malheureux  frères  j 
Ils  n'avoient  ralTemblé  leurs  membres  fcparcz  > 
£c  recueilli  leur  fang  dans  des  vafes  facrez. 

DIOCLETIEN. 
'Ah  !  je  ne  puis  trop  tôt  afTurer  ma  vengeance. 
Je  Ips  entens  j  vers  moy  l'un  &  l'autre  s'avance. 
Sortez.  Quelque  fureur  qui  puiflc  m'agiter , 
empêchons  quelque  temps  Ces  tranfports  d*écl^er^ 


TRAGEDIE.  ïj> 

SCENE     I  Vr 


]DIOCLETIEN,VALEI^IE,ADRlEK;. 

ADRIEN. 

JE  viens  ,  Scîgnçur ,  je  yiens  vous  apporter  m^ 
têiç. 
Vous  voulez  qu'elle  tombe;  ordonneT;elle  eft  prêtç^ 
Vous  connoirfcz  mon  crime  ;  &  loin  de  le  nier  ^ 
toin  de  vous  émouvoir  ,  pour  me  juftificr  ; 
Grâce  au  Dieu  que  je  fers ,  je  fais  toute  ma  gloîrç 
D'être  plus  criminel  que  vous  n'oftz  le  croire. 

DIOCLETIEN. 
Quelle  audace  ! 

ADRIEN  jettant  fon  épée  mhx  pieds  de  VEmfereuf4 

Seigneur  ,  je  ifcmets  dans  vos  maîn^ 
Ce  fer  toujours  heureux  à  Icivir  vos  deffeins. 
Dans  Tétat  où  je  fuis ,  il  ne  m'eft  plus  utile  j 
Et  mon  bras  dé  (armé  rend  ma  perte  facile. 

DIOCLETIEN. 
Ah  1  je  frémis. 

ADRIEN. 
Je  viens  d'immoler  vos  foldats. 
Peut-être  encorde' taoy  ne  répondrois-je  pas^ 
5i  je  les  rctrouvois  accablant  Tinnocence. 
Ce  fecours  efl  un  crime ,  &  le  Ciel  s'en  ofFcncc. 
Jî^  le  fçay  :  maïs,  helas  î  je  n*ay  pùrcecnir 
L'es  moQvemens  d'un  cœur  trop  prompt  aies  punir^ 

DIOCLETIEN. 
Criminel ,  à  mes  yeux  il  s  applaudit  encore  \ 
4^1  xnc  br^Vç  ? 


%^f$  ADRIEN, 

VALERIE.  r 

Telle  efl  l'ardeur  qui  nous  dévoré^ 
0ay ,  Seigneur^  nousTeoons  lenccr  yotie  co\utoVM\ 
Biiiez  cous  les  liens  qui  m'attachent  à  vous. 
Ne  vous  fouvcnez  plus  pom]>ien  je  vou^  fus  cher^i 
Oubliez  ,  s'il  fc  peut  ,*  que  vous  êtes  mon  Peic. 
Oubliez  que  vainqueur  de  tous  vos  ennemis  ^ 
Monipoux  eft  enfin  devenu  votre  fils. 
Terminez  un  Hymen  qui  mcttoit  no^re  vie 
£n  état  de  braver  la  fortune  U  l'envie. 
Fîniflez  no;i  plaifir^  à  peine  commence^E. 
Accablez  de  tourmens ,  de  toutes  parcs^prefl^z| 
Vpus  trouverez  en  nous  la  même  confiance  ^ 
les  mêmes  fentimens ,  &  la  même  confiance. 

DIOCLETIEN. 
OCicl  !  quelle  fureur  a  faifi  vos  erpxîts  ? 
A  ma  tendr.e  amitié  rcfcrvicjz-vous  ce  prix  ? 
Et  toy ,  ne  t'ay-je  fait  entrer  dans  ma  famille^' 
Ingrat  ^  que  pour  venir  y  feduire  ma  fille  ? 
N'es- tu  doncfoa  époux  que  pour  m'aflaffiucr^ 

VALERIE. 
ÇelTez  de  vous  en  plaindre  ,  &  de  IjC  foupçonner. 
Apprenez  touCjSeigneur.C'cft  moy  qui  la  p;:emi(erej 
jDe  la  Foy  qui  nous  guide  ay  rcjçu  la  lumière. 
C'efl  moyqniray  tiré  de  Ton  aveuglemen^. 

DIOCLETIEN. 
Penfes-tu  me  tromper  pour  fauver  toaAmanf  ? 
Tu  veux  en  t'acculant  le  rendre  moins  coupable  I 

ADRIEN. 
Non  ,;:on  ;  clic  vous  fait  un  aveu  véritable. 
J'ofc  le  confirmer.  Croyez-en  nos  difcours  : 
La  pure  vérité  les  infpirc  toujours. 
Du  Dieu  que  nous  fervons  les  fages  ordonnance) 
Dcfeodent  d'en  changer  les  moindres  circonéancc^ 
Ce  Dieu ,  de  la  Princcflc  a  fait  parler  la  voix. 
D  un  plus  /bible  pouvoir  il  fc  fcrt  quelquefois 
^o^if  jrkmcncj:  à  foy  les  cœurs  qu'il  illumiae 


TRAGEDIE.  V41, 

Des  rayons  triomphans  de  fa  grâce  divine. 
Si  mon  Epoufe  enfin  ne  m'eut  rendu  Chrétien , 
Je  le  fcrois,  Seigneur,  par  quel4^u*autre  moyen  , 
Puis  qu'ainfi  le  vouloit  ce  Maître  que  j'adore. 
Je  le  luis  ,  je  veux  l'être  5  JSc  Vil  me  refte  encore 
Quelque  trouble  preflant ,  quelque  chagrin  fccret  j 
Croyez  qu'il  eft  caufé  pat  Téternel  regret 
D*avoir  facrifié  tant  de  faintes  vid^imes  , 
£t  puni  leurs  vertus  comme  on  punit  les  crimes. 
Je  f remis  quand  je  voy  qu'à  mes  trilles  regards . 
S'offrent  ces  flots  de  lang  verfc^  de  toutes  parts  y 
£t  que  pour  expier  TcfFet  de  tant  de  haines  , 
Je  n'en  ay  que  le  peu  qui  coule  dans  mes  veines* 

VA  LERIE. 
Que  je  fensmes  tranfports  fe  redoubler  pour  vous? 
A  de  tels  fentimens  je  connois  mon  époux. 
Mais  quelques  mouvemcns  que  ma  âame  m'im-^ 

prime  » 
Je  ne  demande,  point  grâce  pour  votre  crîm«. 
Nous  nous  aimons,  Seigneur  •  &  peut  être  jamais 
L'amour  ne  pénétra  deux  cœurs  de  tant  de  traits; 
Mais  y  helas  !  qu'éloignez  des  Amans  ordinaires  > 
Nous  formons  des  dcurs  à  leurs  defîrs  contraires  f 
Nous  fommes  animez  d'un  efppir  difFcrenc. 
Nous  fça^vons  qu'un  Chrétien  n'cft  heureux  x^u'ea 

mourant. 
Je  demande  la  mort  pour  moy ,  pour  ce  que  j'aîme, 
£t  mon  époux  Seigneur  ,  la  demande  de  même. 
J'cmbrafle  vos  genoux  5  ne  la  rcfufez  pas  : 
Commandez  qu'on  nous  livre  aux  mains  de  vos  Sol^ 

dats; 
£t  nous  vous  en  devrons  plus  de  reconnoîflance , 
Que  fi  vous  nous  faifiez  part  de  votre  puiflance* 

DIOCLETIEN. 
Effroyables  malheurs  ,  où  jç  n'ofe  penfer  ! 
Qui  fufpend  ma  vengeance ,  &  me  fait  balancer  f 
Objets  infoittmct  de  ma  fuccur  mortelle  l 

L 


n»  ADRIEN, 

Ah  !  ma  pîtlè  pour  vous  dcriciu  cr«p  crîminçllc,' 
£lle  combat  pourtant  ;  mais  prés  de  triompher  ^ 
L'incerét  de  mes  Dieux  fufit  pour  Tétoufl^r. 
Ils  exigent  ta  mprt ,  parjure ,  &  )e  leur  çede. 

ADRIEN. 
Hâtex-vous  »  contente^  l'ardeur  qui  me  podeje  i 
Mais  >  Seigneur  y  permettez  que  vous  ouvx4nc  mon 

cœur , 
)e  vous  montre  du  moins  lufqu'où  va  votre  crreu|« 
A  ma  Religion  vous  préférez  la  vôtre. 
Une  fois  feulement  comparez  Tune  à  l'aucrç  , 
Seigneur ,  (1  vous  voulez  en  faire  un  jufte  choix, 
La  votre  n'eut  jamais  que  de  barbares  loix  i 
^Ue  ne  fe  fouticnt  que  par  la  violence  : 
La  mienne  par  la  Paix  ,  él^par  rObeïiTance. 
La  votre  vous  prefcrit  l'ordre  de  me  puoîr  , 
Moy ,  que  des  neeuds  Gicrez  à  vous  doivent  unir  | 
]4oy ,  qui  dès  le  berceiu  Sujet  toujours  ficelle  , 
Par  des  ibins  adldus  vous  ay  prouva  mon  zele  : 
La  mienne  >  quand  je  Cuis  accablé  de  vos  coups  • 
Me  défend  de  penfcr  à  me  vanger  de  you«. 
Que  dis-ic  ?  elle  m^impofc  une  loy  fouverainc  , 
De  m'offrif  avec  joyc  aux  traits  de  votre  haine  j 
!De  ne  vous  point  haïr ,  quand  dés  le  premier  jour, 
Vousm'ôtez  pour  jamais  l'objet  de  mon  amour  • 
De  conferver  pour  vous  la  foy  la  plus  (incere  i 
De  vous  rendre  les  foins  que  je  dois  à  mon  Père  ^ 
De  difHper  la  nuit  de  vos  yeux  aveuglez  i 
Snfin ,  de  vous  aimer ,  lors  que  vous  m'immole^, 

DIOCLETIER 
Ah  î  c*eft  trop  écouter  fon  infolence  extrême. 
Chaque  mot  qu'il  prononce  e(l  un  npuvef  u  blaf^ 

phéme. 
Ne  délibérons  plus  >  le  moment  eft  venu. 
l^orçons  les  fentimens  qui  in'avoient  retenu  ; 
Ct  faifons  éclater  aux  yeux  de  tout  l'Empire  > 
{iCi  çfcts  du  cojtt^rpux  ^ue  Içur  cfimf  «n'iniDij;^ 


TRAGEDIE.  ï^ 

Oiij  y  VOUS  ferez  punis,  traicres  >  ie  le  promets. 
On  ne  fçauroîc  haïr  autant  que  je  vous  hais  ^ 
£t  je  vay  m*app liquer  à  choifîr  une  peine 
Digne  de  vos  torfaics  ,  Bc  digne  de  ma  haine. 
A  ne  vous  plus  revoir  accoutumez  vos  jeux» 
Ec  ménagez  l'ioftanc  de  vos  derniers  adieux. 

SCENE     V. 

ADRIEN,  VALERIiE. 

ADRIEN. 

MAdame»  c'en  eft  fait  ;  je  connoîj  votre  Père; 
J'ay  lu  dans  fes  regards  jufqu  où  va  fa  coier^ 
Sur  ma  tête  bientôt  les  eficts  vont  tomber  : 
Ma  confiance  étonnée  eft  prés  defuccomber  ; 
£t  mes  yeux ,  toujours  fecs  dans  mes  autres  allar'j 

mes  , 
En  cet  affreux  moment  (c  rempIiCTent  de  larmes. 
Je  l'avoue. 

VALERIE. 
Eh  pourqucy  me  faites-vous  trembler; 
Quand  votre  exemple  feul  pourroit  me  confoler  } 
Quelles  font  vos  terreurs  ?  Manquez-vous  de  cou« 
rage? 

ADRIEN. 
Oiiy,  j'en  manque,  à  Tafpeâ:  du  fort  que  j*envifage^ 
Si  j'avois  moins  d'amour ,  je  ferois  plus  confiant  j^ 
Ou  (î  je  l'étpis  plus  9  je  n'aimerois  pas  tant. 
Mon  généreux  deffein  accable  la  nature. 
Des  pertes  que  je  fais  mon  trîfte  coeur  murmure.' 
Cent  mouvemens  divers ,  comme  autant  d  cnnemiSi 
NaifTcnt  tous  ï  la  fois  du  coup  dont  je  fremiiji. 

Lij 


^ 


144  ADRIEN, 

Puis- je  aller  à  la  cioïc ,  fans  montrer  de  foiblefle  |f 
A  peine  votre  époux  >  il  faut  que  je  vous  lai  (Te  l 
Au  prix  de  tout  mon  fang ,  j*ay  tâché  d'obtenir 
Que  Cefar  avec  vous  voulut  un  jour  m'unir. 
D'aujourd'huy  feulement,  après  (ix  ans  d'allarmes^ 
}é  me  voy,par  THymen, maître  de  tant  de  charmes. 
Tranquille ,  je  pourrois  en  joiiir  déformais  •  • . 
Ah!  peut  être  avant  moj  mortel  ne  vit  jamais 
D'un  bonheur  fi  parfait  fa  tendrefTe  fui  vie  ^ 
£t  n'eut  tant  de  raifons  de  fouhaiter  la  vie. 

VALERIE. 
Four  vous  encourager  ,  foogcz  en  me  quittant , 
Au  peu  que  vous  perdez ,  au  prix  qui  vous  attend. 
Si  vous  foufFrez  la  mort,  quel  bonheur  va  la  fuivrçl 

ADRIEN. 
£h  >  (i  je  n'y  penfois  ,  ceflerois-je  de  vivre  ? 
Croyez  que  pour  céder  l'efpoir  d'un  bien  fi  doux. 
Pour  rompre  nos  liens ,  pour  m'arrachcr  à  vouS| 
3*ay  befoin  d'une  Foy  plus  pure  &  plus  ardente , 
Que  ne  l'eut  des  Martyrs  la  troupe  triomphante. 
Car  enfin  ma  raifon  ne  fçauroit  concevoir 
Que  je  puiflc  un  moment  renoncer  à  vous  voir. 
Mais  que  fais- je  ?  Eloignons  cette  idée  agréable, 
Qu^i  pcut-ctre  à  la  fin  leroit  trop  redoutable  ^ 
Qui  pourroit  renverfer  mes  projets  malgré  moy. 
Dieu  que  je  fers! Je  meurs>&  ne  meurs  que  pour  toy. 
Voy  donc  avec  bonté  ,  Divinité  fuprlmc, 
La  douleur  d'un  Epoux  qui  perd  tout  ce  qu'il  aime« 
Comment  pourrois- je  mieux  expier  mes  forfaits 
Que  pat  la  violence  >  hçlas  !  que  je  me  fais  } 
Ahl  fi  j*ofe  efperer  d'appaifcr  tajuftiçc, 
C'eft  moins  par  mon  trépas  que  p^r  ce  (açrifice. 

VALERIE. 
Mourons  donc  fans  foiblefle  ;  $c  ne  rpg|:ettons  pas 
D*un  Hymen  fortuné  les  fenfibles  appas. 
Renonçons  avec  joye  à  des  biens  periffables  > 
Puiic^u'il  Qçus  cfl  permis  d'en  trouver  de  dur;^bic«t 
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Que  nous  fommcs  heureux  d'éifc  privez  du  jôili'^ 
Dans  les  premiers  cranfporcs  d*un  légitime  amoui  l 
D'emporter  fous  la  tonibc  une  flame  fi  pure , 
Qujïlle  n'a  jamais  fait  ny  plainte  ,  ny  murmute  S 
Nous  fommes  feuls  peut-être,  entre  cous  les  épour» 
Jufqu'icy  diflinguez  par  ùii  deftin  fi  doux. 
Qu^  pouvoienc  defirer  &  mon  cœur ,  &  le  vôtre , 
Que  de  nloùrir  .  charmez  U  contents  l'un  de  lail^ 
trc? 

.    ADRIEN. 

Non,  je  ne  me  plains  plus.  Sàtîsfaic  de  mon  fort 
D'un  oeil  indiiftrent  j'aborderay  la  mort. 
Votre  exemple  rappelle  &  foucient  mon  envie. 
Vous  devray-je  toujours  tout  Thonneurde  ma  vie? 
Vous  le  fçavezi  l'cfpoir  de  plaire  à  vos  beaux  yeux. 
Me  fit  feul  achever  cane  d'exploits  glorieux. 
!Mès  vidoires  ne  font  «|ue  les  fruits  de  ma  Hame. 
J*ay  fucé  prés  de  vous  les  vertus  de  votre  ame« 
Je  vous  parloîs.  Sortant  d'tln  entretien  fidoux. 
Je  me  cxouvois  plus  jufle  *  &  plus  digne  de  vous* 
Et  je  vous  perds  ?  Penfée  à  mon  cœur  trop  cruelle^ 
Que  d'inftant  en  inftant  mon  anjour  renouvelle  î 
Effroyable  combat  !  douloureux  Convenir  î 
Laifie-moy  :  voicy  l'heure  où  je  dois  te  bannir.     ] 
Adieu  y  trop  digne  objet  de  toute  ma  tendrelTo  > 
Vers  qui  mon  ame  vole  ,  &  fe  porte  fans  celTe. 
Devant  les  afTaflins  qui  vont  nous  déchirer  > 
Tranquilles ,  nous  devons  moiirii  fans  murmurer^ 


«5»* 


un 


i^i  ADRIEN, 

SCENE    VI. 

VALERIE  ,  ADRIEN ,  SERGESTE. 

SERGESTE. 

CEfar  Toas  veixc  faricr  daos  la  chambre  pr»« 
chaîne. 
Madame ,  il  vous  attend. 

VALERIE. 

£ue  cet  ordre  me  gèoel 


*ijcfpcrc-t-il  î 

ADRIEN. 

£t  moy^quel  fera  mon  defiio  I 
SERGESTE. 

L'Empereur  Ta  commis  aux  foins  de  Marcellîa. 
Vous  rapprendrez  bicn-târc.    Madame  ,  le  cèmfl 
prcflê  » 

VALERIE. 

Allons.  Adieu  i  fouvenez-TOus  fans  eeflê 
De  mon  ardent  amour  >  &  de  tous  vos  fermeos. 

ADRIEN. 

Adieu.  Ma  Foy  s*aflu£c^  &  croit  à  tous  momenii 


tRAGEDIÈ-  ui 


SCENE    VIL 

Adrien  fU 

NOn ,  je  ne  fens  plus  rien  qui  s*oppofc  àrcnTÎ* 
Que  m'infpirc  le  Ciel  de  luy  donner  ma  Vicg 
L'amour  feul  fufpendoit  mes  vœux  irrefolus. 
PVinccffe ,  c*en  eft  fait  i  je  ne  vous  vcrray  plus. 
je  vivois  pour  vous  feule  ;  &  tout  le  refte  enfemblït 
Tous  les  biens ,  les  honneurs  que  la  fortune  affcm- 

bic, 
Ne  pouvoîent  occuper  un  câbùr  tel  (|uc  le  mien. 
Hors  vous  i  de  l'Univers  je  ne  regrette  ricn^ 

^  Souverain  Créateur  de  tout  ce  qui  Teft^irc  « 
Dont  la  Terre  &  les  Cieux  reconnoifl*ent  Tempite  | 
Dizne  «bjet  jufqu'icy  de  ton  ioinHtié  » 
le  le  fuis  maintenant  de  toute  ta^itiè. 
Tremblant  au  fouvenir  de  tes  Cmkle^itîmcff  , 
Dtvant  ta  Màjcftc  je  confcfle  mes  ci^imcs. 
l^our  ceux  que  je  conriois  je  t'otfrc  mon  trepai  5 
Mais  lave-^moy  de  ceux  que  je  ne  <àonn6is  pas» 
}e  ne  mérite  point  d'obtenir  cetl;c  grâce , 
£c  defcfpererois  de  voir  jamav^  ta  face ,    . 
Si  tu  n'étabiiflois  aux  cœurs  vraiment  contrits 
De  cette  vifion  Tineflimable  prix, 
le  mien  brifé  des  traits  d'une  douleur  mortelle  j^ 
Gemic  d'avoir  vécu  (i  long-temps  infidclk. 
Fonde  fur  ta  parole ,  il  fe  flatte  aujourd'huy  » 
Qnc  tes  faveurs  pourront  fe  répandre  fur  Tay. 
Tu  l'as  dit.  Tu  promeisde  voir  d*un  oeil  pfqpice 
Ceux  qui  perfecutez  foufFrent  pour  la  Ju(liC6« 
^  tarde  donc  Cc&r  à  me  Uirc  périr  l 

L  luj 


Mi  fieiCË  fc  confond  ;  le  remords  piend  Ca. 
Xoindemoy,  vanii», orgueil,  fortune,  hi 
3e  ot  demande  plui  qu'opprobre ,  flc  qac  do 
Des  rccccftres  liens  mon  ame  dégagée  , 
£(  pleine  pour  jamais  du  Dieu  qui  l'a  chan 
Dédaigne  de  joiiir  du  plus  illudrc  fott, 
£i  cherehe  avec  plaitii  une  bonieufe  taon. 
O3  fient  me  l'a 


.^'MKVK  Sk"^^  ^SKï^Si 

SCENE     VIII. 

ADRIEN,  MARCEtLI 
GARDES. 

MARCELLIN. 

O  Eignent ,  il  fkat  me 


TRAGEDIE. 


U9 


ACTE     V. 

SCENE    PREMIERE. 

\AlE^lE  fefile. 

Uc  de  triftes  objets  occupent  mon  éf^ 

prit  ! 
Quel  rigoureux  devoir  r£aipereur  ne 

prefcrit  î 
îi  épargne  ma  vie  s  &  âattant  ma  tenif 

drcflc, 

11  cherche  à  m'infpirer  quelque  indigne  foiblefle. 
Que  Ca  pitié  m*a£[lige  en  prolongeant  mon  fort  t 
Qui  Ta  fait  revenir  de  fon  premier  tranfport  ) 
Quelle  raifon  funefte  a  calmé  fa  colère , 
£n  luy  rendant  pour  moy  les  fentimens d^in  Père? 
Tandis  que  )e  fuis  libre  en  cet  appartement  » 
Pcut-cftre  mon  Epoux  expire  en  ce  moment. 
Quel  malheur ,  fi  fa  Foy  pouvoir  eftre  affbiblicî/ 
J'apprendray  fon  deftin  par  les  foins  de  Julie. 
Qujsllc  cft  lente  à  venir  î  Mais  enfin  je  la  voy  , 
^t  je  {cQS  mes  terreurs  s  augmenter  malgré  moy. 


li 


15*  ADRIEN. 

SCENE    II. 


•A 


.VALERIE  ,    JULIE. 

VALERIE. 


S- tu  vu  mon  Eponx  ?  a-t-il  pcrdo  la  tîc  f 

JULIE. 

D*un  fupplice  cruel  fon  audace  eA  fuivîe  , 

Madame. 

VALERIE. 
Dieu  puifTant ,  pardonne  à  mes  douleurs^ 
It  ne  t'ofFcnfc  pas  de  roir  couler  mes  pleurs. 
JMais  quelle  cil  donc  fa  mort  l  eu  crains  de  m'en  iar 

flruire. 
Tarie. 

JULIE. 
Par  Tes  Soldats  Cefar  l'a  fait  conduire 
Pans  cet  Antre  fatal ,  vray  fejour  de  Thorrearj 
Où lombte de  la  nuit  irritant  leur  fureur , 
JDcs  Tigres  dèTorans  ^  des  Lions  redoutables 
5ont  gardez  avec  foin  pour  punir  les  coupables* 
,C*cfl  TOUS  en  dire  affez. 

VALERIE. 

Barbare  châtiment  f 
'AfFieufe  ignominie  î  effroyable  tourment  / 
Mais  je  ne  m  en  plains  pas.  Plus  fa  mort  cft  koQ^ 

tcufe , 
Plus  fa  féconde  via  en  fera  glorîeufe. 
Plus  rEterncl  fur  luy  répandra  de  fplendeur. 
Plus  il  luy  fera  voir  fon  immcnfe  grandeur. 
Mais  qv;,'a£icudray-jc  encore  î  Ah  !  je  rongis  ^e 
vivre/ 
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l^ar  quelque  heureux  efForc  méritons  de  le  fuîvrc. 
D'un  crédule  Empereur  renverfons  les  Autels  s 
Faifons  à  tous  Tes  Dieux  des  affronts  folemnels, 
far  Timprcvu  fecours  d'une  éclatante  injure  , 
Dans  fon  ccelur  tendre  encor  décruifons  la  naturcf 
Forçons- le  malgré  lu  y  d  armer  tout  fon  côurrour^' 
£t  par  un  mefme  fort  rejoignons  mon  Epoux. 
Que  voy-je  ?  Je  frémis.  Ne  fuis- je  point  trompét! 
Ou  d'un  fantôme  rain  ne  fais- je  point  frappée } 

SCENE     IIL 

ADRIEN,  VALERIE,  JULIE; 

ADRIEN. 

NE  craignex  rien>  M^ame ,  k croyez-enfoi 
yeux. 
C'efl  votre  Epoux  ,  c'eft  moj  qui  tCTicns  en  cc| 

lieux , 
Echappé  d'une  mort  que  j'avois  cr&  cecuioe* 

VAtERlE. 

Quel  fatorablc  fort  jufqu'icy  vous  famcnc  ? 
Malgré  tant  d'ennemis  conjurez  contre  nous^ 
Je  puis  jouïr  encor  dW  entretien  fi  doux, 
lilais  qu  as-cu  fait }  O  Ciel  i  que  fauc-il  que  fû 

croyc? 
Je  tremble,  9c  msL  raifon  n^approute  point  ma  jojf^ 
.^Malheureux  ,  aurôis-tn  ,  par  mn  lâche  retour  » 
abandonné  ton  Dieu  pour  te  fauyer  le  jour  i 
S'il  cft  p.infi  5  ra ,  «ours  jouïx  de  la  fortune  | 
]Et  poste  Icnn  de  œoy  u  picfeocc  ijaportusie. 

L  Tj 


2^1  ADRIEN, 

ADRIEN. 
Que  ce  tranfporc  me  pUift  !  que  j'aime  ce  coaN 


roux  ! 


Mais  quiccez  votre  erreur  »  Midamc.  Penfcz-  vous 
Que  je  manque  à  la  f oj  que  l'Efpric  faine  m'io- 

l'pire , 
Xc  cherche  à  d'ètonmec  le  coup  qu'elle  m'actîre  ? 
Penfcz-vous  que  frappé  d'une  indigne  terreur  , 
£c  prévenu  du  foin  de  plaire  àTEmpereur  , 
Je  vienne  à  Tes  genoux  pour  obicnir  ma  grâce  ^ 
Alericer  Tes  faveurs ,  &  reprendre  ma  place? 
Des  Tigres ,  des  Lior  s  vous  me  v  oyez  fauve  j 
A  de  plus  grands  tourmens  le  Ciel  m'a  rcfcrvfc. 
Je  viens  m'y  prefenter  >  &  vous  vcriex ,  Madame, 
.Qu'il  n'en  cft  point  qui  puiflc  intimider  mon  amc. 

VALERIE. 
40  conftance  l  ô  vertu  î  Pardonnez ,  cher  Fpony^ 
Vous  fçavcz  quels  malheurs  mon  cccur  craignofc 

pour  vous. 
Je  vous  a  y  crû  rentré  dans  votre  erreur  première. 
Par  quel  heureux  fecours  voyez- vous  la  lumière  ? 
i^l  bras  vous  a  tiré  de  cet  Antre  profond } 

ADRIEN. 
Xfadame ,  en  y  penfant  mon  efprit  fe  confond. 
Ecoutez.  Vous  allez  reconnoître  vous-même 
Du  Maître  des  humains  rafïiftance  fuprémc. 

Au  bord  de  l'Antre  affreux  Marcellin  m'a  condufr. 
D'où  vcnoit  jufqu'à  nous  le  formidable  bruic 
QVexcitoient  dans  les  airs  les  hurlemens  terribles 
Qo^arrachoit  la  colère  à  ces  monftres  horribles. 
O.j  ouvre  >  &  dans  ce  gouffre  anfli-tot  enfermé  ]| 
J'attendois  le  trépas  fans  en  edre  allarmè. 
Que  dis- je  ?  je  fentois  une  parfaite  joyc 
De  mourir  de  leurs  coups ,  de  leur  fervir  de  projej 
Inutiles  defirs  !  Dés  l'indant  ils  ont  tous 
Interrompu  leurs  cris ,  &  perdu  leur  courroux. 
yaiucmenc  je  m 'effrois  4  icu^  'dge  çxucllc  > 
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llsn*ont  plus  retrouvé  leur  fureur  niturcllc: 
Ec  lors  qu'en  les  cherchant  j*ay  cru  les  irriter  , 
A  renviTunderautre  ils  fcmbk)icnt  me  flatter» 
Enfin  pour  m*obligcr  àdiffcrer  ma  perte,  • 
De  l'Antre  tout  st  coup  la  porte  s'cft  ouvcrtcv 
Une  invifiblc  main ,  par  de  fccrets  efforts , 
De  mille  fers  unis  a  brifc  les  reflbrcs^ 
Quelques  rayons  de  jour  6nt  frappé  ma  paupière  ^ 
A  travers  les  rochers  j*ay  fuivi  leur  lumières 
Et  fans  perdre  un  moment ,  j'ay  volé  vers  ces  lieux 
Pour  vous  chercher ,  Madame  >  &  mourir  à  vo» 

yeux  : 
Car  je  ne  doute  point  que  d'un  nouveau  fupplice  / 
Plus  ardent  que  jamais  >  Cefar  ne  me  punifler 

VALERIE. 
Et  contre  vous  encore  armera-t-il  rcnbras"? 
A  des  fignes  certains  ne  fe  rendra-t-il  pas  i 
<Suivra-c-il  les  confcils  de  fon  zèle  farouche  ^ 


SCENE      IV. 

DïOCLETIEN,  VALERIE, 
ADRIEN,  JULIE,  MARCEL- 
LIN,   SERGES  TE,  Gardes. 

DIOCLETIEN- 

VOtrc  Epoux  ne  vit  plus*   Votre  douleur  me 
touche  , 
Ma  Fille  i  je  n'ay  pu  le  fauver.  ••  Mais  ^  grands 

Dieux  ! 
Quand  je  le  croy  puni  ,  je  le  trouve  en  ces  lieux  % 
M«x(€UiA  jin'4  ciompé.  Que  dir^^tu  ,  pexfi4ç  ! 


Ah, Seigneur!  giidcz-vAUS  de  le  ctoire 
Non,  jamnis  Souterain  ne  fut  mieux  obc 

DroCLETlEN. 
Sediiic  f3i  les  bîcnfaiis  ,  c|ac](]U'aut[c m'j 
Qiiel  dUil  ;  CKeux  ^i&iis ,  Faiks-Ic  n 

nottrc 
Qu'il  icçoive  à  mes  yeux  le  falaire  d'un  t 
Qiiel  flaîÙ!  de  le  voir  percË  de  mille  eouj 

ADRIEN. 
Ccla<r<jui  m'afsuvé  ne  ccainc  pastoD  eoa 
Ccfaric'eftkViayOieiiiCjaifoifant  leso 
Au  gri  de  fes  dcfirs  ptotfij^ue  les  miracles. 
Dm  monfticS  fuiicnx  rcprimaiiC  la  fiett.è  , 
Il  vicrtcdcmc  tirer  de  cet  Antre  ceattè  , 
Où  iedevoîs  trouver  la  mott  la  plus  craell 
Aiiifi  dars  les  défères  ,  pont  ton  Peuple  fid 
D'un  ftetile  rocher ,  par  d'inconnus  cananx 
5ous  la  m^in  d'un  Proplicte  il  fit  cuuleilcs 
Et  tomber  eu  des  lieux  haïs  de  la  naiarc 
la  edede  ligueur  ({ni  fut  fa  noutiituic. 
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En  ehantatnt  dans  les  feux  des  hymnes  it  fa  gloire. 
AiaCi . . .  Mais  quelle  bou(^hc  à  jamais  peut  cenccji^ 
L^s  prodiges  nombreux  qu^l  a  fait  éclater  î 
Le  plus  grand  n*eft-il  pas  d'avoir  changé  monamc^ 
Julqu'à  la  détacher  de  1  objet  de  fa  flâmc  ? 
Jufqucs  à  m'iofpirer  des  dcfirs  pour  ta  mort , 
Quand  l'Hymen  vient  d*unir  la  Prkiceâc  à  mott 
fore  ? 

VALERfE. 

Contre  tant  de  raifons  qui  pourra  Voirs  défcndjfe^ 
Seigneur  i 

DIOCLETIEN. 

Ah  !  fans  horredr  je  ne  puis  Its  ontenJtr^ 
La  force  des  Enfers  a  confervé  ces  iours  ; 
C'efl  là  de  tes  pareils  Tordinaire  fecours. 
Mais  tu  vas  éprouver  que  fes  coupables  charme» 
N'ont  point  contre  le  fer  d'ailcz  puiffantes  armeSk 
Frenez-le  ,  Marcellin  ;  &  que  de  toutes  parts 
5ur  fon  feia  mes  Soldats  ùlTenc  plcuyoii  leaif 
dards. 

VALERIE. 

Qu'ofcz-^vptits  ordonner  ^  Seigneurie 

A  DRXEN. 

Ehquoy,Frîncetf«| 
Votre  intrépide  ccftur  (cnt-îl  quelque  foibleffc  \ 
Aptes  m'avoir  vous-même  infpiré  de  mourir  , 
M*enviez-vous  le  prix  que  je  vais  Conquérir  ? 
Ne  méfiez  point  de  plainte  à  l'éclat  de  ma  gloire. 
Voulez-  vous  par  des  pleurs  profaner  ma  yidloire  1 
Et  donner  en  {pe(5lbacle  à  nos  pcrfecuteurs 
Le  trouble  que  leur  haine  a  jette  dans  nos  coeurs  } 
Adieu  ;  ne  penfcz  plus  au  coup  qui  nous  fcpare.V 
Çcfar ,  je  vais  chcicbci  la  mort  ^u'oa  mcprcpajo^ 


\ 


25tf  ADRIEN^ 

DIOCLETIEN. 
Va  donc. 

ADRIEN. 

Ecoute  au  moiRs  pour  la  dernière  foiif 
Les  Arreils  <\\ic  le  Ciel  ce  di6ic  pat  ma  voix. 
Je  {cray  le  dernier  de  ce  Peuple  ndclle 
Qu^ofera  condamner  u  bouche  ciimioellcr« 
Que  dis- je  ?  tu  perdras  le  fruit  de  ces  fureurs. 
£h  y  que  pourront  les  foins  des  plus  fiers  Empe^ 

reurs  ? 
Contre  le  Nom  Chrétien  leur  rage  en  vain  eoB- 

fpîrei 
Ce  Nom  faint  durera  plus  que  lenx  vafte  £iopir& 
Allons. 


H 


SCENE     V. 


diocletien,  valérie, 
Julie,   marcellin. 


VALERIE. 


J 


E  le  fuivray.  Vos  barbares  Soldat» 
Commenceront  par  moy . . . 

.      DÏÔCLÊTIEN. 

Non,  retenez  {es  pàs^ 

VALERIE. 

Avec  luy  par  pitié  commandez  que  je  meure  / 
Seigneur  I  au  nom  du  CicL  .^ 
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DIOCLETIEN. 

Fille  ingrate  >  demeure. 

VALERIE. 

AK  Ï  fubîra-t-il  fcul  une  funcfte  loy  ? 

£c  n*eft-il  pas  conc  fois  moins  coupable  que  moy  ? 

DIOCLETIEN. 

N'importe ,  je  te  vois  avec  mefme  tendfcfTe  « 
£c  je  veux  pardonner  ton  crime  à  ta  foiblcITe. 
Cruelle  ,  par  mes  pleurs  ne  puis-^  je  t'attendrir  il 
£t  te  faire  quitter  ce  dclTein  de  mourir  ? 
Rappelle  tous  les  foins  donnez  à  ton  enfance  : 
Ménage  les  honneurs  qui  fui  vent  ta  nai  fiance  : 
D'un  Pcre  infortuné  prévien  le  defefpoir. 
Tout  mon  bonheur  fe  borne  à  t'aimer  y  à  te  Toir  9] 
CefTe  d'empoifonner  ce  bonheur  où  j*a{pire  5 
Je  le  préfère  au  droit  de  gouverner  l'Empire^ 

VALERIE; 
De  tou^s  ces  bontez  je  ne  puis  profiter. 
DiOCLEtlEN. 


Non ,  ton  peu  d*amitié  oe  fj auroit  m  irriter  ^ 
Et  toute  ma  fureur  tombe  iur  un  perfide. 
Il  voit  couler  fon  fang  par  le  fer  homicide^ 

VALERIE. 

Helas  l 

DïdCLETÏEN. 

Sergefle  vient. 


SCEKIE    DERNIERE; 

ï)ÎOCLÈtîÊN  .    VALERIE, 

Julie  ,  màrcellin, 

s  E  R  G  E  s  t  E  ,  Garde», 
,     DIOClETIEN. 

12/  St-il  mott  i 
SERGESTE. 

I 

Ôajr ,  Seîénêùr  I 
Hegàrdant  le  trépis  eômtîie  ufi  partait  booneoi^, 

VALERIE. 

Cruauté  fans  exemple  !  injuftîce  inouïe  l 

SÉRGEStEi 

trappe  de  toos  cotez  ,  îl  a  perdu  la  vie. 

A  Itrtri  vos  Soldats  ont  âjuftè  leur»  coupé  $ 

£c  mérité  le  prix  qu'ils  attendent  de  tous^ 

DIOCLETIEN. 

ils  tont  le  receroir.  DcformaîS  je  refpir«| 

VALERIE. 

I^ôar  moy  quelles  douleurs  i 

SF  RGEStÉ. 

Il  me  refte  à  Vous  dire 
Çluels  eflcti^quels  (ranfports  fon  fuplice  a  produid» 


TRAGÈt)ÏÈ.  ijf 

S!  TOUS  aimez  fa  more ,  vous  pleurerez  Tes  fruic»^ 
A  -peine  de  fon  fang  la  terre  e doit  couverte , 
€^  les  mefnies  foldaes  miniftres  de  fa  perce , 
Deccftanc  votre  Arxefl ,  &  quittant  Ictfr  fureur  i 
De  leur  victime  mefine  ont  eoibrafTé  Terreur. 
Jisom  tous  fouhaitè  la  mort  pour  rècoirpenTe^ 

DIOCLETIEN. 
Ah  2  fe  peut-il . . . 

VALERIE. 
Grand  Dieu  ^  j'admire  ta  puiâànee^ 
SERGËSTE. 

Ouy^vos  Soldats.Seigneur^  dans  un  inftant  changcB^ 
Da  crime  d'Adrien  ^t  maintenant  chai^cï. 
Leur  exemple  a  fedui  t  les  premiers  de  la  Ville, 
Ils  courent  à  la  mort  avec  un  air  tranquille. 
Le»  vieillards  languiâfans  s'efforcent  d'y  marcher^ 
Laleunefle  je  renvi  vole  pour  la  chercher. 
Le  père  o£&e  fon  fils ,  efpoir  de  fît  famille  | 
Et  la  mcre  avec  joye  y  f  refentt  fa  fille. 

VALERIE. 

Votis  le  voyez  »  Seigneur  s  vos  ordres  rigoureux 
Rendent  ce  Peuple  encor  plus  fkiac  &  plus  nen^ 

breux  i 
Il  s'arme  chaque  jour  d'une  vertu  nouvelle. 

DIOCLETIEN. 

Digne  fujct  pour  moy  de  ma  rage  mortelle  f 
Verray  }e  malgré  moy  triompher  les  Chrétiens  f 
Leur  Dieu  feul  iera-c-il  plus  puiffant  que  les  miens  tl 
C'en  efl  fait  >  je  renonce  à  la  grandeur  fupréme, 
J  aurois  trop  a  rougir  portant  le  diadème , 
Puisqu'un  Peuple  odieux ,  en  vain  perfccutè^ 
RcQTcrfc  mes  projets  >  8(  coofou^  ma  ficxtc» 


166  ADRtÈi^,  f  RAGÊDIÊ. 

"Vis>  malhcurcufc,  vis  dans  une  erreur  profonde  y 

Donc  j'avois  entrepris  de  purger  coût  le  monde. 

A  cette  noble  fin  je  n*ay  pu  parvenir  -, 

Je  laifTe  â  l^aximin  le  loin  de  te  puoir. 

Plus  fortuné  que  moy ,  plus  jeufic  &  plus  fevcrc , 

Ses  mains  foutiendront  mieux  l'Empire  &  ma  êcv 

1ère. 
Va  fervir  dans  fa  Cour  i  va  porter  fur  ton  front 
Au  lieu  de  la  Couronne  un  éternel  affront  ; 
£c  de  ce  rang  augufte  où  le  Ciel  te  fît  naître  , 
Cours  totnber  à  jamais  aux  pieds  d'un  ooutcàU 

Maître. 
PuiiTe  cet  Empereur  ^  commençant  à  régner , 
Dan$  ton  perfide  farg  à  loifir  {e  baigner  ! 
î*uifl*e-t-il  dignement  dégager  ma  promeffe  î    , 
Accablé  de  ma  honte ,  &  pleurant  ma  foiblcfle  y 
Je  vày  loin  de  ces  murs  confacrezaux  CcCus, 
IDes  Peuples  curieux  éviter  les  regards  ;  '  ^'> 

iLt  du  moins  pour  un  Dieu  dont  la  gloire  me  géné^ 
Nourrir  >  dans  la  retraite  >  une  immortelle  haine^ 

VALERIE. 

Que  )*ay  peu  de  regret  à  ce  rang  que  je  perd$  ! 
Faflc  un  jour  TEterncl  que  vos  yeux  foicnt  ouverts! 
Pùifle-t-il  accorder  cette  grâce  à  mes  larmes  i 
Mais  allons  des  Chrétiens  lufpendre  lesallarmesy 
Et  joignant  mes  devoirs  avec  leurs  foins  picttx  ^ 
Honorer  d'un  Epoux  Its  reftes  prtclcvsx. 


fIN. 


TI  RI  DATE 


TRAGEDIE, 


iffffffffi 


A 


J  Ç  T  EV  RS, 

RSACE,  Fondateur  de  l'EmpifQ 
des  Parchcs. 

T I  R I D  A  T  E ,  Fils  d'Arfacc, 

A  R  T  A  B  A  N  ,  fécond  Fils  d'Arûce^ 

ERINIGE,FiIled'Arfac«, 

T  A  L  E  S  T  R I S ,  Reine  de  Cilide, 

A  B  RAD  ATE ,  Prince  du  fang  d'Arfàce: 

M  I T  R  A  N  E  ,  Seigneur  Parthe  ,  Amy,  * 
de  Tiridate. 

B  A  R  S  I N  E  ,  Confidente  de  Talcftris; 

O  R  A  S I E  ,  Confidente  d'Erinice. 

TIMAGENE,    Officier  des  G»rde( 
d'Atfàce. 

* 

GARDES^&Suite, 

%4  Scène  efi  a  Dara ,  Capitale  de  t  Empire  du 
farthes^  d^mU  Palais  d'jirfrcu- 


/ 


> 


TIRIDATE. 

TRAGEDIE, 


ACTE  PREMIER- 

s  C  E  N  E    I. 


ABRADATE,  ARTABAN, 

ARTA8AN. 
MPIBB  'AuRoiE-)i  pûpi^voîiT  LeCiel 

^H^KB  End»lieHxoif)'if «iîpxttageivoq- 

luBl^BpB  Que  pour  voai  y  tiouvci  plonge 

diioslcickagiins, 
El  Tout  catictcuii  dei  malheurt  qui  je  Ciaini, 
Miis.moa  chccAbradacciiirant  que  je  m'co  plaigne^ 
£[  ^tt'à  Botu  Tcpaiei  ^tu-dic  pD  nom  toctf aigu*». 


«4  TIRIDATE, 

Parlez  s  qui  vous  oftènfe  ?  &  qui  dois- je  haïr  ? 
Pau:  quelles  nains  le  fon  a-c-il  po  wons  trahir  i 
Contre  qui  faadra-t-il  que  ma  vaDgeapcç  ^clÀCe{ 

ABRADATE. 
^h  y  Seigneur ,  ofeiaY- je  accufer  Tîridate  f 
Ppurray- je  fans  trcmoler ,  expoGuit  inoa  malbeari 
Conter  fon  injuflîce ,  Bc  montrer  ma  douleur  ? 
Peut-cflre  tous  mes  maux  caufczpar  ùl  colère. 
Vous  toucheroDt-ils  moins  que  l'intérêt  d*an  frcre« 

ARTABAN. 
Vous  ne  lef  raindre^  plus  >  quand  vous  aurez  appris 
Qu'à  mon  retour  icy  £a  froideur  m'a  furprîs. 
Dans  Tes  difcours  glacez  j'ay  méconnu  mon  frère  jf 
Je  n  ay  plus  retrouvé  ce  cœur  libre  &  finccrc , 
Qui  jadis  peu  jaloux  des  honneurs  de  fon  rai^  > 
Faiipit  céder  leurs  droits  aux  tendreâes  du  fang^ 
Artaban ,  comme  vous ,  a  fujet  de  s'en  plaindre, 
£t  peut-eflre  fa  haine  ^  ou  fcs  foupçons  à  craindre; 

.     ABRADATE. 
t^oa  y  Seigneur  >  fes  chagrins  ne  tombent  point  (gx 

vous , 
Et  c'eft  contre  moy  fcul  que  s'arme  fon  courroux; 
M^is  de  quels  traits  !  Gtands  Dieux  !  qu^il  eft  im*- 

pîtoyablel 
Cependant  croiricz-vous  qu'au  moment  qu'il  m'fic- 

cable. 
Je  ne  puis  à  fon  fort  refufer  quelques  pleurs  { 
Je  le  voy  pénétré  de  fecreces  douleurs. 
Au  milieu  de  la  Cour  chei:çhant  la  fojitnde  , 
Nourriffant  fon  efprit  de  fon  inquiétude  » 
Infenfîble  aux  objets  qui  flatoient  fes  de^rs  • 
Il  refpire  à  regret ,  il  languit  fans  plaifirs  ; 
£ic  fon  CQSur  dévoré  du  mal  qui  rempoifônne  , 
Confond  dans  fes  dégoûts  tout  ce  qui  l'environnej 
£u  vain  l'Art  des  humains  cherche  à  guérir  co 

mal , 
ppQt  on  ne  copnolt  point  le  principe  fîUiU 

Ea 


TRAGEDIE.  if| 

Cn  vâlo  fur  mille  Aacels  le  feu  facré  s'illame  i 
Il  n*en  fouSre  pas  moins  s  fa  force  fe  coofumc  : 
II  meurt  :  &  toutefois  dans  fou  barbare  fore , 
Il  femble  s'aplaudir  de  me  donner  la  more. 

A  R  T  A  3  A  N. 
Luy  I  qui  montrant  pour  vous  Tamiti^  la  plus  teat^ 

dre , 
Jadis  avtc  ardeur  eût  voulu  vous  défendre  h 

ABRADATE. 
Il  veiioit  triomphant  du  jeune  Seleucus.  ^ 

7ous  Tes  Soldats  brilloient  des  trefors  des  vaincus  i 
£t  des  murs  de  Darajufqu  aux  bords  de  l'Cuphratci 
On  entendoic  voler  le  nom  de  Tiridate. 
Nous  arrivons  j  fiatant  nos  innocens  dcfîrs 
De  faire  à  nos  travaux  fueceder  nos  plaifirs. 
Votre  charmante  four,  1  adorable  Erinice» 
Avoit  de  mon  amour  reçu  le  facrifice» 
Flatté  par  nos  fuccés  ,  ié  viens  oQrir  ma  foy  $ 
Je  parle  enfin  »  j'obtiens  le  fufrage  du  Roy  i 
La  Princeflc  obéît ,  &  confent  que  j'efpere  : 
Quand  le  fort  contre  moy  foûleve  votre  frère  |i 
Qui  de  tous  mes  plaifîrs  baribare  ravifTeur , 
Rcfufede  foufcrire  à  Thymende  fa  fœur^ 
J'en  ignore  la  cau(ë  ^  infufle ,  ou  légitime  ;     . 
Dans  le  fond  de  mon  ca!ur  jt  vay  chercher  moli 

crime  , 
Et  n'y  découvre  rien ,  jufques  à  ^et  Inftanc  y 
Qu'un  rcipccî  pour  ce  Prince>&  fincçre,&  condanr^ 
Toujours  aux  plus  grands  bieps  preferanr  (a  ten« 

drefTe, 
J'ay  borné  mon  de? oir  à  le  fuivre  fans  ceflê  : 
Dans  les  jeux  de  la  Cour ,  dans  l'horreur  des  com^ 

bats» 
J'ay  depuis  mon  enfance  accompagné  Tes  pas  ^ 
Et  quand  dans  les  périls  il  s  eft  couvert  dç  gloire j 
Mes  yeux  ont  de  fi  prés  éclairé  fa  vi(^oire  » 
»u]aux  plus  fiers  caocmis  allant  porter  refiroy  , 

M 


XU  TIRIDATE, 

SsL  valeur  n  eat  fouvcnc  d'autre  témoin  ^oe  inoT«  ' 

ARTABAN. 
Ne  cherchons  point  aillears  le  fajct  Àc  (a  haine* 
Vos  faits  ont  éclaté  ,  votre  vertu  le  génc^ 
LesParthcs  entre  vousortc  partagé  leur  voix  , 
JEt  confondu  vos  noms  >  en  contant  fcs  cxploiciu 

ABRADATE. 
Non ,  Seigneur  s  je  le  dois  avouer  à  fa  gloire  « 
Il  répandoit  fur  moy  l'éclat  de  fa  vif^oire  i 
Il  rabailTott  le  prix  de  Tes  travaux  guerriers , 
^ur  couronner  mon  front  de  fcs  propret  laariersi 
Et  fa  voix ,  des  Soldats  entraînant  le  fufFrage , 
JAc  faifoit  recueillir  les  fruits  de  fon  courage. 
Mais  il  n'eft  plus  Itty-ménae 

ARTABAN. 

£n  vain  il  vous  poar{uiri 
Je  puis  vous  fccourir  quand  ce  Prince  vous  nuit.  • 

ABRADATE. 
Pourrez- vous  le  refoudre  à  voir  mon  hymcnée  ^ 
Qi^andfa  langacur ,  du  (ien  recule  la  journée  ? 
Talcftris ,  fans  fe  plaindre ,  en  attend  Je  moinenr  ; 
Sans  cciTt  elle  ofire  au  Ciel  des  vœux  ppur  fon 

Amant , 
Sans  que  les  tendres  foins  ou  fa  âàme  l'engage  , 
iuffi(ent  à  calmer  des  Aiaux  qu'elle  partage, 

ARTABAN. 
C'eft  au  Roy  de  donner  le  prix  à  votre  Amour  i 
Mes  foins  Ty  porteront  avant  la  fin  du  jour. 
Déi  lonj^-  rerops  il  vous  traire  en  époux  de  (a  fille^ 
£t  luy  (cul  a  le  droit  de  régler  fa  famille. 
Je  vais  agir  pour  vous.  Arfacetnma  faveur 
Rendra ,  n'en  doutez  point ,  le  calme  à  votre  copo^ 
Adieu ,  je  fors  ;  je  vois  Taleflris  qui  s'avance. 


T  R  A  G  E  D I E.  ùy 

SCENE      IL 


ABRADATE  ,  TALESTRISw 

BARSINE. 

ABRADATE. 

QUels  Ctront  ks  ef&cs  de  ma  reconoofiTance  ,    . 
Madame  ?  Chaque  jour  j'a^^pprens   de  coa$ 
chitt 
Jufqu*oû  s'étend  pour  moy  rexcés  de  vos  bontcz. 
Vous  n'ayez  point  fucé  cette  haine  implacable , 
Ces  cruels  fencimens  donc  votre  Amant  m'accable» 
Soûmîfe  aveuglément  à  tous  Tes  autres  vçeux  ^ 
Vous  ofex  contre  Iny  défendre  un  malheureux^ 
£t  s'il  vouloit  par  vous  régler  madeftinée. 
Elle  ne  feroit  pas  long^temps  inforttmée, 

Talestris. 

Ouy  ,  Prince  \  je  rondrois  finir  vos  déplaifirsii 
Et  peut-être  le  Ciel  fenfibic  à  n'*es  foupirs ,   , 
Des  portes  du  tombeau  retirant  Tiridace  y 
Le  rendra  moins  contraire  à  IVi'poir  qui  vousfUte, 
Il  va  bien-tèt  rentrer  »  &  palTer  par  ces  lieux. 
Ne  vous  expofez  pas  à  paroître  a  Tes  yeux. 
Il  eft  chagrin ,  mourant ,  &  frère  d'Erinice» 
Il  doit  régner  :  il  faut  refped^er  Ton  caprice. 
Prince»  de  mes  coofeils  vous  devez  profiter* 

ABRADATE. 

Me  preferve  le  Cîd^iy  jamais  rcfifler  ! 
)e  vous  laide. 

Mî) 


xSt  TIRIDATE, 

SCENE     III. 

,    T  A  L  ES  T  RI  S ,  BARS  I  NEv  ': 

TALESTRIS. 

JL    U  vois  quel] e  eft  fa  d^iofc» 
}e  ne  fuis  pas  icy  h  feule  infortunée  ^ 
L'Amour  y  faitencor  d'illuflrcs  malheureux , 
KarAi^c  :  Maïs,  helas  l  t]ue  mes  m^ux  ibotafFrcax  l 
Qu^ils  paâcQC  de  |3ien  Ipiu  cçv^x  q^e  fçnt  At>racbuç  ! 

BAR  SINE. 

Qu'attendez-  tous  encor  dans  cette  terre  ingrate  l 
Madatnç ,  rcvpycz  les  bords  Çiliçîens. 

TALESTRIS.  . 
Le  Cîcl  m'attache  ijcy  par  de  trop^^orts  lien». 
Ne  te  fou  vient- il  plus ,  que  fur  mon  hymenée 
L'Orîcnt  tout  entier  fonde  fa  dcftincé  ?        '*  ^ 

Que  ce  nœud  fcul  g  chère ,  &  confirme  une  paix 
Que  fcs  Rois  ont  juré  de  rc  rompre  jamais  } 
HÎon  frère  ,  dont  fa  foy  garantît  leur  promcflc. 
Par  fcs  Ambad'adcurs  le  demande  fans  cefle. 
Cependant  vainement  ils  en  preflcnt  le  jour  ; 
Le  fore  cruel  confond  leurs  l'oins^  de  mon  amour. 
Ce  Prince ,  dont  le  nom  répanda  dans  l'Afîc  ,  ' 
Des  Rois  les  plus  pui (fans  arma  là  jaloniie  j 
Ce  Prince  ,  dont  le  bras ,  par  des  faits  infinis  ^ 
,Kenverfa  les  projets  de  fcs  rivaux  uni^  ; 
Ce  Prince ,  dont  je  dofs  fuivt^a  deflinëe , 
yoit  pcut-4ti;c  au jourd'kuy  (a  deriûeré }otirt)i^|-    « 


TRAGEDIE-  iï> 

B  A  R  s  I  N  E. 

lùëi  e{i  6c  in^l  pre&DC  4^^  le  mené  ali  cbmticfiil }  ^ 
)àcl  itiàlkeurincbnnif  tfoiible  un  deiliii  (î  bêaU  ^ 
Vainqueur ,  comblé  d'honaeurs ,  (ux  de  votre  ictH 

drefle. 

Son  cœur  peut-il  cncot  fentîr  quelque  trîftcflTe  è    ' 
N*<Q  dèmêlez-vous  point  les  fccirÈces  raifons  2 

TALESTRIS* 

Non  5  &  je  n'ay  cOQça  que  d*injuftes  foapçons.' 
Enfin  depuis  Hx  mois  que  les  Dieux  en  colcfc 
Menacent  du  trépas  une  t^ce  (î  chère , 
C'cftcn  vain  chaque  jour  que  je  vcuiJ  démêler 
Le  trait  que  leur  pouvoir  lance  pour  l'accabler  ;    . 
Il  éiJhapç  ii  mes  yeux ,  quelque  loin  que  je  prenne,' 
La  caufeed  inconnue  ^  .$'Ia  douleur  certaine* 
l3e  tous  nos  cnttecfçns  Tordinai^re  fuccés 
Se  borné  à  la  * pôf ter  da,ns  le  dernier  excès; 
Et  ratnour  dpnt  le  troublé  augmente  nos  al  larmes  ^ 
Jinit  ^ous  nos  difcours  par  un  torrent  de  larmes. 

B  A  R  S  I  N  E. 

Vos  maux,  (c  font  fentîr  à  mon  cteâr  atfigé  ; 
Je  pleure  les  malheurs  oii  ce  Prince  eft  plongé*    J 

TALESTRIS. 

Je  le  vois.  Ses  douleurs  îemblent  croître  à  ma  vâc^ 


MHi 


i-jo  TIRIDATE, 
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SCENE    IV. 

r 

TIRIDATE,TALESTRIS,BARSINE, 

MITRANE. 

TIRIDATE. 

TAleftris  en  ces  lieux  !  O  rtnconixe  iApi(« 
vcui:î 

TALESTRIS. 
D*ûu  venez-vous^  Seigneur?  Quels impûrtmns(u)ets 
Vous  ont  fait  aujourdliuy  fortù  de  ce  Palais  } 
Cherchez-  vous ,  peu  (oignéult  de  votre  illaftrc  vie^ 
A  xcdoubler  les  maox  dont  elle  eft  poUrfuiTie  ? 

TIRI  DATE. 
Madame,  un  jufle  foin  trop  long-temps  dîfiêri 
M*a  conduit  vers  le  Dieu  dans  ces  lieux  adori. 
M^is  y  hclas  S  Jupiter  refu le  mes  offrandes^ 
11  rend  mon  fort  plus  trifte ,  &  mes  douleurs  plus 

grandes. 
De  fa  judice  feule  il  écoute  la  loy , 
£c  ÙL  boncc  fans  born'; ,  en  a  trouvé  pour  moT» 

TALESTRIS. 
Ahl  j'efpcrc. .. . 

TIRIDATE. 
Laîilcz  préparer  pour  tna  tête 
Des  vangeances  des  Dieux  la  prochaine  tctnpcte  ; 
Je  (èns  depuis  long-temps  leur  bras  appefanty  ^ 
Ec  toutefois  mon  cœur  ne  s'eft  point  démcnty. 
En  avançant  ma  mort ,  peut-être  ils  aie  font  grâce. 
Maïs  vous  ;  dérobez- vous  au  coup  qui  me  menace» 
Allez  ,  abandonnez  un  Prince  infortuné; 
.  A  fou£ir  j  à  mourir  je  fuis  feul  condamaé. 
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Cât  ne  Rous  âacoos  poinc  ^  le  Ciel  veut  que  je 

meure  \ 
Ma  vip  incçifainnient  couche  à  &  dernière  bcur^^ 
Je  le  içais  ,  je  le  feus  :  Mais  j*atcefle  \t,%  Dieux , 
Que  vous  feule  coûtez  des  larmes  à  l'^s  jeux* 
tnienfîble  à  mD;i  fore ,  je  déplore  le  vôtre  , 
^Is  ne  (ont  poinc  marquez  pour  s'unir  l'un  à  l'autre,' 
Le  mieu  vole  à  Ta  fia  »  le  v&tre  peut  encor 
Des  plus  vades  projets  remplir  l'heureux  elTor: 
Revoyez  vos  Etats  \  &  vos  foins  pour  la  gloire , 
Vous  pourront  de  ma  perte  arracher  la  mémoire  . 

TALESTRIS. 
Die«xl  de  quels  fentimens  m'o fez  vous  foupçonuer} 
Quel  indigne  confeil  venez- vous  me  donner  \ 

TIRIDATE. 
Helas  ! 

TALESTRIS. 
Vous  fpûpircz  •  &  vos  fens  s'afifpiblifrenc  % 
Vos  y:ux  fois  offjfquez  àt%  pleurs  qui  les  remplif- 

fcnc  s 
Ce  difcours  trouble  encor  vocre  cerur  languiflanC| 
li  aigrit  vos  douleurs  »  en  vous  actendriffanc  % 
Il  faut  le  terminer.  Seigneur ,  je  me  retire. 
TîdcIIe  aux  mouvcmens  que  mon  devoir  m'infpire. 
Je  leur  obïïray  :  vous  cependant  vivez, 
Pre  lez  pour  v0{is  Idi  foins  que  vous  me  prefcr ivex. 
Qjc  le  Ciel  s'adoacilTe  >  &  calme  vos  allar;nes  !    ' 
Qtijl  reçoive  mon  fang ,  fi  c*cft  peu  de  mes  larmes  t 
Hcureu(e»  (î  je  puis  y  viélimede  fes coups. 
Sentir  feule  les  maux  qui  s'aflemblenc  fur  vous  ; 
Les  foufFrir  fans  me  plaindre,  eiepirer  fans  foibleHc» 
£c  voir  vocre  bonheur  é^^al  à  ma  tendrciTc  1  * 


^^ 


.t 


.  M  inj 
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SCENE    V. 


:TIRIDATE,MITRANE* 

TIRIDATE. 

EKfin  noas  fommes  feals ,  &  je  pt^s ,  gratis  aux 
Dieux 

Mais  ^cl  dcflein  coudait  mon  Pete  daas  ces  licox  ) 

SCENE    VI. 

ARSACÉ ,  TIRIDATE,  ARTABAN, 
MITRANE ,  TIMAGENE. 

ARSACE/ 

DEmearez^mes  Enfans:  Et  Toas»  qu'en  fi:  rcticc, 
(  Ils  s'ajfeyent.  ) 
l^içince  ,  je  vois  en  tous  l'hericiet  de  TEmpire. 
y  y  trouve  un  fils  prudent ,  intrépide  y  fameux  » 
£c  tel  qu'aux  immortels  Tont  demandé  mesyorar* 
Quand  je  vois  vos  vertus ,  jugez  quelle  cft  ma  joyet 
Mais  aqifi  ,  dans  quels  pleurs  votre  Père  fcnoye  ^ 
Lors  qu*nn  mal  ^  dont  nos  foins  n'arrêtent  point  le 

cours  » 
£ft  preft  de  vous  ravir  au  plus  beau  de  vos  jours  l 
Qoclle  eft  cette  douleur  à  nos  yeux  inconnue  { 
I^'ambicicox  dcdrs  roucamc  prévenue  « 
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Vôît-cllc  avec  chagrin  votre  Pcrc  en  un  rang 
Oiî  vont  feront  monter  mon  choix ,  &  votre  fangt 
Parlexi  fi  vous  brùlei  de  porter  ma  Couronne, 
Si  c*cft  peu  des  Etats  que  Taleflris  vous  donne  » 
pour  cnnfcrver  des  jours  fi  chers  ,  fi  précieux  , 
]o  dcfccndray  du  Trône  où  je  blelfc  vos  yeux* 

TIRIDATE. 
Seigneur  ^  duc  dites- vous } 

ARSACE. 

Ce  ft'cft  point  ma  foibicffc 
Qui  dî<îlc  ce  dcflVîn ,  mon  fils  ;  c'cft  ma  tcndrcfli. 
Si  i'a,y  vécu  toujours  glorieux  &  puiffant , 
t*Etat  retrouve  en  vous  un  courage  naiffant. 
Eh  !  que  perdray- je  enfin ,  en  vous  cédant  TEmpIre  I 
Quelques  jours  de  grandeur  que  la  more  va  dÀ-. 

truite ,  î 

Qu^tous  ne  valent  pas  ,  Tuo  à  l'autre  ajoutez, . 
Mo/1  fils,  on  fcul'des  jours  qac  vous  nous  prometteZi.' 

TIRIDATE. 
Quels  attentats,  Seigneur,  quel  s  crimes  dans  ma  vî« 
Ont  marqué  pour  le  tcônc  upe  coupable  envie  2        [ 
Qocl  remède  à  mes  maux  votre  amour  vienp  ofFrir  | 
Que  vous  les  redoublez  en  vduiant  Ic^gueïir  t        '* 
Moy  ,  je  poarrod s  régner  codépoiiillanrjTMDpercI'  . 
Tombe  plutoft  fur  moy. toute  votre  coltre. 
Que  le  Ciel  m'abandonne  à  de  nouveaux  toarpQens|i 
Ils  m'accableront  moin»  que  de  tels  fentimens. 
Vivez  y  régnez ,  portez  vos  jours  &  votre  eeipifc 
Aufil  loin, que  moncjocur  r.eiperc  &  le  defire i 
Et  croyez ,  fi  '{è  Ciel  répond  à  mes  foukaits, 
Quj  leur  cours  fgjruiné  ne  fiéira  jamais. 

^    •.   .  AJR:SACÊ,        , 
Je  ne  fois  point  furpris  de  ces  vœiw  *quc  vous  faircf; 
Je  n'aticqdqispa^jmoins  d'ujotFiJsfcljqtic  Vous  été». 
Et  c'çtt  ce  ^  n»-exçice  à  ne  rieii  négliger  ,  ^ 
Pour  tcrmifwr  voi  jnaux, ,  ciy)on r  les  foula'ger. 

Un ^vaa S^ia^m» Sii^tu  ces licôx  i:aus  aiTcmble.  / 

M   ? 
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Vous  n'ices  point  unis,  je  le  (çais  >  &  j'en  treniUc  | 

Vos  chagrins  mutuels  ne  font  plus  ioconnas. 

Helas  !  de  quels  (bupçons  êtes- vous  prévenus  f 

Suivrtz-vous  les  traniports  d'une  jaloufc  rage  ? 

£c  voulez- vous  enfin  détruite  mon  ouvrage  i 

Je  règne  :  mais  fongcz ,  Princes  >  par  quels  chemins 

Xe  Sceptre  de  l' Afie  a  paffé  dans  mes  mains. 

Ne  libre  fur  les  bords  que  le  Tanaïs  iave  , 

L*inrol,ence  des  Grecs  me  traicoic  en  efclave. 

A  peine  ma  raifon  m'apprit  mon  tri  (le  état  , 

Que  je  forma j  concr'cux  un  illuftre  attentat. 

Maît  Alexandre  encore  au  comble  de  fa  gloire» 

Tranqùile  repofoit  au  (einde  la  viûoirc  $ 

£t  Ton  divin  génie  >  arbitre  des  mortels  , 

Sur  les  Trônes  détruits  s'élcvoit  des  Autels. 

Il  mourut ,  ce  Héros  ;  la  trahi  Ton  >  Tenvie  » 

Au  milieu  de  fa  Cour  terminerem  fa  vie  : 

Ce  que  dans  les  combats  Mars  craignoit  de  ccQCcry 

tJne  main  parricide  ofa  Texccutcr. 

iD'abord  qu'il  ne  fut  plus ,  on  vit  fes  Capitaines 

Découvrir  leurs  projets»  leur  orgueil  »  ic  leurs  kai- 

nes} 
Zt  chacun  demandant  le  prix  de  fes  travaux  y- 
S'attribuer  l'Empire  ,&  braver  fes  Rivaux. 
C'eft  alors  qu'avec  foin  ramaflant  dans  not  terres 
Les  foldats  échapez  de  tant  de  longues  guerres  » 
Je  vangeay  lt$  Pcrfans  des  outrages  reçus 
Aux  combats  duGraniquc ,  8c  d'Arbelle,  Se  dlflhs. 
L'Orient  avec  joye  en  perdit  la  mémoire  » 
Et  reprît  fa  fierté  des  fruits  de  ma  viâ»ire. 
Les  Par thcs  >  par  moy  feul  >  libres  ft  iriomphans  j 
Promirent  d'afliirer  mon  rang  à  mes  enfans  : 
Mon  pouvoir  par  leurs  Loix  devînt  héréditaires 
Ainfi  mon  farg  fort^  d*une  four  ce  vulgaire  j 
Conduit  par  ma  vertu  >  guidé  par  mes  exploits^ 
Mérita  le  deftin  du  fang  des  plus  grands  Rois. 
Yoas  joiiirez ,  mes  fils ,  de  cet  honncarfuj^ter^ 
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Vos  fronts  feront  un  jour  ornez  du  diaJéme  : 
Mais  pour  le  maintenir  dans  toute  fa  rpleodeur^ 
Qnjinc  étroite  amitié  fonde  votre  grandeur.    ' 
Les  Grecs  feroient  encore  abfolus  dans  l'A  fie  t'      •     ■ 
S'ils  avoient  de  leurs  coeurs  banni  la  jaloufie^ 
Donnez  à  rUnirers  un  exemple  éternel 
Des  merveilleux  effets  de  l'amour  fraternel  : 
Exemple  entre  les  Grands  d'autant  plus  admirable  , 
Qua  peine  la  mémoire  eu  conferve  un  fcmblable  ! 
L'âge  &  mes  longs  travaux  afiFoîblifleoc  mes  feus  , 
Déjà  ma  vigueur  cède  à.  l'iû|urc  des  ans*.  ; 

Ma  courfe  va  finir  ,  &  de  toute  ma  gloire 
La  Mort  ne  laiflcra  qu'une  éclatante  hifloire  : 
Mais  lors  que  de  mes  jours  s'éteindra  le  flambeau  , 
Faites  que  fans  regret  je  defcende  au  tombeau  , 
SÛT  de  votre  union  ;  &  beaucoup  moins  illuftre 
D'avoir  à  l'Orient  rendu  fon  premier  luftrc  , 
£c  détruit  fes  Tyrars  par  mes  cftorts  heureux  ,         ' 
Que  d'avoir  mis  au  four  deux  fîU  fi  généreux. 

A  R  T  A  B  A  N. 
Seigneur ,  bien  que  fuivant  l'ordre  de  lanaifiancci; 
Tiridate  avant  moy  dut  rompre  le  fiienc&if  x 

je  croy ,  fans  l'oftêncer  ,  pouvoir  en  liberté  s 
L^afTarer  le  premier  de  ma  finceritè.  -  ..  \ 

S'il  a  pris  de  ma  foy  quelque  fecret  ombragée  ,.  r  \     f 
Ce  douté  injurieux  lefeduit  &  m'outrage. 
Je  fçay  qu'il  a  pour  luy  l'avantage  du  iang. 
Et  qu'une  jufle  loy  1  appelle  à  votre  rang. 
Four  l'y  faire  monter ,  je  combattray  mojr-mfmc| 
Trop beureux^fi ma maiufoutient fondiadtoici^  ■. 
Satistatt  ides  Etats  qu'il  m'auxa  defirn^ 7 ,  \  1 .  l 

Dans  le\iir  pofrefÇojQ^mes  voeux  feront -.bpj^f^f  •ur.  :T 
Ou  9  fi  l'ambition  me  fait  prendre  les  armes  ,      1 
J'iray  loin  de  fonT-rôncen  porter  les  allanneik 
Seigneur  «  de  mesdcfirsl^impetueufe  ardeor  . 
A  poùr'objec  la  g]oittj,Sfi  npo  pas,  la  grandeur  ^> .,. 
£c  je  ne  chcrcKe cann^  quoy  que  je  pni Se  faxrc^ 

Mvj 


'  '-<■ 


itH         tiridate, 

QS€d*£crc  dignement  voire  Sis  6c  fon  frère; 

TIRIDATE. 
Surde  tels  fencîmens  tous  éces-yous  flatté  , 
prince  ^  que  je  vous  ccdccn  gcneionté  ? 
ConnoiÂcz  Tiridate ,  &  rendez-luy  juflicc. 
La  forcbne  des  Rois  n'z  rien  qui  m'èMoUifle  f 
|*en  regarde  Téclae  fans  en  écre  aveuglé. 
Si  je  vous  ay  paru  foupçonncux  &  troublé  , 
Gardez- vous  d'imputer  au  poifon  deTenvie  , 
Les  firneftes  chagrins  qui  dévorent  ma  vie. 
Je  ¥OUt  Tty  déjà  dit  i  de  plus  juflès  douleiir» 
JSxercent  mon  courage ,  &  font  couler  me»  plcartk 
De  votre  ambition ,  j'aime  la  violence  ; 
Prince  /n'en  bornez  point  la  fuperbe  cfperancc. 
Sur-  de  nombreux  Etats  on  peut  vous  couronner* 
Qui  fçâit  les  conquérir  doit  fçavoîr  les  donner. 
Ouy  >  Seigneur  ^  fi  la  parque  à  mes  jouKS  moins 

cruelle, 
Eloigne  de  mon  cœur  fon  atteinte  monclfe  $' 
Jenemonteray  point  au  Trône  qui  m'attend , 
Qu^Artaban  avec  moy  n'en  puiffe  faire  autant» 
Vos  enfans  animez  du  feu  qui  vous  infpire  , 
Iront ,  à  votre  exemple ,  élever  mi  Empire 
Dans  les  climats  br ulans,  ou  fous  les  Cieax  glacez^ 
Xnfin  vous  régnerez ,  mon-  frère  y  en  eft-ce  arTez  { 
^e  répons  dû  Aiccès  que  nous  devons  attendre  , 
Puifqu'il  refte  des  Rois  fucccffcurs  d'Alexandre. 

ARSACE. 
Dieux  l  que  je  fetisde  joye  en  ces  heureux  momens  t 
Tadmirc  avec  tranfport  leurs  nobles  fentrmcns. 
Je  ne  -Crains  plus  la  mort  que  le  deflin  m'aprefte^ 
Paifque  leur  amitié  foutiendra  ma  çonqueftcj;  ; 
It  que  fâr  ma  -valeur  cet  EmTpiré  élevé  ••*•': 
Doit  étpc  par  la  Iculr  encor  mieux  confervfc. 
Il  ne  raie  refte *plus  ,  après  cette  afïurance, 
Qif ri  pemplir  aun  Amant  les  vœux  8t  rcfpcranc^ 
Abradaté  foupîre  y  accablé  de  douleur  ^ 
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ïl  tft  de  votre  fatig  j  tous  fçavcz  fa  Valeur  : 
Fondé  fur  ma  parole ,  il  adore  Erinice. 
(À  Tifidate)  Prince,  n'écoutez  plus  un in^uftc ca- 
price j 
Soufr/ez  que  rotrc  Sœur  l'accepte  pour  Efoux; 
Que  leur  hymen.... 

TIRIDATE. 
Ah,  Dieux  !  que  me  propofet  Vou»{ 
Abradatt ,  CDftamè  d'un  orgufeil  téméraire  i 
Ahcadate  l'objet  de  toute  ma  colère  I 
Que  j*expire  plutôt ,  que . .'. ., 

ARSACE» 

Mon  fil^ . . .  « 
TIRIDATE. 

Non ,  Sefgneuff * 
Un  (\i\tt  ne  doit  point  prétendre  à  tant  d'hoancutf^ 
Il  fiiuc  i^humiller  quand  on  voit  qu'il  s'bublie. 
Vous-sm^Q  par  le»  noeuds  donc  la  force  bous  \it,^^ 
CocUiderez  y  Seigneur ,  dans  quel  augufle rang 
Vos  vertus  ,  ves-exploies  ont  porté  votre  fâng  : 
Songez  qu'en  ce  degré  de  gloire  &  de  puifTance , 
Vous  voyez  tous  les  Rois  briguer- votre  alliance: 
Pouvez- vous  voui  refourfre  à  les  offétfcer  tous, 
£n  donnant  à  ma  Soeur  un  Sujet  pour  époux  ^ 
Non,qu'il  n*ait  des  vertus  que  j'admire  moy- même |^ 
Mais  a  tant  de  vertus  il  manque  un  Diadème. 
Il  e(l  d'autres  hojpenrs  pour  le  recom^enfer  , 
Accablez-* Ten  ;  je'tfrois  devoir  vous  enprefleri 
Je  feray  le  premier  àluy  fendre  jufticSe: 
Mais  pour  un  rang'pius  haut  refcrvci^rinice» 
Enfin  (î  mes  refpcds  ,  6  xms  mortels  ennui»  ' 
Vous  ont  rendu  fenfîble  S  Y^0X  ou  je  fuis  , 
N'augmentez  pas  y  Seigneur  »  Fexcés  de  ma  mi(exr  J 
£n  forçant  votre  £ls  à  (c  plaindre  d'un  pere« 
i  11  fort.) 

ARTABAN. 
jeîgneur ,  de  tjueU  chagrins  fon  c<rar  cfi  agité  t 
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ARSACE. 

Je  ne  (çaj  qae  refondre  en  cette  extremtti. 

Il  m'otieacc ,  iim'aigiiipsr  cet  orcocil  fatonchc  : 

Cependant  je  le  pUîns  ,  U  itif^racc  me  touche. 

Dans  Tablme  de  maux  où  le  Cîcl  l'a  jccré  , 

Puïi-je  ufet  conctc  luy  de  mon  auchociii  i 

J'accorde  ({uelques  jours  encore  à  Ton  caprice: 

Maîs.Piirïce,  aprts  ce  temps  je  lu;  rendra/  )u(lîcc; 

Allez  roir  Abradate ,  Si  flatcr  Ton  toutment  i 

Jatei'laj  de  ma  pan  ,  que  ce  rcTardemenc 

Ne  luy  ra»ira  pas  ic  prix  de  fa  tcndrefle  : 

J'en  attelle  les  Dieux ,  mou  fils ,  K  je  vous  laïltc; 

A  R  T  A  B  A  N  /*«/. 
Ah  .'  pour  Je  confoler  ,  ^uels  feront  mes  difcesnl 
Mais  ne  uous  lalTons  point  de  fervii  fcs  amoan. 
Failons  ccdcr  mon  frcie  ;  &malKtc  fon  capiicc^ 
Afi'uioQS  par  rb^mcn  le  defiin  d^Eiinice,     . 

Fin  dHfrttmer  AElt, 


TRAGEDIE^ 


*7f 


ACTE   IL 

SCENE   PREMIERE. 

ARSACE  ,  TIMAGENE. 

ARSACE. 

laiDATi  vient-il  r 

TIMAGENE. 

Ouy ,  Seigneur  i  le  roîej. 

^r  'i  *à  "1    I  •!' 'r  •!'  "l"  V  V  m     V  "V  'Ir  'M  "l' Tl  "(^"F  Vr 

SCENE    II. 

ARSACE ,  TIRID ATE .  MITRANÇ» 
tïMAGENE. 

POur  des  foFns  imporcaoe  je  tons  appelle  îcj, 
Psihcc.  PaiTqôe  vos  Tettz.rcgaidcDt  fans  com^ 
Dans  le  rang  où  jcfutslcareftcftdemavie^ 
Je  dois  fufqa'à  la  fiii  >  en  digne  Potentat  » 
Difjpcufcr  ^  lafticè  »  ^fegteiiQPa  £ut. . 


i|«.  TIRIDATB, 

Jaàiaîs  ,  depuis  le  jour  que  le  fort  favôrabltf 
A  fondé  par  mes  mains  cet  Ecac  redourable, 
Dd  fi  grands  imereftsnefcroftt  preténcex. 

TIRtDATE. 
Q^a?ez-TOus  donc  appris  ?  QMclt  périls  •  •  •  • 

{e  ne  yeux  point  parler  de  l'h  jmen  d'Ëriiute: 
e  croy  que  la  rai  l'on  dômpcanryccrC  caprice  » 
Vous  viendrez  des  ce  jour  en  preCTer  le  momenCj 
£c  rougir  à  mes  pieds  de  votre  emportemenit. 
Songez-y  i  des  long-temps  Talcflri s  amenée  j 
Voie  de  votre  union  reculer  la  jourft>é«.  ^ 

Des  maux  que  vous  Ibutfrez  Itf  dangércQx  foitèa  f 
Auprès  d'elle  vous  prête  une  jade  raifon  : 
Mais  on  voit  d*un  autfe  œil  dan^  les  Cours  icnuige* 

res, 
Ce  long  retardement ,  êc  nos  ctainte^  fincèrct. 
Son  frère  ,  tous  ces  Rois  fur  qui  vous  Tempottety 
Se  plaignent  qu*on  renonce  à  la  foy  des  Traitez. 
Pendant  notre  entretien,a(1*eniblez  pour  m'accendrc^ 
Tous  leurs  Ambafiadeurs  vieoncnc  de  mçrapprexH 

.  dr^  :        ..    .  ■    .^  -■  ■ 
Dans  leurs  yeux,  par  1  orgueil  qui  lesanimoït  coof^ 
J'ay  connu  quel  ofage  oh  farine  contre  nous. 
Ces  Rois ,  D*en  doutez  point ,  Vont  reprendre  les  ar*' 
mes. 

TIRIDATE. 
Leur  vain  courroux  peut-il  vous  caufçr  des  allar^ 

mes? 
Qu'obtiendront- ils,  Seigneur  ,  çn- violant  la  Paix! 
Lakonte  d*êirc  encor  fuppFians ,  ou  défaits.... 

A  R  S  A  C  £. 
PriiKie  ,  onrn'eft  pas  cou  jours  fbivi  de  la  TÎôoirc. 
Un  Roy  ne  doit  jamais ,  s'enyvram  de  fa  gloire. 
Négliger  Tcquît^ ,  parce  qu*it  cil  bcQreax  : 
La  fortune  fouveac  a  des  recours  fâcbcax  »... 


I 


TRAGEDIE-  lU 

£c  tel  a  vu  long- temps  (a  grandeur  infinie  » 
Que  le  fort  à  la  fin  couvre  d'ignominie. 
Ce  n'eft  pis  que  frapc  d'une  indigne  terreur  ^ 
Je  craigne  de  ces  Rois  l^envie  &  la  fureur  : 
Mais  s'il  faut  avec  eux  recommencer  la  guerre^ 
Ju(lifions  nos  droits  au  icdt  de  la  Terre. 
Osions  un  vain  prétexte  à  leur  inimitié  ; 
£tdes  Parthes  lafTez  prenons  quelque  pi tîi. 
Je  fçay  qu'en  triomphant  les  Etats  s'aftoiblifTent  3 
Le  Monarque  cft  vainqueur ,  &  les  Peuples  gemif-. 

fcût  : 
Dans  le  rapide  cours  de  Tes  vaftcs  projets  > 
Là  gloire  dont  il  brille  accable  fes  Sujets. 
Ain  fi ,  pour  détourner  une  guerre  odieu(c , 
Feue-  être  également  funede  ,  &  glorieufe  i 
Aux  pieds  de  nos  Autels ,  je  pretens  dés  demain f 
Prince  >  que  Taledris  reçoive  votre  maith 

TI RI  DATE* 
Quoy ,  dés  demain  ,  Seigneur  i 

ARSACE. 

Oây,  mon  fils;  cette  (eftf 
Par  mes  ordres  d  jria  fe  publie  ,  &  s'aprefte. 
Le  defaj  le  plus  court  ea  fcroit  dangereux. 
Snfin  je  Kay  promis ,  il  le  faut ,  )e  le  veux. 
Adieu ,  preparez-rotts, 

A  A  Jh  Jtt  9%  Jh' A  Jf  Jf  Jm  «  JU  tU  Jh  JU  ■tr  Ait"  AilgiL  A^ifc 

^^  «^  »^  1^^  <^»  <^»  ^fc  ^1»  ^1»  ^U    ^n  »Vk  ^S  iW»  *Wi  wS  «^^  ^Êê  ^t  i^n  ^k  ^w 

SCENE   I  IL 

TIRIDATE,  MITRANE. 
TIRIDATE. 


C^Iel, 


quelle  eft  ma  fiuprife  i 


lU  TIRIDATE, 

M  I  T  R  A  N  E. 
Achevez  un  ViymcA  (]ae  1  amour  favori  Te  ^ 
Seigneur ,  de  Talcftris  vous  conooiKTcz  le  cœari 
A  pciue  votre  flame  égale  fon  ardeur. 
Quels  plaifirs  vous  promec  une  Reine  fi  belle  ! 

tl  RI  DATE. 
Helas  l  que  n*eft  fou  cœur  moins  cendre  de  moiol 

fidelle  I 
Que  ne  vois- je  finir  Tes  amoureux  cranfporcs  ! 
Quelle  m'épargneroic  de  trouble  i  &  de  remords/ 

MITRANE. 
Eft-ce  vous  qui  parlez  i  Que  venez-vous  de  dire  I 

T I  R  I  D  A  T  E. 
Ouy,  Mitrane,  il  eft  vray>  i*en  rougis  »  î*en  fbapirci 
Tu  me  vois  malheureux  ,  langui (Unt ,  abbata  s 
Je  meurs ,  mon  infortune  a  laifé  Àia  vertu  : 
Mais  de  tous  les  malheurs  dont  le  deftin  m'accable» 
L'hymen  de  Taieflris  eft  le  plus  redoutable. 

MITRANE. 
Plus  vous  vous  expliquez ,  &  plus  îe  fuis  furprii. 
Quel  crime  ou  quel  capriCe  a  prplcric  Taleftcxs  ! 
Votre  ame  d'autres  feux  feroit-elle  embrafle  ? 
Négligez- vous ,  Seigneur ,  Une  cffliqucirc  aifte  I 
Seroit-elle  coupable  ,  étcs-vous  inconftant  ? 

TI  RI  DATE. 
Je  vois  toujours  en  elle  un  mérite  éclatant» 
Son  auftere  vertu  >  loin  d*éire  condamnée ,    ' 
Ne  peut  être  un  inftant  juftcment  foupçonnée: 
Mais  fans  vouloir  porter  tes  regards  curieux 
Jufques  dans  un  fecrctque  je  cache  à  tes  yeux.. 
Songe  i  me  délivrer  d*un  amour  qui  megeCiet 
Tourne  ailleurs  les  defirs  3c  le  coeir  de  la  Reioe* 
Elle  connoît  ton  zèle ,  &  fe  confie  à  tov  , 
Tu  peux  feul  la  refoudre  à  s'éloigner  de  raoy. 
Sauve-moy  de  l'horreur  de  lui  montrer  moy-iBéme» 
<^'aprés  cane  de  fcxmei»  j  c'cft  en  vain  qu'elle 
m'aime. 


TRAGEDIE.  i^ 

Dy-Ioy  que  quand  la  more  va  terminer  me»  jours  « 
|e  ne  dois  plus  nourrir  d'inutiles  amours. 
Fa  y  que  de  Tes  douleurs  j'ignore  les  atteintes , 
£t  que  je  meure  an  moins  fans  entendre  fes  plaintet. 

MITRA  NE. 
Moy  9  Seigneur  ?  Penfcz-rous  dequoy  tous  mtf 

chargez } 
Dirpofe-t'on  des  cccurs  par  Tamcor engagez } 
Que  peuvent  les  raifbns ,  oà  règne  fa  puiuance  ? 
}*agiray  :  mais ,  Seigneur ,  je  répons  par  avance  , 
Que  je  n*obtiendray  rien.  Dieux  !  ne  voycz-vcof 

pas 
Quels  defordres  nouveaux  vont  troubler  vos  Etats? 
Quels  feux  vont  s'allumer  ,  quel  courroux  ^  quelle 

haine  » 
Si  vous  ofcz  montrer  moiot  d'ardeur  pour  la  Reines 

Si  vous  l'abandonnez 

TIRIDATE. 

Tes  (oins  font  fuperflus. 
Que  fervent  des  raifons  qui  ne  me  touchent  plus  I 
Q£nn  au^re  s'intereflé  au  re^os  de  TEmpire  : 
Songe  qu*en  ce  moment  à  peme  je  refpire  > 
Qu*accabl6  de  mes  maux  >  je  ne  pois .... 

MITRANE. 

Achevez* 
Déclarez  un  fecret  que  vous  me  refcrvez. 

TIRIDATE. 
Ah  l  Que  plutôt  des  Dieux  le  pouvoir  redoutabk» 
Pour  dérober  à  tous  ce  fecret  effroyable  » 
Obfcurciffe^  jamais  ce  Soleil  qui  nous  luit  » 
Et  couvre  l'Univers  d'une  éternelle  nuit  l 

Je  ne  fçay  quel  forfîfit  irrite  leur  Juftîcc  5 
e  crains,  eu  ce  parlant,  de  t*en  tendre  comp^Iice  : 
Mais  de  tout  Içur  pouvoir  leur  courroux  foûtenu  » 
Punit  fans  doute  eo  moy  quelque  crime  inconnu^ 
En  laiffant  concevoir  à  mon  ame  parjure 
Mille  mjaftes  projets  dont  frexmc  la  Nature  i 


184  ÏIRIDATÉ,^ 

Mille  iodignes  tranfports ,  mille  horribles  dcfirs^ 
C^  font  en  même  temps  mes  maux,&  me^  plaifirs^ 
Qiiema  vercu  combat,  &  jamais  ne  furhionte, 
£c  doot  ma  mort  ne  peat  aflez  cacher  la  honte. 

MITRANE, 
fuels  terribles  difcoars  •   Mais  vous  verfex  des 
pleurs; 

Je  vous  voy  fuccomber  à  vos;  vives  douleurs. 
Parlez ,   Seigneur  ^  le  Ciel  approuve  ma  prière  ^ 
Achevez  de  m*ouvrir  votre  ame  toute  entière. 
Ne  me  répondrez- vous  que  par  de  longs  foûpirs? 
Qui  peut  vous  empéciier  de  remplir  mes  defirs  ? 
Ne  m'honorez- vous  plus  de  votre  confiance  I 
Vous  fcmblez  aujourd'hui  foupfonner  ma  pindoi* 

ce? 
Elle  peut  vous  fervir  »  vous  ne  Tignorcx  pis. 

ti>lDATE 
LaîflTe  au  moins  de  mon  cœur  ccdfcr  les  Jars  coitt* 

bats. 
Toute  ma  force  cède  a  leur  effort  barbare. 
Apprens  tout ,  puis  qu'il  faut  que  je  te  le  déclare) 
le  vay  y  par  cet  aveu  >  perdre  ton  amitié  i 
Tu  me  refufersLs  jufqucs  ii  ta  pitié  : 
Indigné  ,  tu  fuiras  ma  vue  abominable  ^ 
Taécmiri^^avsir  un  amy  fi  coupable  ; 
£t  toutefo^';  Oi^<^<^  Dieux  l  devrois- je  £tre  ac« 

Cttfé 
D'un  joug  qu$, ma  ràifonà  toujours  refufé  ? 
Car  en^n  dt  liion  crime  eile  n'cfl  point  complice^ 
€*e{l  malgré  Ton  pouvoir  que  j'adore  Eriaice. 

M I  T  R  A  N  E.         * 
Votre  foetir  1 

TIRlDAtÉ. 
Je  prévoy  par  quels  fages  iiteontt 
Tu  voudras  de  mes  feux  interrompre  le  cours. 
Epargne^toy  ce  Coin  ;  c'eft  un  mal  fans  remède* 
Si  j*avoû  pu  dompter  Tamour  qui  me  poflbdc* 


TRAGEDIE.  j8j 

^'tempis  mon  courage  en  auroic  triompha  , 
£c  fans  ce  rien  devoir ,  je  Taurois  écouffè. 
Refpcélc  mon  malheur ,  plain$-moy  ,  je  le  mcritÇf 
Dévoré  d'une  ardeur  que  chaquç  inAant  irrite  ^^ 
Je  m*af{biblis  ,  je  fouffre  un  tourment  infini. 
Juûé  Ciel  !  tu  le  (cais  y  )e  fuis  aiTcz  puni. 
Ta  yangeance  (puii'èe  a  .comblé  ma  (piferç  , 
Et  je  pois  déformais  défier  ta  colère. 

MITRANE. 
Non ,  je  ne  pretens  point  accroître  vos  douleurs  ; 
Au  lieu  de  mes  conîeils,  je  vous  donne  mes  pleurs. 
Quel  cft  votre  defTein  ?  que  pouvez- vous  attendre  | 

TIRIDATE. 
Le  feul  trépas.  Hors  luy  ,  je  n*av  rien  à  prétendre.  ' 
Aux  Dieux  avec  ardeur  jofp  le  aemander. 
Ils  mt  haïffent  trop.  Loin  de  me  l'accorder , 
Ils  femblent  ajogcei;  des  forces  à  ma  vie  , 
Pttifqu^cneor  mes  tourmons  ne  me  l'ont  point  ravie. 
Du  fer ,  ou  du  poifon  rinfaillible  fccours , 
Au  gré  de  mes  defirs,  pourroit  trancher  mesjours  i 
Il  elt  vray  :  mais  il  faut  t'avoiier  ma  foiblefle  : 
D*ii^vincibles  liens  mç  retiennent  fans  ccflê. 
Non  >  que  quand  jç  m'^prète  ^  me  percer  le  fein  , 
La  Natyire  s'étonne ,  ou  change  mon  dcifcip  >    .  .  ^ 
£n  me  peignant  la- vie  avec  trop  d'f^yantagç  : 
Mais  mon  amour  luy  fcuI  furmonte  mon  couragjef 
Je  chéris  mon  tourment,  tout  violent  qu'il  eft  • 
h[sL  pafllon  m'occupe  ,  &  ma  douleur  me  plaîÀ. 

Îc  viens  de  remontrer  j u fqu'au  fond  de  mon  ame^  ' 
uge  de  mes  n^alheurs  par  l'excès  de  m^  fiâme. 
Renferme  da«>ton  fein  i'aycu  que  je  t'en  fais  > 
Que  tout  autre  que  toy  les  ignore  ^  jamais  s 
£t  que  ^'expire  avant  que  la  Princcàe  appreÀiii> 
La  four  ce  de  mes  txuux  ,  &  Tobjet  de  ma  peine. 
A  luy  cacher  mes  f'eux  j'applique  tous  mes  foips, 
Quelle  horreur ,  fi  fesyeux  en  étoicnt.les  témoins  {; 
^c  i'aiiHç  £ifns  efpôir  ^  mais  ma  fureur  jaIo'd(^ 


xté  TIRIDATE, 

Ne  fgaarolc  confcntir  qu'Abradate  Vkvontu 
|e  ne  la  Terray  point  recompenler  Tes  teux  ) 
Et  unt  que  je  leCpire ,  il  ne  peut  être  heaicttx. 
De  tout  ce  que  je  dis ,  de  tout  ce  que  je  penfci 
Je  fens  avec  efFroy  que  ma  vertu  8*of{ènfe  : 
Mais  telle  cft  de  mon  fort  J'inlurmoDCablc  Icy , 
Que  tous  mes  fentimensfc  forment  malgré  raoy. 
Mon  cœur  n'en  conçoit  plus ,  que  ma  raifonaTOO^ 
Et  de  tout  fes  confcils ,  ma  paflion  fc  joaSî. 

MITRANE. 

Artaban  yienc. 


SCENE     IV. 

i   TIRIDATE,  ARTABAN, 
MITRANE. 


S 


ARTABAM. 


Eigncur ,  je  vois  vos  yeux  ttoaÙez. 
TIRIDATE. 
Heîas  9  Prince  i  mes  maux  font  encor  redoaUex. 
Adieu  >  je  vay  chercher  nn  repos  nçccflaire« 
Si  les  Dieux  ennemis  n'ordonnent  le  contraire 

SCENE     V. 

ARTABAN,  ABRAD  ATE. 

ARTABAN. 
y^  Ue  Ton  malheur  me  touche  !  Jielas  i 


TRAGEDIE.  ttj 

ABRADATE. 

£h  bien,  Seigneur, 
Puis- je  encor  faire  entrer  quelque  efpoir  dans  mon 

cceur  ? 
Mais  je  lis  dans  vos  yeux  le  fort  que  je  dois  crain« 
drç. 

A  R  T  A  B  A  N. 
Oîiy  >  Prince  »  ileft  trop  vray ,  je  ne  puis  qneToat 

plaindre; 
Non  que  votre  bonheur  ne  vous  foît  afluré  , 
Le  Roy  vpus  en  répond  i  mais  il  l'a  diflèié. 
14  n'a  pu  refafer  cette  grâce  à  mon  frère, 
Moy-m^me  ,  tnalgré  moy ,  touché  de  fa  prière  ^ 
Oubliant  les  égards  dus  à  notre  amitié  » 
,)^ay  fenty  que  fes  maux  m'arrachoienc  ma  pitié. 

ABRADATE. 
Ah  !  vous  m'abandonnez  !  Qu^ay»  je  encore  ï  pre* 
tendre } 

ART  A  BAN. 
Non ,  je  tenteray  tout  pour  un  amf>ur  fi  tendre* 
Mais  ^agnonsTiridate  ,  au  lieu  de  l'irriter. 

J'admire  les  vertus  qu'il  a  fait  éclater, 
e  n*ay  pu  contre  luy  garder  le  moindte  ombrage.» 
£t  ne  fuis  plus  jaloux  que  de  fon  grand  courage. 
Ma  fœur  vientj  je  ponrrois  troubler  votre  entretien, 
)e  vous  lai  (Te  . .  • 

SCENE      VI. 

MINICE,  ABRADATE  ,  ORASIE. 

ABRADATE  i  Arfuhan qui ^mva. 


OEÎ! 


Eîgneiir  t  je  n'efperrplus  rietb 
Madame  ^  c*cn  ed  fiû^,to«ç  me  dcvicni  çoocrjûrcî 


'if«  TIRIDATE, 

Tiridate  ,  Arubao ,  les  Dieux  ,  6c  yotre  père; 
Trahi  de  cous  c6tez  ,  il  ne  me  refle  dIus 
Qu^à  terminer  des  jours  déformais  uiperflus» 
On  me  hait>o;i  m'accable>  &  je  me  hais  pioy-mtot 

ERÏNICE. 
Comptez-  vous  donc  poux  rien  ;  Prioce>  que  je  tooi 

aime? 
£t  votre  vie  eft-clle  on  fardeau  G  pefant  , 
Que  vous  pe  la  voviez  que  d'un  oeil  méprilGuit  ? 
Quel  honteux  defefpofr  à  la  mon  vous  cocraloef 
Votre  malheur  cft  ^rand  >  j'en  juge  par  ma  peine. 
Mais,ciuoy?les  fèntimens  que  j'ai  conçus  poux  vous» 
Sont-ils  pas  à  vos  maux  un  remède  aflez  doux  ? 
Vous  voyez  chaque  jour  mes  plus  cendres  allarmei  ; 
le  n'inflruis  point  tnes  voeux  à  retenir  leurs  larmes/ 
je  les  verfe  lans  art  dans  tous  nos  encreçiens  ; 
Tels  que  font  vos  chagrins  ,  je  voua  mootrc  Itf 

miens  i 
Je  foupire  avec  vous,quand  vos  foûpirs  s*£ehap€ot> 
Mon  coeur  fe  fenr  bii(eriX]uan4  To$  plaintes  le  fra« 

pent  ; 

}e  ne  yî  v^l^e  pour  <vou«  ;  je  n^aime ,  je  ne  hais  > 
e  ne  forme  de  vœux  que  félon  voslouhaits  i 
Je  n^'ay  point  de  tranfporcs  dont  vous  ne  foyez  cauCk 
Ciel  {  que!  eft  mon  malheur  ,  R  tout  ce  que  j*oppo(ç 
Aux  traits  dont  le  deftin  cherche  à  vous  accabler  » 
N*efi  pas  aâez  puiflant  pour  vous  en  confoler  i 

ABRADATE. 
Excufez  les  erreurs  d'un  Amant  jféplpraWe  ; 
Madam»,  vocfe  cœur  nVd  que  trop  pitoyable  , 
Vous  faites  plus  pour  moy  que  ie  n'ofe  efpcrer  ; 
l^ais  enfin  ma  raifon  ccffe  de  m  éclairer , 
Quaqd  je  voi.s  renycrfer  la  prochaine  jçfperanpc 
D'un  hymen  tant  promis  à  ma  pcrfeverance, 

ERINIÇÇ. 
Ecbiehy  Prince,  fiiut-îl  par  un  dernier  efibrc, 
Ec  Vous  prouver  nittiâme»#c-€hângor  vpcre  fort  f 

Tiridaïf 


TRAGEDIE.     .        -xti  ' 

Tî" Jatç  lay  feul  caufe  votre  infonane  i 

Je  vay  luy  dtclarci  qu'elle  nousefl  commune. 
Il  m'a  toujours  faic  voir  une  cendie  amitié  i 
.McsToupiii  le  icndtoot  fcufiblc  à  la  piciË. 
liigcide  monamout  pat  ce  qu'il  me  fait  fai'rcf 
Je  conlcut  d'en  montrer  tout  l'excÉs  à  mon  fieie. 
On  pouira  m'en  blâmer  :  mait  moo  ctsur  amonieax 
N'auia  jamais  ciop  fait  fi  vous  eftcs  hcuieux. 

ABRADATE. 
AhiMadame,  comment  euffc- je  oripiiccndfe.,j 

E  R  1  N  I  C  E. 
Un' véritable  amoui  ne  peut  tiop  entreptcoflle. 
Allez ,  Prince  ,  attendez  le  foie  d'un  cntrctica 
Coù  dépend  déformais  votre  fort  &  le  mien. 
Adieu    Si  par  mes  pleurs  je  fléchis  Tiridate, 
Ce  jour  éclairera  le  bonheur  qui  vous  tlite  f 
Ouli  je  n'obtiens  rien  ]  je  vousdonoe  mafoj 
Que  vous  ferez  encot  moint  à  plaindre  qacmo  ji 


Fin  du  Second  j4£lt. 


A9P 


T1R.IDATE, 


ACTE   III. 

SCENE    PREMIERE 

TALESTRIS,  MITRANE, 
B  A  R  S I N  E. 

TALESTRIS. 

E  vois  Mîtrane.  Allons  ,  fatisfaifo^ 

mon  ame  ^ 
Acquictons-nous  des  foins  qlie  je  dois 

àmaflâme. 
Ecoucez-moy ,  grands  Dieux  s  diili* 
pcz  mon  cffroy , 
It  recevez  des  voeux  qui  ne  font  pas  pour  moy. 
'Accablez  Taleftris ,  confervez  Tiridate , 
laites  qu'en  fa  faveur  votre  puiflance  éclate  : 
l^ais  il  efl  temps  de  voir  cePriucc  infortuné. 

MITRANfi. 
SAuxinaux  les  plus  cruels  il  eftaba^odonné  : 
l^adame  ,  épargnez-luy  la  cootraiute  nouvelle 
De  cacher  à  vos  yeux  leur  atterioce  mortelle. 

TALESJRIS. 
Quoy  ,  donc  ?  prétendez- vous,  loin  de  le  foulagçr,' 
Que  ma  vue  &  mes  foins  fervent  à  l'affliger  ? 
'Avcz-vottS  remarqué  qu'il  craigne  ma  prefence  l 

MITRANE. 
Quand  îl  vous  voit ,  Madame  ,  il  fe  fait  violence  | 
W  J^^^^^l  l^s  foûpirs  y  il  devoxc  les  |)lcurs  ^ 


TRAGEDIE.  i>i 

Q^c  libre  >  &  fans  témoins  ,  il  donne  à  Tes  douleuif^ 
M*cn  croirez- vous  }  laiflez  à  Ton  in^ietudc 
La  âateufe  douceur  d'un  peu  de  folicude  ; 
LaiitTczle ,  en  liber  ce ,  Te  plaindre  &  foûpirer, 

""    TALESTHIS. 

Dieux  !  quel  noureau  malheur  m'ofez- vous  décla- 

rçr  ? 
Lors  que  le  Roy  m*aprendi]ue  mon  hymen  s'a  prête» 
Quand  il  vient  à  mes  yeux  d'en  ordonner  la  fête  , 
Quand  les  voeux  de  VACie^ic  les  miens  font  remplisi 
Jevoy  tous  mes  projets  rcnverfez  par  Con  fils. 

MITRANE. 

TALESTRIS. 

Ce  n'eft  point  une  illufîon  vainc. 
f3*un  noir  prcflentiment  la  puiflance  m'ehtraine  i 
Il  rappelle  à  înon  cceur  tout  ce  qui  s'eft  pafK  , 
Il  luy  fait  voir  je  coup  dont  il  eft  menacé. 
Ouy ,  le  Ciel  met  enfin  le  comble  a  ma  di(grace« 
De  mes  plus  tendres  l'oins  Tiridate  fe  lafle , 
Il  évite  ma  vui: ,  il  fait  mon  entretien  î 
Qnel  démon,  de  nos  coeurs  a  hii(t  le  lien  i 
Dans  quel  abime ,  heljïs  ^  ma  tendrcfTe  me  guide , 
S*il  eft  vray  que  mes  pleurs  coulent  par  un  perfide  l 

MITRANE. 
Le  foupçonnerîez-vous  d'une  infidélité  ? 

TALESTRIS. 
^Quc  puis- je  donc  penfer  dans  cette  extrémité  ? 
Vous-même  diriez- vous  ce  que  vous  m'ofcz  dire  ^ 
Si  vous  pouviez  douter  qu'il  vouluft  y  foufçrire  } 
C'cft  luy  qui  vous  engage  k me  parler  ainfi  , 
Et  par  Ion  ordre  exprés  vous  m'arrcfVjcz  icy. 
Eh,  pourquoy,  s'ilm  aimpir,  craindroit-il  ma  pre- 

Tewcc  ? 
Dars  ces  vaincs  terreurs  je  voy  Ton  fnconflance  ; 
^ou£  m^  r^f  uod;  ibA£j:oiibk^&  lies  regards  corJfuij 

N  ij 
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^a  fuite  y  vos  difcours  ^  l'es  plaintes ,  vos  refus  , 
Mon  ame  9  in^^grèmoy,  de  ioupçons  occupée^ 
£c  trop  tendre  en  cfFct ,  pour  n*citre  pas  trompée. 

M 1  T  R  A  N  E. 
M«idame ,  fongcz-vous. . . 

TALESTRIS. 

QujDn  ne  m'en  parle  plus  j 
Je  n'cntcns  qu*à  regret  des  difcours  fiiperflas. 
Xaiffc-moy,  de  mes  maux  interprète  uniftre^ 
D'un  înfidcllc  Amant  trop  fidellcMinîftrc. 
Va  luy  conter  mon  trouble ,  &  ton  barbare  foin , 
Ma  douleur  fe  redouble  à  t*a voir  pour  témoin. 
Mon  dépit  ,  mes  tranfports  contre  un  ingrat  que 

j*aime , 
Ne  me  permettent  pas. . .  Mais  le  voicy  luy- mène. 

ttVU  èVi  lIV»  %W9    •^*  •^»  •^»  *^*  •^»  «^^  '^^  «V»       •▼•  %^^  «^   •W»  tW»  «^S  «^t  ^t  wC  ^^ 

SCÈNE     IL 

iTALESTRIS,  TIRIDATE  ,  BAR- 
SINE,  MITRANE, 

TALESTRIS. 

SEîgneur ,  ne  feignez  plus  5  mes  yeux  fe  fopt 
ouverts  : 
3e  voy  que  votre  cccur  s'cft  laffc  de  mes  fers  , 
Et  que  l'indifFcrencc ,  ou  quelque  ardeur  nouvelle  ^ 
Ont  détruit  un  amour  que  )e  croyois  fidelle. 

TIRIDATE. 
Que  dites- vous ,  Madame  ?  en  l*ctat  où  je  fuis  , 
faut-il  que  votre  plainte  irrite  mes  ennuis  } 

TALESTRIS. 
Au  prix  de  tout  mon  fang ,  j'aimerois  à  vous  rendre 
Le  calme ,  &  le  bonheur  que  vous  deviez  attendre. 
^ais  >  Seigneur  ;  votre  fore  ne  dépend  plus  de  moy^ 


i  . 
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Avoiicz-Iei  faifi  de  remords  ,  &  d'cfFroy , 
Voïrc  finceritc  ne  fe  trahit  qu*à  peine  , 
Er  tnontre  malgré  vous ,  que  la  feinte  vous  gêne.  . 
J'ay  toujours  dcmélc  vos  fecrcts  fcncimcns  j 
>Mes  yeux  fur  votrcfront  lifcnc  vos  mouvcmcns. 
Je  vous  ay  trop  aimé ,  pour  ne  vous  pas  connoîcce. 

T  I  R I  D  A  T  E. 
Qu^ofez-vous  foupçonncr  ? 

TALEStRIS. 

Vousattsndcz  peut  écre^ 
Que  déformais  livrée  à  des  tranfporcs  jaloux , 
tn  reproches  fangJai.s  j  ccl|itc  contre  vous  i  ». 

Que  pour  vous  ramener  par  des  jufles  allarmes  « 
Je  prefcnte  à  vos  yeux  toute  l'Afic  en  armes  , 
Tous  fes  Rois  déjà  prcfis  à  vangcr  mes  appas , 
Tous  fes  Peuples  unis  i  vous  ne  Tes  craignez  pas- 
Vous  ne  joiiircz  point ,  ingrat ,  de  ma  foiblcfTc. 
Tranquille  en  apparence ,  &  de  mes  fcns  maitrciTe  , 
Je  dévore  des  pleurs  cruels  à  rctenif , 
Et  remets  à  TAmour  le  foin  de  vous  punir  ; 
£ien  que  vous  m'expofîez ,  fans  égard ,  fans  jufticc^ 
A  toutes  les  horreurs  d*un  éternel  fuplice, 
£t  qu'un  poifon  par  vous  répandu  fur  mon  fort  » 
Me  couvre  d'infamie ,  Se  me  livre  à  la  mort. 

TI  RI  DATE. 
Non  ,  vous  ne  mourrez  pas.  Ce  fera  moy,Madame^' 
Et  mes  derniers  foûpirs  juftificront  ma  flâme« 
Vous  connoiflrez  alors. . . 

TALESTRIS. 

Princa ,  tous  ces  dîfcours^ 
Pour  guérir  mes  foupçons ,  font  d'un  foible  fecoars. 
Que  dis- je  ?  en  ce  moment  vos  yeux  »  votre  con- 
trainte, 
Al*en  donnent  de  nouveaux  >  &   confirment  m^ 

crainte  i 
Mais  il  me  refte  encore  aflez  de  liberté  > 
Pour  prendre  far  moa  fyfK  coolèil  de  ma  fiert6| 

N  iij 
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SCENE      III. 


TIRIDATE,  MITRANE^ 

-  M I  T  R  A  N  E. 

QUc  je  crains  fcs  foup^ons/a  ââitie>8e  fa  colère) 
Ses  yeux  perceroîenc-ils  le  funefte  myftere , 
Que  julqu'à  ce  moment  tous  leur  ayez  caché  ? 
Mais  >  Seigneur  ,  de  fon  fort  n'eftes  vous  poine 

couché  ? 
Ne  yous  rendrez-Tons  point  à  Tes  foînS)  àfea  larmei? 

TIRIDATE. 

Ah  I  Tes  pleurs  pourroient-ils  ce  qtre  n'ont  ^  fil 

charmes  ? 
Mais  du  moins  ,  fi  l'Amour  me  force  1^  l'batràgct^ 
Le  trépas  qui  m'attend  >  Cu&t  pour  la  vanger, 
Fenfes-tu  qu'au  moment  que  ma  raifon  baniiiè  ^ 
De  mes  fens  reroiccz  permet  la  tyrannie  i 
Que  préft  à  faccomber  à  la  noire  fortuf'  ^ 
Dont  le  nom  feul  infpire  une  intincibte  hc^ttéor  f 
Mon  cœur  prefquc  entraîné  par  ce  picfithànt  rapide; 
Craigne  encore  les  rtobii  d'ingrat  i  éc  de  perfide  ) 
Non ,  non ,  détromjte-toy  :  Grâce  au  courroux  des 

Dieux  y 
II  faut  pour  m'étonner  , des  noms  plM0diëdlc. 
Rien  ne  me  touche  plus  que  ma  honte ,  &  ma  flàiBè  ; 
Toutes  deux  tour  à  tour  tyrannil^fit  thori  artib. 
Que  j'ay  tantoft  foufFcrt  i  Que  de  trouble  ,  de  d*tf- 

froy. 
M'a  cauié  l'entretien  de  mon  frère ,  8c  da  Roy  | . 
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t^on,  jamais  ma  raifon  ,dc  tant  d'horreurs  faîfic> 
Ne  fe  dcfFendit  moins  contre  ma  jaloude. 

MITRA NE 
Vous  ne  fongez  donc  plus ,  qu'un  opprobre  éternel 
Suivra  daBsTavenir  cet  amour  criminel  i 

T I  R  I D  A  T  E. 
Irrévocable  arrcft  dont  la  rigueur  fhe  tuîf ,  , 
Pourquoy  vicn$-ta  t'oflFrir  àmonameabatuë  > 
Du  Trône  qui  m'attend  tranquille  poflcflcur  , 
îl  m*eft  donc  detfcndu  d?  couronner  ma  Cœur  î 
Et  je  puis  élever  une  Efclave  à  TEmpire  , 
Sans  qu*ane  loy  barbare  o(c  me  contredire. 

MITRA  NE. 
Ctsl^n^cnS' je  ?  vos  tranfports  à  Texcés  parvcoirsr  i 
D'aucun  frein  déformais  ne  font-ils  retenus  ? 
Ne  travaillez- vous  plus  du  moins  à  les  contraindra} 

T  i  R  I  D  A  T  E. 
Je  ne  voy  que  la  mort  qui  pui^e  les  éteindre. 

MlTR  ANE. 
Mourez  doac ,  (k  cachez  dans  l'éternelle  nuit 
Vos  vœilx  înceQucux ,  la  honte  qui  les  fuit. 
N'attendez  point  de  moy  dt  lâche  complaifancc* 
Je  vous  vois  i  regret  vivre  fans  innocenee  : 
Content  qu'un  prompt  trépas  vienne  vous  dérobée 
A  l'abime  effroyable  od  vous  allez  tomber  ; 
Je  ne  fçaurois  u>ufFfir  que  vous  viviez  fans  gloirCi} 
Des  droits  les  pliks  facrez  vouis  perdez  JU  mémoire  }. 
.  Votre  cœur  fe  nourrit  dans  l'horreur  de  fon  choa'x  ^ 
Par  le  mépris  des  Dieux  »  des  hommes  «  &  des  loix« 
Rougi  (fez  des  excès  ou  fa  ââme  l'emporte* 

TIR  IDATE- 
Que  veux-tQ  ?  Chaque  jour  elle  devient  plus  foite« 
A  la  furmonter  même  il  ne  faut  plus  fongcr  : 
Mais  la  fuite  >  Se  le  temps ,  pourront  me  loulager^ 
Je  ne  puis  vivre  icy  fans  y  voir  la  Princeffc , 
Et  fcs  moindres  regards  irritent  ma  tendrefle , 
Comme  ceux  d'Abiadatc  irritent  mon  courroux: 

N  uij 


z}é  TIRIDATE, 

Sons  en  Cîcl  étranger  mon  fort  fera  plas.doux* 

Allonscnfcvclir  ,  dans  le  fond  de  l'Afic  , 

Mes  crimes,  mes  remords,  mes  feux  ,  ma  jaloufTc. 

Partons, &  choifîfTons  des  climats  écartez. 

Où  mes  foûpirs  au  moins  ne  ibienc  point  éçoatca;. 

M  I T  R  A  N  E. 
Xftcs-Tous  refolu  ? 

TI  RI  DATE. 

Je  meurs  (î  je  difFcrc. 
Cachons  à  Taleftris  ce  départ  neceflairc. 
Qoand  je  feray  party  ,  je  confens  que  le  Roy 
Kecompenfe  Abradatc ,  en  couronnant  fa  foy. 
Qa'ay-  je  dit  î  &  mon  coeur  pourra-i*il  y  roufcrirel 
N*iin porte ,  je  le  veux  ,  en  yain  il  en  foûpire. 
Va  ,  cours  tout  préparer  j  ménage  les  inflans  : 
lia  jour  plus  tard,  peut-être,  il  ne  fcroit  plus  temps. 

vis  é>Ch,^^^^^é^^^^ 

SCENE     IV. 

TIRIDATE    fcfd. 

« 

CE  départ  m  affranchit  d'un  fardeau  qui  me  pefc 
Je  te  rends  grâce,  ô  Ciel  !  ta  colère  s'appaife  > 
Pttifque  je  viens  en^n  d'obtenir  de  mon  cœur  ^ 
Qu'il  évite  un  objet  de  ma  raifon  vainqueur. 
J'ofe  même  efperer  qu  a  jamais  éroufFce , 
Ma  flâmeà  ma  vertu  fcivira  de  trophée , 
Et  qu'un  juflc  fujet  d'un  triomphe  éternel , 
Naiftra.des  feux  éteints  d'un  amour  criminel. 
}c  ne  te  verray  plus  ,  ô  fccur  fatale ,  &  chère  ï 
Lc$  Mers  entre  nous  deux  vont  fcrvir  de  barrière. 
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Je  ne  te  rerray  plus  :  &  toutes  tes  beautcz 
N'agiront  que  de  loin  fur  mes  fens  enchantez. 
Dciormais  je  pourray. . .  Mais  je  la  vois  encore  l 
5a  prefence  rallume  un  feu  qui  me  dévore. 
}e  ne  me  connois  plus.  Impitoyables  Dieux  ! 
Quel  temps  choififfez-vous  pour  TofiFrir  àracs  yeux? 

SCENE     V. 


TI  RI  DATE,  ERINICE  ,  ORASIE. 

ERINICE. 


O 


Ue  je  crains  le  projet  oii  mon  amour  m'engage, 
Oràfic  ! 

ORASIE. 

.  £ft- il  temps  de  manquer  de  courage  I 
Songez  qu«  votre  fort  ne  dépend  que  de  vous  , 
Parkz  >  &  Tiridate  attendry.  • . 

ERINICE. 

Laiflc^noif^* 


%%^ 


•         » 
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SCENE    VI. 

TIRIDATE  t  ERINICE. 

ERINICE. 

DAns  Textes  t>ù  le  Ciel  à  *)Î8  tot^  lftottur\c. 
Mon  frcre  >  je  craindroisde  vous  eftre  i]i:iper<^ 
cuue  > 
Si  par  ihcs  (cfttimeiTs  fç  ftSiTtns  rticrrté 
Que  vous  me  regardiez  avec  plus  de  bonté* 
Que  je  fouffrc  à  vous  Vow  dâtis  ctt  état  f uncftc  ; 
}*imploie  chaque  jour  la  juftice  celefle  i 
Poiir  iFdtxs  fur  les  Autels  je  prodigue  Tenccn*  : 
Cependant  tous  mes  vcnix  dcmciar^nt  impui^nsw 

Ti  RI  Date. 

AKstnt  fetr,  «ft  iivnj  «faettioÉk  malheur  voud 

touche  ! 
Que  cet  aveu  me^laift ,  (btMfit^e  fêkit  boiftchc  I 
Que  j*en  fuis  foulage  '-Diciixf  ^ oclfuiffant  fecours 
Kecevrois- je  à  vous  voir ,  a  vous  parler  toujours  î 
Mais  quo ji^uc^otts-dîfîcz  pour  âarcr  votre  frère  , 
L'intereft  de  mon  fort  ne  vous  occcupe  guère  > 
D'autres  foins ,  d'autres  lieux  arrêtent  yos  dcfiis  } 
La  Cour  à  votre  cœur  o^e  ohUic  plaifirs  > 
£t  leur  appas  Âateur  voits  j  Ktfent  fans  ccfle. 

ERINICE. 
Helas  !  que  ce  reproche  o&nCc  ma  tendrcfTc  ! 
Prince,  vous  le  f^avez,  dés  mes  plus  jeunes  ans 
}e  fus  unie  à  vous  par  des  nœuds  fi  puifTans  > 

Que  dans  quelque  difgrace  où  le  deftia  tous  ncQ^j 

I** 
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TIRIDATE. 

Non ,  votre  amitié  rv'égalc  point  la  mienne* 
Vous  me  ladcpcignci  avec  trop  de  froideur, 
U"  zcle  impétueux  parJc  atec  plus  d'ardeur. 
Ah  !  que  vous  efles  loin  de  celle  qui  m'eiiflâme  ! 
Que  vous  imitez  mal  les  tranfports  de  mon  ame  l 
Vous  ip;norez  encor  les  plaifirs  infinis 
Rèpanidus  r«r  deux  coeurs  parfaitement  unfs , 
Lorfqu'ils  font  patvenus  à  lier  leur  fortune , 
A  fe  rendre  la  joyc ,  ou  la  douleur  commone  , 
A  fc  chef  cher  fans  cefTc ,  à  ne  fe  cacher  ri«n. 

ERINICE. 

Ah  !qnel  cœur  connoifl  mieux  ces  plaidrs  que  I« 

mien  ? 
Et  pour  vous  en  donner  une  preuve  fincerc  , 
Je  viens  vous  relever  le  plusfecrec  myfterc. ., 

TIRIDATE. 

Qjioy. . .  qi€  rcut-cJle  dire  ? 

ERINICF. 

Ah  r  je  n'oft,  je  craidf^ 
Le  trouble  de  vos  yeux  confond  tous  mes  dcfleins  j 
Encor  plus  que  jamais ,  quoy  que  je  me  propofCj^ 
Votre  injuf^e  chagrin  à  mesdcfirs  s  oppolc. 
Je  le  vois  ;  toutefois  il  faut  vous  découvrit 
Le  foxt. . . 

TIRIDATE, 

Quelle  penfre  à  mes  yeux  vient  s'offi:îi } 
ERINICE. 

iâfis  c'eft  trop  balancer,  toute  ma  crainte  cil 

T<nne. 


'jce  TIRIDATE, 

Éclatez  moavemcns  donc  Ja  force  m'entraf ne. 
3'aime  ;  mon  coeur  ceacc  par  de  charmans attraits^ 
N*a  pu  vaincre  l'Amour  ,  &  parer  cous  Tes  traits. 
Abradace. . .  A  ce  nom  je  rougis  »  je  foûpire  ; 
Ne  pénétrez  vous  pas  ce  que  )  'ay  peine  à  dire  l 
i6cul  vous  vous  oppofezaux  yolonccz  du  Roy. 

TIRIDATE. 
iDîeax.!  quel  funefle  coup  vient  de  tomber  fur  moj; 

ERI^NICE. 
^e  vous  ouvre  mon  coeur  >  je  vous  montre  ma  flâme  > 
jSongcz  qu'elle  peut  tout  lur  mes  fens^fur  mon  ame. 
3*ay  fenty  couslcs  mauxqu*Abradate  a  foufFerrs , 
Mes  yeux  comme  les  (îens,  aux  larmes  font  oQvert$> 
£t  même  en  cet  inftant  un  imereil  fi  cendre  , 
Mes  craintes ,  mes  tranfporcs  ,  me  forcent  d'en  ic-. 

^pandre. 
Hclas  !  par  un  refus  vous  me  defcfpexez. 
Que  ne  peut  ma  douleur. . . 

TIRIDATE., 

Quoy,  ma  fcrûr,  vous  pleurez? 
ERINICE. 
Sa    e(les-vous   furpris  î  Ce    neft   que  par  dés 

larmes 
Qu'un  amour  violent  exprime  (es  allarmes. 
Xermien  Teft'  cent  fois  plus  qu'on  ne  ic  peut 
/  ^'  pcnfer. 

TIRIDATE. 
<CieI  (  de  combien  de  traits   mon  Coeur  fe  fent 
percer î 

ERINICE. 
Un  feul  mot  préviendra  les  maux  que  je  redouter 
Affuret  mon  bon- heur.  Qujefl-ce  qu'il  vous  eç 

jCouftc  ? 
Mcm  frcre  ^  au  nom  des  Dieux. .  • 

TIRIDATE, 

Ah  l  c'efl  trop  combj|iÇ«| 

!Conei:c  im  ^c  ini^lbcar ,  je  mfinquc  de  TCfco, 
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laiffEz-moy. 

ERINICE. 
Quels  regards  •  quelle  fombte  iiiftelTet 
Mon  fxeic ,  qu'avei-vons  î 

TIR.IDATE. 

Je  cède  à  ma.  foiblelTc. 
Je  me  meuis. 

ERINICE. 
Ah  !  tentions  ;  je  conduiray  vos  pu| 
Venez, 

T  I  R  I  D  A  T  E. 
Si  TOUS  m  ximez ,  ne  me  fecooiez  pas. 


Fi»  du  twlfiëme  Alk. 


5ot  TIR  I  DATE, 

ACTE   IV. 

SCENE    PREMIERE. 

TI  RI  DATE,  MITRANE. 

TIRIDATE. 

U  Y ,  je  croy  qu'à  la  fin  ne  pouvant 

plus  me  taire  , 
Ma  boudic  €«t  de  mes  feux  déclaré  le 

ïnyftcre. 
Mais loT^^ae de  tact fcns  lufage foTr 
pc#do  $ 

Donnoîc  prefquc  la  mdn  i  mon  coear  éperdu  > 
Erinicc  efl  forcic  ;  &  fa  pcotfpcc  retraite 
Rend  malgré  mes  tranfports  ma  victoire  parfaite. 
Quels  combats  !  quels  elForts  l  Mitrane  ,  conr 

çoistu 
A  quelle  horrible  épreuve  elle  a  mis  ma  vertu  ? 
Pour  fon  heureux  Amant  j*ay  va  couler  Ces  larmes* 
HeISs  !  que  fa  douleur  ajoûtoic  à  fes  charmes  î 
Qu^elle  aime  tendrement  !  qu'elle  eft  belle  &  grands 

Dieux  ! 
Que  fa  beauté  flatoit  8c  mon  tenir ,  &  mes  yeux  t 
Mais  puifque  de  mes  feux  ménageant  le  myftcre^ 
Je  n'en  ay  fait  encor  que  toy  dépofitaire  ; 
Ils  ne  paroîtront  point  j  partons.  As-tu  (iongè 
Aux  appreûs  du  dcparc  dont  je  t  Vois  charg/é  2 
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MITRANE. 

Oify,  ScîgAcûr  ;  &  bien-  toc ,  au  gré  de  votre  tmic^ 
Vous  quitterez  un  lieu  fuucftc  à  votre  vie. 
ChoifidezleiaoïlieiU  où  voui  voulez  partir. 

TIRIDATE. 

DoDfie  le  dernier  ordre  ,  &  revien  m*avertîr. 


SCENE     II. 

TIRIDATÊ    feut. 

OU  me  vois-  je  rcduît  par  le  Ciclen  cofexe? 
Prés  de  rcgnerj7<ror»dtt  Palai-s  de  mon  pereî 
J'abandonae  ppe.Cour  dontje  faiscout  refpoir  *: 
Mais  celle  ef^  déformais  la  loy  de  mon  devoir  ^ 
Il  tauc  ou  m*^èloîgncc ,  ou  devenir  coi^aUe. 
Garâeray-)e  toujours  un  iecrer  oui  m*accabk  I  \ 
Puis- je  mVn  aHurer  ?  Si  jufi^es  ace  jour 
La  Raifon  plu;  puiflancc  a  fait  taire  l'Amour  ^ 
Si  fay  pu  voir  ma  foeur  ime  découvrir  fa  âaœe, 
5ans  luy  montrer  les  feux  qui  dévorent  mon  ame  i 
Si  de  cet  entretien  je  fuis  fW tî  vainqueur , 
Dans  un  autre  l'Amour  entraînera  mon  cœur. 
Se  garanti  ra*{*il  d*on  moment  de  fctfbldTe  l 
Si  je  t^  revoyoifij  redoutable  PriocciTe  , 
}'aurois  peut-ftr-c  en  vain  jurqu'aJor^eombatca^ 
Il  cftj.cohime  à  la  vie ,  un -terme  41a  Vertu. 
Que.de  mes  mouvemcns  la  eontraime  me^^  l 
.Que  je  {cnfe  a  xcgiet...  Mw  fac  veut  Tûnagcac  I 


)04  TI  RI  DATE; 

S  C  E  N  E     1 1 1. 

TIMAGENE,  TIRIDATE. 

TIMAGENE. 


A 


Bradate ,  Seigneur ,  demande  i  vous  parler; 

TIRIDATE. 
Abradate  !  Ah  !  ce  nom  fuffic  pour  me  troublen 
M'ofez-vous  de  fa  part  porter  cette  prière  î 

TIMAGENE. 
Luy  rcfuferc2-T0us  une  grâce  derdîerc  l 
Seigneur ,  il  la  demande  avec  tant  decranfpoxc  j 
Qucfay  crû.... 

TIRIDATE. 
Me  fcray-je  encore  Cet  cflbrt  ? 
Maïs  qu'attend-il  de  rooy  ?  c'eft  en  vain  qu'il  éfperc 
Que  je  puiCTe  à  fes  vcsax  devenir  moins  contraire i 
Sa  prefence  y  fa  plainte  aigrira  mon  courroux. 

TIMAGENE. 
Non, Seigneurs  il  ne  veut  qu'embraflcr  vos  genoux^ 
Cette  foible  douceur  borrx  Con  erpcrance. 
Iray- je  Pa venir  ? 

TIRIDATE. 

Importune  prcftncc  ! 
Soûtîendray-jc  fa  vue  ?  &  d'un  coeur  afièrmî  £ 
Opprimcray- je  un  Prince  autrefois  mon  ami  I      ' 
Digne  par  cent  vertus  de  l'hymen  d'Erinicfc  , 
£t  qui  n'efl  malheureux  que  par  mon  in|uftî 
Que  malgré  mes  fureurs  ;e  fouffre  en  lacca 
Son  'approche  a  rendu  mon  çoujragc  cidnbUoc^ 
ftu'il  vienne  ^  je  ra«çn«. 


ce? 

accablant  i 


TRAGEDIE.  joy 

SCENE     IV. 

T  I  R I  D  A  T  E  feul. 

JL    Rcft  à  dompter  mon  amc  , 
Voyons-Ic  fans  courroux  ,  &  couronnons  fa  flâmc- 
Commençons  à  me  vaincre  en  faveur  d*un  Rival  ^ 
Il  n*a  que  trop  gcmy  d'un  caprice  fatal. 
Q^un  cœur  né  vertueux  ,  Te  trahit  avec  peine  î 
Kon ,  le  mien  ne  fent  plus  une  barbare  haine. 
Dieux  !  elle  fe  redouble  au  moment  que  je  voy 
L'objet  qui  la  nourrit  >  parottre  devant  moy. 

SCENE     V. 

tiridate/abradate. 

A  BR A  DATE. 

JE  viens  de  vos  contez  implorer  une  grâce» 
Mes  malheurs  ,  mes  ttanfports  excufenc  mos 
audace. 
Me  fcra-t'il  permis  ,  Seigneur.... 

TIR  IDA  TE. 

Non ,  arrcftcz* 
ABRADATE. 
Mes  foins  refpedueux  feroie&t-ils  rebutcx  } 
Ne  pourxay-jc  à  vos  pieds. . . , 


io4  IfIRIDAtÊ; 

T  I  R  I  D  A  T  E. 

LcTcz-vou»,  îeror(]onni| 
fias  <)ue  cous  mes  malheurs  votre  refpeâ  m'étonoe. 
Je  le  crains }  il  m'offcnfe  >  &  je  n'exige  plus 
Des  devoirs  encre-nous  déformais  fupei  Aus. 

ABRADATE. 
Quel  funefle  projec  !  Je  ne  puis  donc  precendre 
Que  vous  vous  concraignicz  jufqu^à  vouloir  m'co- 

cendre  ? 
De  quoy  fui  s- je  coupable  ?  £xpIiquez-yoas>  5ei^ 

gneur. 
Car  lors  que  je  vous  voy  détruire  mon  bonbcot  y 
Je  n'en  accufe  point  un  bizarre  caprice. 
Quand  vous  me  haïflez ,  vous  me  rendez  j^ftieci 
JeTe  croy  :  Mais  je  jure  à  la  face  des  Dieux , 
Que  le  fu  jet  encor  n'a  point  frapfc  mes  yeux. 
}e  ne  le  connois  point  ce  déplorable  crime  / 
Par  qui  j*ay  perdu  tout ,  en  perdant  votre  cftimc» 

TIRIDATE. 
Slk  nVft  point  perdue. 

ABRADATE, 

Ah  t  puis- je  m'en  flacer} 

TIRIDATE. 
lors  que  je  le  confetiTe  »  en  devez- vous  doatei} 

ABRADATE. 
Dieux  !  que  de  Tentîmens  oppofez  Tun  à  l'autre  i 
Terminez  à  la  fois  &mon  trouble  ^  &  le  v6cre. 
Ils  durent  trop  long-tempsiparlez^Scigneur^parleSr 
Pouradoy  m'eflimcï- vous ,  lorfque  vous  m'unino* 

Ou  pourquoy  croyez- vous  ma  perte  légitime  , 
Lors  que  je  vous  p:irois  digne  de  votre  eflime  t 

TIRIDATE. 
[ue  ce  difeotxr»  m'accable  !  Hclas  i 

ABRADATE.       . 

Pour  quels  malheors 
Vos  jeux  en  ce  momem  répatKlent-iU  de»  pleurti 


TRAGÉDIE.  jdf 

AK  '.  j'ofc  me  flater  que  malgré  votre  haîne. 
Malgré  les  mouvemens  dont  rardeur  vous  entraîncjf 
Malgré  mes  foins  trahis ,  me^refpèd^s  méprifez^ 
Vous  déplorez  l'état  oà  vous  me  rtduifez. 
Votre  ame  aux>croautez  n'cft  point  accoâcuméê  9 
C'cft  pour  d'autres  projets  que  les  Dieux  l'ont  fôr« 

mée. 
Elle  rcf  ut  du  Gîel  un  penchant  généreux  ^ 
Q£i  ne  luy  permet  pas  de  voir  des  malheureux. 
Que  dis-  je  ?  Je  fais  feul  >  entre  uù  peupk  iùnoiâ^^ 

brable , 
Quî^  ne  l'éprouve  point ,  facile  &  pitoyable  5 
Je  luis  feul  k  m'en  plaindre  :  Enfin  dans  les  clîmatf 
Où  )a  gloire  a  conduit  vos  deffeins  &  Vô$  pas , 
Tout  (entit  Vos  bienfaits  après  votre  clémence  ; 
Uo  plein  bonheur  par- tout  fui  vit  votre  prefcnce  | 
De  vos  moindres  vertus  les  Peuples  enchantez  , 
Au  devant  de  rot  loix  couroient  de  tçtts  c6ccz» 
Rappeliez.... 

^TIRlDAtE. 
iàs  dik^ibFS  ei'érictatnént  pbiot  tààù  lMtà 
ABRADATE. 
Cen  eft  donc  fait?  Suivons  k  fdrtut  qui  m'enflâmel 
Mon  amour  déformais  réduit  au  deiefpoiiTy  .         .^ 
14c  balancera  (^lus  à  faire  fon  devoir  : 
Aa  deûin  qui  m^atrend  toute  ma  verra  cède. 
Et  pour  le  prévenir  je  nevoy  qa^Hn  rcawdd; 
C'cfb  la  mort  »  U  }*y  cotirs.  > 

TIRIDATE. 

Non ,  vivetB. 
ABRADAT£^ 

En  >  cofttBMfit  -  ' 
Vîvray-Jc  pour  fentîr  un  éternel  tourment  i 
Je  ne  puis. ...  * 

tijlIdaTL 

Je  le  veux  :  AMcz-vous  de  Courage^ 
Prince^  difpenfcz-moy  dea  dite  davantage 


(^ 


)«>8  TIRIDATE^ 

Vos  malheurs  font  du  fort  d'inévitables  CoUpS  t 
Pc.ut-ccrc  voudra-cil  fufpendrc  fon  courroux. 
Ctpcndant ,  loin  de  moy  portez  votre  infortune. 
Votre  plainte  m*aigrit,  votre alpcdt  m'importunes 
Vivez  ,  je  vous  l'ordonne  i  &  lut- tout ,  dcibrmais 
Gardez- vous  devant  rtioy  de  paroître  jamais. 

ABRADATE. 

3'obcïray ,  Seigneur  :  Mais  quel  affreux  fupplice  !  • 

Il  le  faut  toutefois.  Ciel  !  je  vois  Erinicc* 

Que  fa  vue  à  mon  cceur  caufe  un  trouble  puiflantl 

TIRIDATE. 
Dieux  !  vous  ne  voulez  pas  que  je  meure  innocent. 

SCENE     VI. 

.TIRIDATE,ABRADATE,ERINICE. 

ABRaDaïê. 

MA(Utt)ej  tna  doulcut  ne  peat  plus  Ce  con* 
traindre  : 
Si  tous  la  partagez  ,  c'cft  à  vous  de  Vous  plaindre. 
Faites  qu'à  votre  fort  mes  jours  f  uiffcnt  s*unir. 
Ou  foufFrez  que  j'évite  un  funcfte  avenir.  ^ 
Adieu.   PuiiTent  vos  pleurs  attendrir  votre  frcre  I 
Seigneur ,  fi  rien  ne  peut  fléchir  votre  colère  , 
Mon  exil ,  ou  ma  mort  rempliront  Votre  cfpoir  | 
£c  f  eus  épargneront  la  doulcut  de  me  voir. 


■  ■\ 


TRAGEDIE.  jo> 

SCENE    VIL 

TIRIDATE  ,  ERINIÇE: 

E  R  I  N  I  C  E. 

CŒft  donc  là  le  fuçci&s  qu'ont  obtenu  mcf  kr-^ 
mes  ? 
A  nous  priver  du  jour  trouvez-yoï^s  une  de  chut-*. 

mes  ?  . 
€ar  malgré  votre  haine ,  il  faut  le  déclarer". 
Mon  cœur  d*avcc  le  tien  ne  fe  peut  feparer  ; 
L*  Amour  les  a  ferrez  d'une  fi  forte  chaîne , 
Que  leur  def-union  porte  une  moj|;t  certaine  ; 
M,cs  jojLijrs' font  attachez  à  des  liens  fi  doux. 

TIRIDATE. 
Eh  i  ne  mourray- je  point  s'il  devient  votre  Epoux  î 

ERINlCE. 
.Vous ,  mon  frère  ? 

TIRIDATE. 

Ah  l  lai  fiez  ce  nom  qui  m'importune; 
Ce  nom  qui  fait  luy  feul  toute  mon  infortune^ 
Ce  nom  par  qui  mes  voeux  font  toujours  traverfez  ; 
Ce  nom  qui  me  confond  quand  vous  le  pjCooOQceï, 

ERINICE. 
Ak  Ciel  l 

TIRIDATE. 
Helasl  pourquoy  le  fort  impitoyable 
Porma-t-il  entre  nous  ce  lien  qui  m'accable  î 
Pourquoy  d'un  même  fang,&  dans  les  mêmes  lieu?^ 
Nous  fit-il  recevoir  la  lumière  des  Cieux  ? 
£t  pou^qi^oy  dans  le  feia  d*aae  terre  étrangère  ^  ■ 


4ip  TIRIÏJATÎ»,  ] 

jnconnuë  ï  TAlic  ,  înconBuë  à  mon  perip  , 
Où  vo$  divins  appas  auiouac  pu  fe  cachcJF  p 
fie  me  permit-il  pas  de  vous  ^\\cx  chercher  ? 
Que  par  ce  p;:ix  alors  ma  valeur  animée  > 
/uroic  de  mes  çxploiu  chargé  la  Jf^emunmke  l 

ERINICE. 
Que  penfe  en  ce  moment  votre  efpric  agicè  ? 
Eft-  ce  une  vaine  erreur  ?  eft-ce  une  vérité  ?  - 
Quel  crime^quelle  horreur  me  faites  vous  cntendidi 

TI RI  DATE. 

Qu^ay- je  fait ,  m^ilheureux  l  n'ay-je  pu  me  d^feo- 

drc ... 
C'efl  ma  fg^r  qui  me  parle  :  Ah  gcauds  Dieux I 

qii*ay-  je  di^  ? 
Je  rappelle  en  tremblant  mes  fens  fc  mon  e£prit. 
je  regarde  ...  je  fonge ...  &  tout  me  dcQsfpcre. 
Ma  Sœur . . .  Que  ce  filence  exprime  de  coîexe* 
|1  m'cA  donc  échapiè  ce  fccret  odieux. 
JAsiifi  li^achez  par  quel  fort  il  éclate  à  vos  yeux. 
Je'parcois  triomphant  de  vos  premières  la>rmes} 
JLa  fuite  me  fauvoii  du  pouvoir  dç  vos  charmes. 
£n  proie  à  mes  tourmens ,  fans  efpoir  d*en  guçrir , 
Je  courois  dans  l'exil  les  pleurer  ,  &  mourir. 
Les  Dieux  n'ont  pas  voulu  qu'achevant  ma  viâoiiç 
}e  finifTcma  couifeavec  toute  ma  gloire  5 
jU  m'ont  ehcor  rendu  témoin  de  vos  douleur;  , 
£t  je  o'ay  pu  deux  (ois  refîfter  ^  vos  pleurs. 

ERINICE. 
4e  frémis. 

TIRIDATE. 
Vous  voyez  d'où  partoicnt  mes  eapriceii 
Aînfî  y  juûificz  to»ccs  mes  injufliçes , 
£t  croyez  que  contraint  à  pouffer  des  foupirs^ 
je  meurs  fans  efperance,  &  mçfme  fans  dcfirs. 
Je  vous  attcAe  >  ô  Dieux  '  votre  puiâancc  entier^ 
N'a  pu  de  ma  raifon  éteindre  la  lumière. 

^xg(E  a  jiy  pas  Nwm  ^ans  ce  combat  (iiK^  , 


TRAGEDIÏ.  3u 

3'ay  Confervè  toujours  un  avantage  (fgal. 

âî  mon  cçeur  fut  faifi  d'une  indigne  furptife. 

Pu  moins  ma  volonté  n'y  Fut  jamais  foumiô:» 

Mais  ce  n'cft  point  aflcz  pour  me  juftifier  i 

La  furprife  eft  un  crime ,  il  le  faut  expier. 

Ma  gloire ,  vos  terreurs ,  mes  craintes  le  deman^ 

dent  ', 
fc  doi«  me  dérober  aux  remords  ^ui  m'attcndçoi:. 
Far  un  affreux  exemple  il  faut  épouvanter 
X^es  cœurs  iiiforcuue^  qui  pourroient  m'imicer. 
De  vos  yeux  indignent  la  colcre  m-animc , 
Je  crains,  en  les  voyant,  de  faire  un  nouveau  crime  ; 
Mais  je  ne  craindray  plus  de  les  voir  déformais , 
l^uiCque  les  miens  enfin  fe  ferment  pour  jjiimais. 
Voyez  coulçr  mon  fang  au  gré  de  yotre  envie. 

ERINICE. 
/ih  !  je  vous  aim.e  aflez  po»r  rous  fauvcr  la  vie. 
Arrêtez ,  malheureux  ^  ne  me  condamnez  pa$  » 
Ppur  comble  d'infortune  ,  à  voir  votre  trépas. 

TIRIDATE. 
A  ce  juÛe  defieîn  devez  vous  pieçtre  obûaclc  î 

SCENE     VIIL 

TIRIDATE  3  ERINICE,  ARTABAN, 

A&TABAN. 

OUe  vois- je ,  Dieux  puiflàns  !  quel  étrange  fpe- 
ûacle  ! 

ERINICE. 
Ab,  mon  frère  !  cft-ce  vous  que  je  rou  en  ces  lieux? 
f  rcDçz  foin  ^ç  çc  Pxinçç. 


A  RT  A  B  A  N. 

il  M  cioîray-je  mes  y< 

Qiiels  tismtfozts  ,  quels  projets  1»  dou] 

■   fuggete  ! 
Que  dois-jc  foupfonner  î 

TIB-IDATE. 


tte  me  legaidcz  pa« ,  je  vous  fuis. 

A  R  T  A  B  A  N. 

Quelle 
SaoTODs-Ic  toutefois ,  pievetioas  &  futcL 

Fut  du  QMtnèmt  ASle. 


oMSrtiP 


TRAGEDIE. 


)H 


iS^f9ii&f9iCt¥ïi--^'aif^i)i&fïi: 


ACTE     V. 

SCENE    PREMIERE; 

ERINICE  fmk. 

E  tiens  dans  ce  Palais  une  roite  in* 

certaine , 
£n  cent  lieux  difFcrens  mon  defeC» 
poif  m'entraîne  5  , 

Ou  puis- je  mcnfernaier  Tquel  ex^j^ 
quels  defcrts 
Déroberont  ma  honte  aux  yeux  de  l'UnÎTers  ? 
Quay-ie ouy?  Quels tianfpons^ quels defirs^ qttels' 

ieflame, 
Malheureux  Tiridate  ,  okic  embiaGb  ton  amç  \      \ 
Mon  Frère  eft  mon  Amant ,  il  me  l'a  die  !  HelasT    ^ 
A  quoy  deftinois-tu  ,  Ciel ,  mes  triflics  app^,2^ 
Et  toy ,  Diviniré  que  TOrient  révère  , 
A  de  pareils  forfaits  preftes-ta  ta  lumière  i 
Exécrable  projet  d'un  Prince  criminel  ! 
Mais  fuis- je  moins  coupable  ?  Ah  !  fouvenîr  cruel  ! 
Seule ,  entre  deux  amis  je  fais  naître  la  haine  i 

Je  porte  le  poignard  dans  le  cœur  d'une  R|iue^ 
e  détruis  les  vertus  ,  j'efface  les  exploits 
D'un  Héros  jufqu'icy  le  modèle  des  Rois  ^ 
Je  remplis  cette  Cour  de  tumulte  fc  d'allarmes  : 
Dicuxi  fauc*ilà  ce  prix  achctcx  quelques  charmes^ 


s-.  ••• 


314  TIRIDATE, 

ili  triîrih"  A  'If  !&  iIf  Jr  Jt  ili  ■&    -li  Ji  Jf  Jf  A  Ji  Ji  -Ip  X  -IL 

^^•^•^fci^  ^R^^  «^ '^  •^•^»  «^i^      •▼•  i^  «^  ^^  «^^  J^  «^fc  iWt  «^ ^if 

SCENE     IL 

ARTABAN,   ERINICE. 

ARTABAM. 

MA  fœur  ,  je  viens  feotétrc  augmenter  yoi 
douleurs  : 
Mais  ne  nous  flatons  plus  de  cacher  nos  malheurs  s 
Leur  bruit  déjà  par-tout  commence  à  fc  répandre. 
La  ficre  Talcftris  ,  api  vient  de  les  apprendre  , 
Semble  fc  préparer  a  s*éloi^ner  de  nous  : 
Que  n'entreprendra  point  (on  amour  en  çpnrronx  I 
KUe  ira  publier  la  honte  de  mon  frère  : 
Quels  ferQ.nt  fçs  tranfports ,  fc  que  dlr^  monpiuc) 

ERINICP. 

Je  le  Toy.  le  crains  trop  de  m*ofiir  k  (et  yenx  | 
précipitons  mes  pas  >  pour  fortir  de  ces  lieait. 
Qujî  ignore  ma  peine  >  le  ma  crainte  norcclle» 


«fer 


TRAGEDIE.  315 

SCENE     III. 

'    ARS  ACE  >  ERIKICÉ ,  ART AB AN. 

A  R  s  A  C  E* 

MA  fille  «  oi  courez-vous  ?  Mais  en  vain  îe  1  ap- 
pelle. 
Quel  defordrc  en  ces  lieux  faic  mèprifef  mes  loix  î 
Attaban ,  demeurez ,  fcconnoiflcz  ma  Voix^ 
Quel  malheur  inconnu,  quelie'horreur  imprévue^ 
Qjcl  trouble ,  quel  effroy  frape  par- tour  ma  vue } 
De  mi  rencontre  icy  vous-même  épouvante  » 
Mon  fils  ,  et  quelle  crainte  êtes- vous  agité  ? 
Les  yeux  noyez  de  pleurs  i*ay  vu  fuir  Erinice^ 
Elle  a  vu  Tiridate  s  auroit-il  l'injaftice, 
Haï(rant  Ton. Amant ,  de  la  haïr auffi? 
Vous  le  fçavez,  parlez,  j'en  Veux  être  cclaircy. 

ARTABAN- 

Eh ,  pluft  au  Ciel  »  Seigneat ,  qu'il  haïft  Erînice  ! 
Mais  s*il  fautqa*à  vos  yeux  Ton  deffein  s'éclairciflcy 
Cherchez  d'autres  que  nioy  pour  Vous  en  informer  s 
C*eft  à  moy  de  le  plaindre  >  Se  non  de  l'opprimer. 

ARSACÊ. 

Que  s'c A-il  donc  palTé ,  que  vous  n'ofiet  fne  dire  } 
D  ou  vient  que  de  ma  Cour  Taleftrîs  fe  retire  i 
le  Prince  Ta  trahie  >  il  n^en  faut  point  douter) 
Tout  aide  à  m'en  convaincre  >  &  rien  i.  me  flater. 
Mais,Dieuxl  à  Ton  amour  quel  autre  objet  renlevc! 
Une  foudaine  horreur  dans  mon  amc  s'eleve. 

Oij 


A  R  T  A  B  A  N. 

Ne  cherchez  poîai  Tout-mëmc  ï  Tout  faîi 

pli  ce. 
En  *ouUt)t  pénétrer  ,  Seigneat ,  dans  des 
Qui  ne  vous  ofFriiont  t)ue  d'odieux  objet 
La  cratDtc  d'attirer  votre  jufte  colère  , 
Aux  termes  do  devoir  ramènera  mon  fret 
laiflcz  agir  fur  luj  la  laifon  &  le  icmp ■. 

AR.SACE. 

Àb  I  Tonl  m'en  dites  trop ,  mon  fili ,  je  roi 
Ainfi  d'un  ciîmc  affreux  Tîridatc  eft  cou] 
JD'uQ  opprobre  ueroel  Tiridatcm'accablt 
Uais  de  tout  mon  pouvoir  j'artncrajnM 

roux. 
Tout  effacer  l'affront  dont  il  noas  ehargc 
2icn-tdt....  TalcArisTteat.Qii'oncbcrchc 

fille» 
<^  Ktt  joftîcc  éclate  aux  yeux  4e  na  fa 
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SCENE     IV. 

ARSACE,  ARTABAN,TALESTRIS, 

BARSINE. 

ARSACE. 

MAdamc,  venez- vous  d'uo  pcre  malliciireui^  J;^ 
Ou  plaindre  ^  on  rendre  eucor  le  fort  plus  ri- 
goureux ? 
Venez- vous  contre  un  fils  me  demander  vengeance  l 
3*en  attcfte  le  Ciel ,  &  les  Dieux  qu  il  ofFcncc  ; 
Vous  Tobticndrcz.  Htureux  ,  f\  je  puis  en  effet 
Rendre  la  peine  égale  à  Thorreur  du  forfaic  l 
Je  ne  Aiis  plus  fon  perc. 

TALESTRIS. 

£c  moy ,  deferperêe , 
De  Tes  malheurs  ^  des  miens ,  des  vôtres  vcacuétf 
je  fuis  toujours  pour  luj  ce  que  je  fus  jadis , 
Quand  mes  voeux  Ce  bornoientà  Thymendece  fils. 
Je  le  trouve  toujours ,  Seigneur ,  malgré  Ton  crime  » 
Digne  de  ma  pitié  ,  digne  de  mon  eflîme  : 
Je  ne  Tac  en  fe  point  d'avoir  trahi  fa  foy, 
D'avoir  feint  un  amour  qu*il  n'eut  jamais  four 

moy  : 
Un  trop  noir  afcendant  tyrannifoit  fon  ame  i 
l|  bruloic  malgré  luy  d'une  funefte  (lame  , 
Que  les  Dieux  irritez  allumoient  dans  fon  cœur , 
£c  dont  malgré  leur  haine ,  il  fat  long*tcmps  vain* 
qucur. 

11) 


3i8  .TIRIDAT*E, 

Souffrez  que  je  le  voyc  j  &  s'il  faut  qu'il  pcrîflc  , 
Qo^il  connoin'e  du  moins  que  je  luy  rends  juflicc; 
Que  fans  luy  reprocher  les  pleurs  que  je  rèpans  , 
Contre  un  Pcrc  irrité  feule  je  le  delFcnds  > 
£t  m*apreile  à  mourir  fidcUe  à  fa  mémoire , 
51  tOEC  mon  fang  verfé  peut  luy  rendre  fa  gloire. 

ARSACE. 

'Ah  !  que  tant  de  vertus  me  font  encor  haïr 
Le  malheureux  ,  Tiiïgrat  qui  vous  a  pu  trahir  ! 
Madame  y  vos  bontez  (î  mal  recompenfècs 
Jamais  de  mon  cfprit  ne  feront  ef&cées. 

SCENE     V. 

/RSACE,  ARTABAN,  TALESTRIS, 
ERINLCE,  BARSINE,  ORASIE. 

E  R  I  N  I  C  E. 

VOs  ordres  abfolus  m'appellent  en  ces  lieox  > 
J'obcïs.   Mais  plutôt  chafTez^moy  de  vos 
yeux , 
Seigneur ,  &  que  les  miens  de  tant  de  maux  coipa- 

bles  y 
Ne  rencontrent  jamais  vos  regards  redoutables: 
'    Uâ  éten.el  exil  eft  tout  ce  que  j'attens. 

ARSACE. 

Ah  1  loin  de  vous  bannir  »  ma  fille ,  je  prètenB 
Couronner  vos  vertus  aux  yeux  de  Tiridace  % 
Je  veux  qu'il  foit  témoin  du  bopheor  4*Abiad4<l3 

Mitraoc.... 
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•«■ -dfr -jir -jfir  ^  lùr  1»  1» 


%  «^a  «^v  «^k*  «JL*  *^*  ^^«  '^ 


S  C  E  N  E,   VI. 

ARS  ACE,.ARTABAN,  TALESTRIS, 
M1TRANE,BARS1NE,  ORASIE. 

MA  R  S  A  C  E. 
Aïs  CCS  pleurs  donc  vos  yeux  font  remplis  , 
Ne  doivent  point  couler  pour  un  indigne  fils. 

MITRANE. 
Vous-même  ne  pourriez  rcfufer  de  le  plaindre  » 
Si  vous  fçavicz  ,  Seigneur  ,  tout  ce  qu'il  nous  ï^k 

craindre  i 
Si  de  Ton  repentir  vous  voyiez  les  tranfports. 
Et  le  terrible  état  où  l'ont  mis  fcs  remords. 

A  R  S  A  C  E. 
Que  voulez- veus  médire,  &  que  fait  Tiridatc? 

MITRANE* 
Je  Tay  laiffé  ,  Sciçncur ,  gardé  par  Abradate , 
Qui  lu  y  rend  tous  les  foins  d'une  tendre  amitié. 
Soit  grandeur  d'amc  en  luy  ,  foit  devoir,  fort  pitié. 
Plus  que  vous  ,  à  fa  vue  accablé  de  trîftcffe  , 
Ce  Prince  généreux  dans  Ton  fort  s'intercfic. 

ARTABAN. 
Ah ,  frcrc  infortuné  î 

TALESTRIS. 

Que  fait-il ,  jufles  Dienx  I 
MITRANE. 
Je  Tay  fuîvi  tantôt ,  au  fortir  de  ces  lieux. 
D'abord  s'enfermant  feul ,  il  fe  cache  à  ma  vne* 


jzo  TtRIDATE, 

}'ay  facrifiè  tout  à  ma  honteufc  âame , 
Aux  noirs  égaremcns,  aux  tranfports  de  mon  amei 
Ma  fœur  les  a  connus:  Quels  criminels  iamaîs 
Ont  (ignaléleur  nom  par  de  plus  grands  forfaits? 
Ah  *.  pour  renouveler  les  fureurs  de  Cambife , 
Je  n*ayois  qu'à  pouder  ma  funefte  entreprife  9 
Après  avoir  tenté  de  feduire  ma  fœur  , 
Il  ne  me  reçoit  plus  qu'à  luy  percer  le  cœur. 
A  ces  mots ,  n'olant  plus  foûtenir  la  lumière. 
Il  détourne  les  yeux,  &  ferme  la  paupière  i 
Des  reproches  Cecrets  que  luy  fait  fa  vertu. 
Son  efprît  accablé ,  Ton  corps  même  abbacu  , 
Il  demeure  immobile  y  il  frémit»  ils  égare  s 
Une  aveugle  fureur  defoname  js'empare. 
Défiguré  >  faifi  d'un  morne  defefpoir , 
Il  relevé  fur  moy  fcs  regards  fans  me  voir  ;  . 
Il  parle ,  &  ne  tient  plus  que  des  difcours  (ans  fuitCi 
Malgré  ma  refiftance  II  veut  prendre  la  fuite , 
Cherchaat  fans  le  trouver  le  chemin  ile  ces  lieux  i 
La  terreur  &  la  mort  font  peintes  dans  fcs  yeux. 
J'ignore  quels  objets  luy  prefente  fon  ame  : 
Mais  il  nomme  Erinice ,  &  vous  aufll  »  Madame. 
Tout  pleure ,  tout  obferve  un  (ilence  profond  ^ 
A  fcs  cris  redoublez  ce  Palais  feul  répond  i 
Enfin  il  fent  les  coupsd'undedintrop  conciaire. 
Pour  ne  pas  mériter  la  pitié  de  fon  Père, 

A  R  SA  CE. 
Je  voulois  le  punir  ,  vous  en  êtes  témoins  ; 
Le  Ciel  n'a  pas  daigné  s'en  remettre  âmes  foins  , 
Je  le  vois  :  toutefois  d  le  crime  eft  horrible  , 
Que  la  punition  »  jufles  l>ieux  »  eft  terrible  ! 
Mais  il  vient.  Sa  fureur  femble  lavoir  quitte. 
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SCENE    DERNIERE- 

ARSACE,TIRIDATE,  ABRADATE, 
ARTABAN  ,  ERINICE  ,  TALES^ 
TRIS,  MITRANE,  TIMAGENE, 

Suite» 

TIRIDATE. 

OU  fuis-jc  ?  qael  fpcd^acle  icy  m'cft  prçfcotè  } 
Artahan  ,  Talcftris ,  Erinicc ,  mon  Pcrc  I 
Qiie  lenr  diray-je  }  O  Ciel  1  je  ne  puis  qae  me 
taire. 

TALESTRIS. 
Que  cet  objet  m'afflige  ,  &  m'iofpîre  d'effroy  î 
Dans  que!  état ,  Seigneur ,  vous  montrez- vous  att 
Roy  î 

TIRIDATE. 
£h  ,  Madame ,  quel  foin  prenez- vous  d'un  coupa*- 

bic? 
Seigneur  ,*  jen'attcns  point  qu'un  regard  fatoraUe 
Tombe  «tncor  par  pitié  fur  un  indigne  fils. 
Mes  crimes  ont  été  trop  long- temps  impunis  j 
Vangez-vous. 

A  R  S  A  G  E. 
Ah ,  mon  fils  1 
TIRIDATE.  *** 

Helas  î  le  fuis-  je  encore  î 
Mon  amour  ,  ma  fureur ,  mon  nom  vous  desho* 
nore. 

A  R  S  A  C  E.  i 

Mon  fils ,  ton  repentir  vient  de  me  rendre  à  toy. 


'*■ 


|2£  TIRIDATÉ-, 

TIRIDATE. 

Mais  il  ne  détruit  pasl'horreuique  j*ay  potirifl 
O  rouyenir  fatal  ! 

TALESTRIS. 

Eloigbez^en  l'image^ 
t!RIl>ATE. 
Ses  traits  toujours  prcfcns  ,  accablent  mon  ce 

rafrc. 
Mes  forfaits  y  nies  malheurs,  mes  noirs  é'garemà 
Tout  fe  montre  à  mes  yeux  dans  ocs  affreux  n 

mens. 
Je  perds  tout  en  un  four  ,  Dieux  »  par  votre  éoler 
L'eflime  des  Mortels  ^  l'amitié  de  mon  père , 
Ma  gloire ,  ma  raifon  ,  &  même  ma  fureur , 
Qui  de  mon  fort  cruel  medéroboic  Thorreur^ 

ARTABAN. 
Oubliez  vos  malheurs  ,  &  tos  erreurs  paflîEes  4 
Que  déjà  vos  remords  n*onc  cjue  trop-e£Pacèe$. 

tiRlDATE. 
Ah  ,  mon  frère  !  la  mort  les  effacera  mieux  : 
}e  la  fens  qui  s'approche ,  8c  j'en  rends  gtace  a 
Dieux. 

TALESTRIS. 
Non ,  vîvct  pour  régner. 

ARSACË. 

C'eft  moy  <pii  t'en  conv 
Mon  £ls. 

TIRIDATE. 
Je  n'ay.  Seigneur,  plus  de  part  à  lai 
MITRANE- 
Qupjdonc... 

TIRIDATE. 
Dans  les  momcns  que  j'ay  paflTé  fans  t( 
Par  un  heureux  poifon  j'ay  difpofé  de  moy  ^ 
II  agît  maintenant* 

TALESTRIS. 
Ah  Seigneur  2 
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A  R  T  A  B  A  N, 

O  mon  frère  l 
Hclas  l  qu'avez- TOUS  fait  ? 

TIRIDATE. 

Ce  que  Je  deyoîk  faire* 
Perdu  y  deferpcré  ,  hontçux  demesnireiirs  » 
La  Mort  feule  pouvoir  me  fccourir  $  je  meurs. 

Indigne  de  vos  visax  dans  mondeftin  funefte  , 
Madame ,  de  mes  jours  j*ay  dû  trancher  le  rcfte. 
Mon  frère  plus  heureux ,  &  plus  digne  de  vous , 
£n  affuranc  la  paix  ,  dpvîçndra  votre  époux. 
Ouy  ,  Prince  ^  c  eft  à  vous  de  confoler  mpn  nere^ 
Mes  crimes  liiy  rendront  ma  perte  moins  amere. 
Régnez.  De  vos  exploits  les  Parthes  amoureux  » 
Recevront  avec  joye  un  Roy  f\  généreux. 
Seul  digne  fils  d'Arface  ^  jl  faut  que  Ton  Empire 
Soit  le  prix  des  vertus  que  fon  fang  vous  inCpire. 

Ma  (œurjcar  étant  prefl  d'aller  devant  les  Diieux^ 
J'ofe  vous  regarder  ,  &  ne  crains  plus  vos  yeux  ^ 
Ne  prononce?:  jamaiç  le  nom  de  firidate', 
Oubliez-mpy.  Pour  yot|s  >  gene|:eux  Abradate  » 
Jouiflcz  d'un  bonheur  par  ma  mort  affermi  i 
lEofin ,  fouyenez-vous  que  je  meurs  yoçre  amy. 

ABRADATE. 

Ah  j  Seigneur  l  je  voudrois  par  tooc  mon  Cuig  .m» 

TIRIDATÊ 

Ce  xele 
Fah  rougir  un  amy  qui  tous  fut  infidelle. 
Je  ne  mérite  pas  des  loins  fi  généreux. 
Je  meurs }  par  mon  tr^as^  tous  vivrez  tei^S  heB«* 

reux. 
ConferTcz  (èulement  une  digne  mémoire 
S'ua  Prince  iofo;]»iné^  qui  s'immoljcilàglQifC^ 


Que  je  le  pUins! 

TALESTB.IS. 

Que  (à  perte  n 
ABRADATE. 
Quel  bockeut  à  ce  piix  peut  ooiu  éttc 


APPROBATION. 

Î'A  Y  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  Us  Tragédies  de-MonfieurCam^ 
piflron  y  te  i'ay  cru  que  le  Public  en  vcrroic 
Ja  reioiprefliîon  avec  plaiiîr.  Fait  à  Paris  ce 
14.  Novembre  170^. 

FONTENELLE. 

1— — — 1— ■— «Mi— — l^—— — i"»^»^— — ^»— — ■!    I   liB 

PKIVILEGB  DV  ROY. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy 
de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amez 
&  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlemens  ,  Maîtres  des  Requê- 
tes ordinaires  de  notre  Hocel)  Grand-* 
Confcil»  Prévôt  de  Parts,  Baillifs,  Sé- 
néchaux y  leurs  Lieutenans  civils  ,  &  autres 
nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  >  S  A  l  v  t. 
Notre  bienamé  P  i  z  kke  R  i  b  o  u  ,  Li- 
braire à  Paris  ,  nous  a  (ait  expofer  qii^ 
defireroit  foire  imipiimtt  Us  Tragédies^  Sr. 
Car/tpiflron  ^  de  PAcademe  Frartfaifeys  il  nous 
plaiibit  luy  accorder  nos  lettres  de  Privilè- 
ge Tur  ce  çeccflàircs  :  Nous  avons  permis 

P 


y 


t&  permettons  par  ces  Prcfcntes  audit  Expo- 
ftnt  de  faire  imprimer  Icfditcs  Tragédies 
en  telle  forme ,  marge  >  caraâere ,  en  un  ou 

£lufieurs  volumes  >  &  autant  de  fois  que 
on  luy  (èmblera  ,  &  de  \zs  vendre  ,  ou 
iaire  vendre  par  tout  notre  Royaume  pen- 
dant le  temps  de  hnit  années  confècutives» 
a  compter  du  jour  de  la  date  defHites  Pre- 
fentes  :  Faifons  dcfcnfcs  à  toutes  fortes  de 
perfbnnes.  »  de  quelque  qualité  &  condi- 
tion qu  elles  foient ,'  d'en  introduire  d'im- 
prcflion  étrangère  en  aucun  lieu  de  notre 
obcïdance  >  &  à  tous  Imprimeurs  y  Li-- 
brâires,  8c  autres  ^  d'imprimer»  faite  impri- 
mer &•  contrefaire  lefdites  Tragédies  en- 
tout  ny  en  partie^ ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit ,  fans  la  pcrmiflîon  exprefli  & 
par  écrie  dudit  Expofane  ou  de  ceux  qui  aii« 
ronc  droit  de  luy  >.  a  peine  de  confifcation 
des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  quinze  cent 
livres  d*amendc  contre  les  contrcvcnaiis , 
dont  un  tiers  à  l'Hôtel- Dieu  de  Paris,  un 
tiers  au  Dénonciateur,  &  l'autre  tiers  à  l'Ex- 
pofant.  Se  de  tcHis  dépens  ,  dommages  & 
intérêts  :  A  la  charge  que  ces  Pre(entes  (c< 
ront  enrégiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre 
de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Li-* 
braires  de  Paris  >  6c  ce  dans  trois  mois  de 
ce  jour  >  que  l'impreûîon  defditcs  Tiagediçf 


fera  faite  dans  notre  Royaume  5:  non  aiP 
leurs  >  &  ce  conformément  aux  Reglemens; 
delà  Librairie  y  &  qu'avant  que  de  les  ex-^ 
po/cr  en  vente  ,  il  en  fera  mis  deux  Ex- 
thipJaires  dans  notre  Bibliothèque  pul;>li- 
que ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou»^ 
vre ,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &C 
féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur 
Phclypeaux  Comte  de  Pontchartrain>  Com- 
mandeur de  nos  Ordres  ,  te  tout  à  peine  de 
nullité  des  Prefentes  :  Du  contenu  defquelles 
yous  mandons  Se  enjoignons  de  faire  joiiir 
TExpofant ,  ou  fes  ayans  caufe  pleinement  & 
paisiblement ,  (ans  fouffrir  qu'ail  leur  foit  fait 
aucun  trouble ,  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  dcfdites  Pre(cntes ,  qui  fera  in> 
primécau  commencement  ou  à  la  fin  defdi» 
tes  Tragédies  ,  (bit  tenue  pour  diicment  fi- 
gnifiée,  &  qu'aux  copies  collât  ion  nées  pat 
l'un  de  nosamez  &  féaux  Confeillers&  Se- 
crétaires yfoy  foit  ajoutée  comme  à  l'Origi- 
nal. Commandons  au  premier  notre  Hui(i 
fierouSergent  >  de  faire   pour  l'exécution 
des  Pre{èntes>tous  adles  requis  &  neceffaires, 
fans   autre  permiffion  >    nonobftant   cla- 
meur de    haro ,  Chartrc    Normande  >  Sc 
Lettres  à  ce  contraires.   Car  tel  eft  notre 
plaifir.     D  o  N  N  e'  à  Verfailtes   le  vingt- 
uniémc  jour  de  Novembre  ,  Tan  de  grâce 


mil  fcpt  cens  Cix  ,  Se  de  notre  Règne  le 
foirante  -  quatrième.  Signe  ^  Par  le  Roy 
en  fou  Confcil ,  LE  FEBVRE. 

• 

Kegiflfé  fur  le  Livre  de  la  CommunéUHé  der  Lihréu 
fis  ^  Imfrimeurs  de  Paris  ^  eonfirrttement  aux 
Jtêglemens ,  (ji*  notamment  a  l'Arrêt  du  Canfeil  du  15. 
JleAt  1 7  03»   ^  P^fii  ce  14.  Novembre  170^. 

Siff^i    GuERiM»  Sjndit. 
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LE 


JALOUX 

D  É  S  A B  U  SE 

COMEDIE, 


Par    M*    BB    CilMMSTROH,    (ié^ 

rAcademie  Françoifc. 


D  C  C.     X. 


)mT/Sl: 


ACTEVRS. 

DORANTE,  Mari  tle  Celic. 

C  E  L  I  E  ,  Femme  de  Dorante. 

J  U  L  l  E  ,  Sttur  de  Dorante. 

CLÏTANDRE,   Goufin  de  Celie,. 
'  &c  Amant  de  Jylie. 

E  R  A  S  T  E  ^  Ami  de  Dofante  &  de 

Clitandre. 

D  If  B  O  I S  ^  Sccretaipc  de  Dorantei 
J  U  s  T  r  N  E  ,  Suivante  de  Celie.. 
B  A  B  E  T  ,  Saivante  de  Julie^ 
CHAMPAGNE,  Valet  de  ClitandrR. 


»>   . 


Za  Scène  eft  k  Paris ,  dam  la  maijm 

de  Dorante. 


LE 


JALOUX 

DÉSABU  SE. 

COMEDIE, 


ACTE   I. 

SCÈNE    PREMIERE. 

JUSTINE^  BAB  ET. 

JUSTINE.  '■ 

Q  Ous  voiiâ  iloncvcnitëïAp[odiex,3 

J  e&  lemps 

I  Que  vous  pteaiez  de  moy  dcf  avu 

■  importons, 

BABET. 

Viaymcni  c'cft  uoc   grâce,  od  je  n'ofijù  pretOh 
Aie. 


5  LE    JALOUX 

JUSTINE. 
Bût  bicD  :  mais  aranc  tout  commencez  par  ni*ap- 

prendre 
[jrôcre  âge  &  vôtre  Mm. 

3ABET. 

Volontiers  ,  |*y  confent 
l'on  m'appelle  Babct.  ]*aurai  bientôt  vingt  ans. 

JUSTINE. 
Abqud  âge  charmamiQucI  pays  eft  le  vôtre? 

B  A  B  fi  T. 
Paris  :  &  vous  ic  moi  n'en  connoiiTons  point  d'ai* 

tre. 
Far  un  Heureux  déOin  je  viens  fervir  iiey. 

JUSTINE. 
Connoiflez-vous  le  train  de  cette  maKbn-cy? 
De  quel  air  on  y  vit ,  &  quel  homme  eft  Dorante^ 

B  AlB  fi  T. 
Je  fçai  qu'il  a  du  moins  vingt  milécos  derente^' 
Qu'il  -eft  homme  de  -rebc. 

JUSTINE. 

Et  fur  ce  fondement 
Peut' être  pcnfci-vous  qu'il  vit  obfcurément} 
Et  que  de  fcs  pareils  lauflere  oeconomie , 
fizerce  inceflamment  toute  fà  prud!honunîe , 
Ou'il  excelle  dans  l'art  de  vivre  i  peu  de  ftajs^ 
Qu'avecUc  journaiiIant.il  s'.enferme  au  Palais., 
Qu'à  ce  triflc  devoir  :{on  ame  eft  afferide , 
£t  qu'a  l*amour  .du  bien  ,  il  immole  fà  vie? 
^  Point  du  tout.  C'cfl  un  homme  amoureux  du  plai£r« 
-'Innemi  du  travail,  toujours  plein  de  lojfir  , 
^  Jyléprifant  Tes  égaux  ,  &  depuis  Ton  en&nce  , 

*  ^Nourri  gdans  le  repos  »  dans  la  magnificence , 

Cherchant  les  Courtifans  &  les  gens .  du  bel  air  i 
Imitant  leur  exemple, &.ies  traitant  de  pair. 

*  JIxhaâe.,iI  cou^tle  Cerf ,  eft  hommc-de  campagUCi 
Aime  le  jeu,  la  table  ^  le  vin  de  Champagne; 
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Becidc  &  parle  haut  parmy  les  beaux  cfprits , 
t    Impofc  ,  plaît  ,  commande  aux  belles  de  Paris  , 
D'habits  tout  galonncz  remplit  fa  gardcrobe , 
Et  n'a  rien  en  un  mot  du  métier  que  la  robe.         ■ 

B  A  B  E  T. 
i    Qu'il  porte  rarement. 
,i  JUSTINE.  ■ 

On  ne  le  peut  pas  moins. 
p^    Pour  fa  fenune  Gelie  ,  à  qui  je  rends^  mes^foiBS.  •  •  ; 

B  A  B  H  T. 
g    Eh  bien?  ^ 

JUSTINE. 
Ses  ennemis  difènt  qu'elle  ofl  coquette  , 
Que  toujours  fes  regards  tentent  quelque  défaite, 
r    Cependant  ils  ont  tort  \  Mais  elle  ne  hait  pas 
a   La  louange  &  l'encens  qu'on  donne  i  fes  appas  i 

Elle  s'en  applaudit  dans  le  fond  de  fon  ame  ; 
.    Elle  a  de  la  vertu ,  mais  elle  cft  belle  &  femme  , 
Elle  aime  a  plaifânter ,  à  fourire  en  pafTant  y 
fille  a  l'acciieil  flateur ,  le  coup  d'oeil  careflant  , 
Et  croit ,  lorfquc  le  cœur  eft  «n  effet  fidèle  , 
Qu'un  (puris  y  qu'un  regard  n'efl  qu'une  bagatelle. 

BABET. 
Une  femme  ainfi  faite  eft  un  terrible  écaeil. 

JUSTINE. 
Ah  que  fou  vent  Celle  a  confondu  l'orgueil 
De  ces  Héros  d'amour  remplis  de  confiance  ! 
J'en  ai  vu  qui  flattez  d'ijne  ferme  efpcrancc- 
De  trouver  ce  moment  qni  couronne  l'amour  ^ 
Furent  après  fix  mois  comme  le  premier  jour* 

BABET. 
J'en  fuis  perfuadée  :  Et  la  fœur  de  Dorante 
Julie ,  â  qui  le  fort  me  donne  pour  fuivante^ 
Quel  t&  fou  caraderer 

JUSTINE. 

Elle  a  de  la  douceur , 

AiJ 
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Des  appas. 

B  A  B  E  T. 

Croyez-vous  <|u*eile  aie  donné  foncŒur^ 
iu*clk  aime  ? 

JUSTINE. 
En  arrivant  c'efi  vouloir  trop  appreodi^ 
Dame  l 

B  A  B  E  T. 
Ikaucoup  de  gens  m'ont  parlé  de  Clitaodu» 
J  U  S  T  I  N  Ç. 
Qu^eft-cc  qa*on  vous  a  die  ? 

B  A  B  E  T^ 

Qu'il  fecquentok  ceanii 
Bt  que  Tulîf  &  loy  s*aimciit  depais  deux  â&t* 

JUSTIN  B, 
Mes  yeux  nVu  f oint  encor  découvert  ce  miftcn 

B  A  B  E  T* 
Ne  voos  defièndex  pas ,  &  foyex  plus  fiocere, 
Prctcrd:!2-vous  cacker  leur  air.our  à  ma  foy  è 
Des  ce  joui  1*UQ  &  l'autre  aurouc  bc(bin  de  oioy.- 

JUSTIN  E. 
Ab'  vous  n'en  êtes  pas  a  vôirc  apprentilTage  2 

B  A  B  E  T. 
J*cfpcre  par  vos  foins  d'en  fçavoir  davantage. 

JUSTINE. 
Vous  n^cn  fçavez  que  trop  :  mais  croyez  néanmoins- 
Que  Cliçandrc  en  effet  eft  digne  de  vos  foins , 
Qu'il  efl  doux ,  obligeant ,  généreux  ,  magnifioue. 

B  A  B.E  T. 
J'cntens.  Eloquemment  vôtre  clogc  s'explique. 

J  U  ST  IN  fi. 
Erafte  (on  aray  ,  qui  fuit  toujours  £cs  pas , 
Mérite  auffi  qu'on  Faime  ôc  qu'on  en  faifc  cas. 
Quand  vous  les  aurez  vus ,  ils  vous  plairont  ù^ 

doute  : 
Mais  volcy  le  grand  point,  yo^  téver  ^ 


.  y 
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B  A  B  E  T. 

Non.  ] 'écoute 
J  U  S^T  I  N  E. 
Xi  Dorante  jamais  ra  vous  interroger  ; 
5i  de  gré ,  fi  par  force  il  veut  vous  engages 
A  lui  developer  les  fecrets  de  ^fad^me ,  ' 

A  veiller  fur  les  pas  de  ùl  foeur ,  de  (à  fèmne , 
Cardez-vous  bien  funouc. . . 

B  A  B  ET. 

Vaine  précaution  { 
Le  menfonge  eft- vertu  dans  cette  occafîon. 
Qui  ne  fçait  quel  parti  doit  prendre  une  fui  vante  ^^ 
Dont  le  premier  devoir  eft  d'être  confidente  } 
Ce  feroit  dans  Paris  un  monftre  â  faire  peur, 
Qu'ime  qui  ttahiroit  Madame  pour  Monucur. 

JUSTINE. 
Pardonnez  fi  j'ai  &it  un  difœtirs  inutile  ; 
A  vous  voir  j*ai  bien  crû  que  vous  étiez  Habile  : 
Mais  je  ne  penfois  pas  que  ce  fut  a  ce  point  ; 
Vous  répondez  i  tout  ,  &ne  balancez  point; 
Mais  il  c(l  tard  :  allez  trouver  vôtre  MaîtrciTe , 
Et  pour  la  bien  coiffer  ,  redoubles  vôtre  adreflcé 

BA.BET, 
r.y  vais. 

SCENE       r  L 

JUSTINE  fiule. 

Quelle  tufée  !  ô  fiecle  !  ô  temps  f  8 
moeuis  i 
Tremblez  hoinmes,tremblez  ^  f aprouve  vos  teriew^ 

La  feouneU  plus  fimple  a  l'iirc  de  vousfutptendiei 

Aiiji 
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Et  lodfjotfts . . .  Mais  voicy  le  valet  de  Clitancite:- 


1    '         •• 


SCENE     H I. 

JUSTINE  ^  CHAMPAGNE. 

CHAMPAGNE. 

Jj  On  jour ,  Juftinc. 

JUSTINE. 

Eh  bien  ChatDpagtvc  ,  que  dit- on  ? 
Ton  Maître  eft-il  cornent  dt  nôirc  invention  ? 
En  attend  il  TcfFet  que  j'ofe  m'en  promettre } 

C  HA  M  P  A  G  N  E. 
Je  rie  CcsLU  Tu  pourrai  rapprendre  par  la  lettrc- 
Qu'il  èrit  a  Julie.  Eft-il  jour  là-dedans  > 

JUSTINE. 
Non.  ^ 

C  H  A  M  P  A  G  N  B  /Kfjy.  donnant  la  lettre: 
Tiens ,  tu  la  rendras  quand  il  en  fera  tems* 
A  ne  te  point  mentir  cet  amour  de  mon  Maître  » 
Tous  fos  foins  empreflez.  .  . 

JUSTINE. 

Te  fatiguent  pcuc-êtrc^ 
CHAMPAGNE. 
Tu  Tas  dit.  Eft-il  rien  de  plus  trifte  en  effet  ?• 
Toiâjours  fans  aucun  fruit  filer  l'amour  parfait* 

JUSTINE: 
J^iq  ^ime  Clit^ndre  ,  Se  d'une  ar<^eur  fidellc 

CHAMPAGNE. 
£1^  fliorblcu,  s'il  eft  vray ,  que  ne  répouCc-t-cUe  l 
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JUSTINE. 
Tir  pitlcs  comme  un  fot. 

C  H  A  M  P.A  G  N  E. 

GJrtnd.  nocrcy.  Maispourqaoy 
I.C  fait-elle  langnir  fans  luy  donner  fa  foy  ? 

JUSTINE. 
Ignores-  lu  qu'il  faut  que  fo»  fierc  y  confentc? 

CHAMPAGNE, 
ïllc  ne  fera  tien  fans  l'aveu  de  Dorante  ;. 
Je  la  garantis  fille  encore  à  (oixante  ans- 

J  UST  I  NE. 
D'od  vicm  l 

CHAMPAGNE. 
Donnera-t-il  quatre  cent  mille  franc»  ^ 
On  garde  avec  plaifir  une  pareille  fommc. 
S'en  dépoiiiljcraf^t-il  en  faveur  d'un  autre  homme? 
S*il  en  eft  comme  on  dit  le  juftc  poflcfleur 
Jufqu'au  jour  ou  l'hymen  engagera  fa  foeun 

J  U  STIN  fi. 
Telle  fut  a  k  mort  la  volonté  du  perc. 

CHAMPAGNE. 
Ce  père  en  femimens  ne  fe  connoifîoit  guère  ,. 
Sll  crut  que  l'intérêt  ccdarti  â  ^'amitié  , 
Dorante  de  fes  biens  quitter  oit  la  moitié', 

JUSTINE. 
Sans  doute  a  Py  forcer  nou^  aurons  d«.  la  peînci 
Mais  ai-je  encor  formé  quelque  entreprife  vainc  ? 
Crace  au  Ciel  mes  projets  ont  toujours  rciifE^    ", 
Et  j'aurai  le  plaifir  d'achever  cclui-cy.  * 

Ouy  ,  j*ay  joré  d'unir  CUtandre  a?ec  Julie; 
J'ay  k  fccours  d'Erafte,  &  celuy  de  Cdic 
Je  ticndiray  ma  parole ,  oabiea  je  periray. 


DUBOIS  tUm  U  coulip. 

QViai  Monlicur  fera  ptâl  je  tous  avi 
Voili  pour  vous  fcrvii  tout  ce  aue  je 
CHAMPAGNE. 
Avec  qui  pailiez-voas  ,  Monfieut  le  Secta 

D  U  B  O  I  S. 
Avec  us  bon  Normand  qu'on  met  an  défi 
Il  pourfuic  an  Atrèi  .qu'il  ne  f^aufoit  a?o 
]'ay  honw  en  veriié  de  le  voir  lant  lemeii 
JUSTINE  4  Chtimt^gm  iMs. 
Songe  1  l'eDtrettnir.  Je  vais  rendre,  ta  Ie« 
El  cherckci  la  V^ponfc. 


SCENE      V. 

DUBOIS,  CHAMPAG 


DE^SABtrSE*.  9 

DUBOIS. 
Les-  gens  de  ton  métier  craignent  peu  la  fatittt  : 
Ils  vantent  leurs  takns  au  lieu  de  les  cacher. 
Va,  ne  te  fâche  point. 

CHAMPAGNE. 

Eh  pourquoy  me  fâcher  i 
Ma  foy ,  Monfieor  Dubois ,  mon  nx^tier  vaut  le  vôtre;. 

DUBOIS. 
Téméraire  ,  ofcs-tu  comparer  l'un  a  l'autre  ï 

CHAMPAGNE. 
]c  gigne  plus  que  vous ,  j'en  fuis  sût. 

DUBOIS. 

Je  le  croy. 
Vn  Manœvrt  à  pttCtat  doit  gagtier  plus  aue  moy^. 

C  H  A.MP  A  GN£. 
D*oà  Tient } 

DUBOIS, 
Nôtre  Patron  morUeu  ne  vent  riea  fiiirt*. 
J^attends  depuis  un  an  quM  rapporte  nne  afEairc 
Jane  puis  Tobtenin 

CHAMPAGNE. 

Le  travail  lu  y  fait  peut  ï 
D  U  B  O  I  S. 
Non  r\on ,  je  l'ai  guéri  de  la  commune  cîrçeur.         1 
Je  lui  dis  chaque  jour  :  Si  vous  vouliez  me  croire. 
Que  vous  auriez  ,MoR(îeur,  &  de  biens  &  ddgloitei^. 
Sans  peine,  fans  travail ,  fans  incommodité^ 
Que.  vous  feriez  bientôt  un  Juge  redouté  ! 
perdez  vôtre  air  de  Cour,,  quittez  ces  cottcrics> 
Oà  Ton  ne  penfc  rien  que  des  badincries. 
Un  air  plus  ferieux  convient  i  vôtre  état , 
La  mine  fait  fouvent  le  quart  d'un  Magiitraf:.. 
Reformez  vôtre  habit ,  rendez-le  plus  reodeftc  ; 
So^ez  fier ,  grave,  dur ,  &  je  réponds  du^  refte» 
De  b  main  du  Greffier  j,c  prendray  les  proons;. 
Je  m'en  inilruirai  fcul ,  j'en  fcray  les  extrait.. 
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]*auTai  le  Coin  fur  tout  de  vous  les  bien  écrire  ; 
Et '.vous  ne  prendrez-vous ,  que  celai  de  les  lire?- 
Je  ne  vous  trompe  point.  Regardez  Ariilon  , 
On  Tcflime  partout  comme  uu  autre  Cacon. 
La  Province  le  craint ,  la  Cour  le  coniîderc  ; 
Cependant  Ton  mérite  eft  dans  Ton  Secrétaire 

C  H  A  M  P  A  GN  E. 
Que  dit- il  à  cela? 

DUBOIS^ 
Rien.  Il  a  trop  de  tort. 
CHAMPAGNE. 
}isL  fby  vous  êtes  mal ,  Se  je  plains  vôtre  fort. 

D  U  BOI  S. 
Ah  ,  (i  Monfieur  Ton  père  ,  hclas  vivoit  encore  ^ 
Il  Taccoûtumeroit  au  travail  qu'il  abhorre. 
Que  Dieu  donne  à  (on  ame  une  écernelle  paix* 

CH  AMrP  AGNE- 
Cétoic  donc  un  maître  homtpe  ? 

DUBOIS* 

Il  ne  dormoît  jamais;^ 
Soigneux ,  entreprenant ,  avid«  ,  inrâtigabk. 
Je  doute  que  le  Ciel  en  redonne  im  (qpblable. 
Le  Palais  retentit  encor  de  Tes  exploits: 
Il  regagna  le  prix  de  (à  Charge  en  ûx  mois. 

CHAMPAGN  Bv 
Diantre!' 

DUBOIS. 
Auflî  laiflart-il  des  richefles  immcnfes: 
Et  fon  fils  les  confume  en  de  foies  dépenfes. 
Helas  !  filç  bon  homme  eât  prévu  ce  malheur  , 
Sur  rhcurc  il  fcroit  mort  de  rage  &  de  douleur: 
Mais-ainû  va  le  monde. 

CHAMPAGNE. 

Un  jour  viendra  pcat-ctrc,, 
Oà  yotts  yoxtez  Con  6k»,. 


s  C  E  N  E    V  L 

JUSTINE,    DUBOIS^ 
C  H  A  M  P  A  G  NE. 

JU  ST'I  N  E  4nméi»t  unMUt  k  Champagne» 

£\  Dieu,dis  À  toa  mattrc» 
:  Qu'on  n'a  de  cous  ces  vers  vantié  que  le  Sonnet,, 
^c  qù'oD  feroit  ravi  de  fi^avoir  qui  l'a  fait. 

C  HA  MPA  G  NE. 
^Serviteur. 

s  c  EN  E     VIL 

JUSTINE,   DUBOIS. 

©UBGIS. 

I  ^  B  détour  mérite  qu'on  le  Ipuc!. 
J*iea  attcndois  de  vous  un  meilleur ,  je  l'avoue. 
C*écoit  donc  là  des  vers  ?  vous  mocquez-vousde  mqy ^ 
Il  faut  ou  plus  d'cfprit  ,ou  plus  de* bonne  fby.    - 

J  U  S  T  I  N  fi  i  fart. 
Je  voudrois  bien  gagner  ce  maudu  Secietaire«     - 

5  U'B  O  IS. 

Que  marmotcz-vous-lâ ,  la  bcllci 

J  U  S  T  I  N  B  i  part. 

Comment  filtre/ 
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îcrj 
"'argent. 


iccrctairc ,  Greffier  T  Procureur  ,  ny  Sergent , 
I^'ont  jamais  pû^dit^oa,  xenir  contre  ra 


Scrat-Û  le  premier  } 

D  D  B  O   I  S  i  fart. 

f  idelle  à  fa  cnaicrefie  » 
£lle  a  crd  m'abufer  avec  ce  tour  d'adreffe. 

JUSTIN   E  i  if 4r*. 
Que  romiûe-t-il  là? 

'    D  U  B  O  I  S  i  fart. 

Ne  pourray-ie  jamais 
Obtenir  d^êcre  admis  dans  leurs  confeils  fecrets) 
Que  luy  dire? 

JUSTINE  i  pétrf. 

Je  veux  faire  un  coup  de  matte. 
D  U  B  O  I  S  iï  part. 
Je  fens  je  ne  fçai  quoy  qui  m'étonne  &  m'arrête. 

J  U  S  T   I  N  E  i  t^rt, 
^out  coup  Taille  :  parloas ,  |e  ne  puis  reculer* 

D  U  B  O  I  S  4  fart. 
Avançoas  :  un  grand  cœur  ne  doit  jamais  trembler.^ 

*"  chacun  s'avémce  de  fin  citi.  A^f^ 
rencontrent  nez»  k  nej^ 
JUSTINE. 
Hay ,  pardon. 

DUBOIS. 
De  ^uel  trouble  êccs-vous  donc  prelTée} 
JU  S  T  IN  £• 
*  .Mais  vous  fur  quel  objet  poitici- vous  la  peafée^ 
Vous  étiez  en  fecrec  puiflamnnenc  agité  : 
De  grâce  contentez  ma  curiodcé. 

DUBOIS. 
}e  ne  penibis  qu'à  vous. 

J  U  S  T  INI. 

A  moy? 
D  U  B  O  ISl 

Je  TOUS  le  jure. 
•  JUSTINE. 
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lu  STINE, 

'Je  aepedfois  qja^â  vous  aufli ,  je  vous. afleture^ 

DUBOIi. 

-  Quelle  renconuc  i 

JyVS  T   r^î  E. 
Après  quelque  xeHexroa 
Sur  le  tDalheur  du  moode  &  fa  confufîoa  : 

•-Car  vous  devez  fçavoir  que  j'excelle  en  morale^ 

*iPar  quel  ordre  cruel ,  par  quelle  loi  fatale,. 
Me  difois-je  à  moy  même ,  eft-il  donc  anèié  ?    ' 
Qu'on*  ne  trouve  par  tout  que  contrariété  ? 
Pourquoy  des  gens  fenfez  que  le  deftiaaiïemble,    < 
Ne.s'accordea^iiSlpas  pour  vivre  heureux  enfcmblc| 

DUBOIS. 
Je  penfois  juftement  ce  que  tous  avez  ^. 

JUSTINE. 
Par  exemple  ;  Dubois ,  difoi^je ,  a  de  l'esprit. 
Tout  le  monde  connoit  fes  talens ,  fa  prudence;. 
5'il  vouloit  avec  nous  être  d'intelligence , 
Rien  ne  troubleroit  phis  nos  innocens  plaifirs,  '^ 
Et  l'on  ^voudroii  en  vain  contraifklre  nos  dè£rs  ;    '• 
Cependant  comme  -il  eft  l'efpion  de  Dorante  , 
Que  nous  craignons  Tes  ^eux ,  &  fa  langue  piquaxue. 
Qu'à  nous  garder  de  luy  nous  travaillons  toujour6| 
Il  empoifonoe  feul  le  bonheur  de  nos  jours.  ^ 

DUBOIS. 
Et  moi ,  je  me  difois ,  fe  peut^l  que  JuAine ,    ' 
Que  l'on  vadte  par  tout ,  &  que.  l'^^n  croit  £  fine^ 
Juge  ailez  mal  des  gens  pour  ne  pas  prefumer. 
Qu'un  homme  tel.que  moy  ne  doit  point  Talarmcr  l 
<2ue  mes  foins ,  mes  emplois  ,ma  longue  expérience 
M'x>nt  acquis  dans  le  monde  afTez-de-  connoiffance. 
Pour  m'a  voir  convaincu  qu'il  £iut  fermer  les  yeux» 
Et  tirer  le  rideau  fur  ce  qu'on  voit  le  mieux  j 
Sur  tout  lors  qu'il  s'agit  de  la  paixd^un  ménage  " 
^'oQ  trouble  lans  retour  patlc  plus  foible  ombrage^ 


^1  gagnera  d^cd  pius  a  i  être  ac  Matum 

DUBOIS. 
C'en  eft  trop  ai-j'e  die  Changeons  nâtr 
Allons  trouKi  Jnftine.  ExpticjuonS'non 
Fàifens-tai  concevait  tju'un  homme  de 
Sent  toil)Oactvcrïlc  bieo  unaaident  qni 
Que  pour  en  acc|uciir  ,  ft  pour  la  coa 
Il  n'cft  aucun  empluy  qu'il  ne  veiiillG  a 
Qu'en  me  formant  le  Ciel  m'in^n  ce 
Qui-'RC  pur  «le  mon  eam  tomt  yfm 

JUSTINE. 
'Aiil£  àsa  le  ffaToti  nous  noqs  e&crcta 

DUBOIS. 
Bl  voyez  cependant  commou  nous  lailt 

JUS  T  J  N  E. 
On  ne  petir  pas  plus  jm&c,  &  ndtre-ÎBi 
Me  cbnne  deCMmaii  une  entière  eff«ian 
Parle  j  car  entre  noas  U  n'efl'pitia  de  ] 
Mtnriïcur  lbupconnc<.t-iI  ce-tiucnoiu'ltt' 
EA-il  content  de  moy,^  ra-roent,  de 
Car  lu  n'ignom  rien  dis  &cien  de  Ion 


DE'SABirSE'.  ^ 

D  U  B  O  t  s. 

Non.  La  pcfte  me  tuë. 
De  quelques  foins  pourtant  ion  zmt  eft  coœbatttV: 
Car  depuis  quelques /ours  il  fart  degrands  foupirs» 
£t  fcmble  avoir  perdu  fon  goât  pour  Jes  plaiuct*^ 
Mais  (i  le  mal  quM  i'cnt  redouble  fes  atteintes , 
11  me  viendra  bientôt  £tire  entendre  fes  plaintet» 
}e  n'en  fijaurois  douter. 

JUSTIN!. 

C'eft  lÀ  que  je  Pattends  : 
Et  pour  t'ioftruire  â  fonds  de  ce  que  jerpreteods  $ 
1\  faut  que  dés  Tinftant  fans  aucun  artifice , 
De  tout  vôtre  entretien,  ton  rapport  m'édairciiTe } 
Que  ce  qu'il  t'aura  dit ,  je  l'apprenne  de  toj. 

DUBOIS. 
Mais  ne  fçaoziyjt  pas  poorquoy  etla } 

JUSTI  NB. 

Poarqooy  ? 

Pour  cKoifir  lâ-defTus  la  route  qu'il  &ttt  prendre , 
Dans  le  deffein  d'unir  Julie  avec  Clitandie , 
Bt  d'obtenir  l'aveu  de  Dorante. 

DUBOIS. 

Vrayment 
Si  tu  crois  les  unir  par  (on  confentement , 
Tu  t'abufes  :  jamais  il  n'y  voudra  foufcrire. 

JUSTINE. 
Promets- moy  feulement  de  te  laiiTer  conduire  : 
Le  rede  me  regarde.  Adieu.  Mais  à  propos 
II  fft  bon  de  te  dire  encore  quatre  mots. 
Clitandre  au  poids  de  l'or  veut  payer  tes  paroles  • 
Et  les  taxe ,  dit-il ,  â  quatre  cent  piftoles. 

D  \)  B  O  I  S. 
C'eft  parler  comme  il  faut. 

JUSTINE. 

Sur  ce  pied-la  je  croy 
Que  fans  trop»  me  flater ,  je  puis  compter  fut  toy. 

B  ij 


Doit-OD  croiKaaxfametnd'iH)  homme 

DUBOIS. 
.Ony^quiDd  ce  ^a'it  ptomtt  Ame  tôt  a 


M'»d»  ffmin-  4th*- 
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ACTE    IL 


SCENE     PREMIERE. 

DUBOIS  /m/. 

C*Eft  affcK  ce  me  fcmblc  cftimcr  mes  paroles» 
Que  d'en  fixer  le  prix  a  onatrc  cent  piftoles. 
Quel  métier  que  ccluy  de  fervir  un  amant  ! 
On  a  fort  peu  de  peine  &  beaucoup  d'âs^rémenc; 
Que  ne  I*ai-je  fuivi  dés  ma  tendre  jcuneffe  l 
Je  renonce  au  Palais  qui  m'occupott  iàns  ccflc  j 
Je  ne  veux  de  mes  jours  voir  GrcflFe ni  proccz. 
Mais  nos  foins  ferom-ils  fuivisd'ùn  bon  ûicerzf 
Le  chagrin  de  Moaficur  iioute  heure  s*iugmeotc. 
Peut-être.^.. 

SCENE     IL 

DORANTE,    DUBOIS. 

DORANTE  entre  <»  rivant  profind/fnent. 

V^Uel  eSbit  faudra-til  que  je  tente? 

B    iij 


Qne  l'état  de  fon  cocut  eft  Wen  peint  d: 
Il  DC  voit  rien  :  U  croit  écit  fcul  en  c 
DORANTE. 
il  ^nfirfBit, 
Mail.  •  >  aË  1  c'eft  toi  Vubois. 

DUBOIS. 

OtiiMonfitOF  c*dl 

Qtii  fenr ,  i^  voOt  le  jate  tine  deulei 

Q^nd  jevoui  voii  en  proye  â  cet  ma 

DORANTE*  p*r#. 

Doit  je  lui  axAa  le  ddbrdre  oïl  je  £ 

DUBOIS. 
Je  n'oTe  pénétrer  aoel  en  ttt  le  miflen 

DORANTE  i  f-rr, 
Otiî  piTlou;  mon  tootmcm  fe  ledoul 
Iteft  pcmleiitrdircret ,  ietiM  mnes  L 

.^  Duieir. 
Tu  me  crois  donc  enpvoyei  des  chag 

DUBOIS. 
Voadriez-votn  Monfieut  dilliiruler  ei 

D  G  R.A.NTE. 
NoD  1  Et  c'eft  ibns  mes  maux  tu  oodG 


DrSAEtr^SEV  ty> 

DORANTE. 

Tu  vois  que  ma  tridefle 
A^  changé  mon  bumcur ,  &>  m'accable  fans  cefle  :  ; 
Jl'ien  de  ce  que  j*iaimois  ne  flatte  mesdefirs  ; 
Et  le  fort  m^a  donné  pour  finir  mes  plaiiirs 
Un  bourreau  de  mes  jours ,  un  tyran  demonamet 

DUBOIS. 
Quel  oft-ilce  tyran  ^  ou  ce  bourreau? 

DORANTE. 

Ma  ftmme^ 
T>UBOIS* 
vôtre  femme  Monfieur  ?  ; 

DORANTE. 

Tu  n'en  dois  plus  douter: 
Elle  me  caufè  ua  mal.  que  je  ne  puis  domptes* 
]e  fuis  defe(peré. 

DUBOIS/ 
Vous  <ft-elle  odieufe  ^ 
D  O  R  A  N  T  E. 
Ali  plut  au  Ciel  !  Ma  vie  en  feroitplus  Keureu&r 
Mon  cœur  pour  mon  malheur  s'en  eft  laiffé  charmer^ 
£c  je  nefouffire  kelas  !  que  pour  la  trop  aimes. 

DUBOIS. 
£n  feriez^vous  jaloux  ^ 

D  O  R  AN  T  E. 

Jufqu'à  la  frcncfîc. 
D  T7  B  O  I  S. 
VousMonCeur  ,  vous  frapé  de  cette  Fantaifief 
Vou»  contre  les  jaloux  déclaré  hautement  ? 

DORANTE. 
£t  c'eil  dé  \i  que  vient  mon  plus  crue!  tourment:: 
Quand  ,}*éntrai  dans  le  monde  ^  une  pente  £uale 
M*cncraîaa  dans  le  cours  de  la  grande  cabale  ; 
Ceux  qui  la  compofoient  m'inflfuifant  cous  les  jo«r^ 
3'eus  bientôt  attrapé  leurs  airs  ^  leurs  difcouts» 
J'occupai  moft  efprit  de  Icois  ?at&cs  fcnUttg, 
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Et  blâm&nt  du  vieux  temps  Its  maximes  CcnCéxs , 
]*cn  plaifaotois  fans  ceiTe ,  &  traitois  de  bourgeois 
Ceux  qui  fuivoicot  encor  ksonciennes  loix. 
Quel  elt  rhomme ,  cKrois- je ,  en  faifant  Tâgreable» 
Qui  garde  pour  fa  femme  un  aroonr  veritabie } 
C*eft  aux  petites  gens  i  nourrir  de  tels  feux. 
Ah  !  fi  rhymen  jamais  m'^encbalne  de  Tes  nœuds  » 
Loin  que  1  oh  me  reproche  une  pareille  flanmei 
Que  je  voudrai  de  biennaux  amans  de  ina  femme t 
Que  ne  croirai-je  point  devoir  a  leur  amour  , 
S^iJs  peuvent  loin  de  moy  Taraufer  tout  le  jonr  ! 

DUBOIS. 
Sh  pourquoi  teniez^vous  cet  imprudent  tangage  h 

DORANTE. 
^MoibleUypour  tmicer  les  gens  du  haut  étage , 
De  qui  les  fcmimens  ou  faux  ou  tropoiurez.. 
De  la  droite  raifon  '(ont  toujours  égarez. 
Connu  fur  cr  pied-lâ,  pour  plaire  a  ma  famille. 
Je  m'engage  ;  j'epoufe  une  petite  fille  , 
De  qui  l'air  enfantin  ,&  Tingenuité 
Ke  prefloient  fur  mon  cœur  aucune  auroriré  : 
Je  crus  la  voir  toujours  avec  indifierenoe  : 
Malheureux  !  de  fes  traits  j'ignorors  la  puifranc& 
5a  beauté  s*c{l  accrue  ;  &  fa  poâefiioa , 
Loin  de  me  dégoûter  a  fait  ma  pafCon  • 

DU  B O  I  S, 
Vous  y  voilà  donc  pris  ? 

DORANTE. 

Je  n'ai  connu  ma  flamme 
Qu'aux  mouvemcns  jaloux  qui  déchirent  mooame: 
De  ce  trouble  fecret  je  me  iuis  allarmé  , 
£c  j?at  douté  long- temps  que  mon  cœur  fût  charmél 
Mais  enfin  )^ai  .{enci  totuc  mon  infortune. 
Je  crains  tous  mes  amis  ;  leur  afpeâ:  nï'imporcimc^ 
Je  n'a^piro^s  jadis  qu'à  les  avoir  chez  moi  ; 
Leuji^prefencc  au^iu:d*kuy  m*y  doimc  de  l^cfiroi» 


D^E'SABUSE'.:  2X? 

Tburquoy  faut-il  auflî  qu'uo  ridicule  ufage, 
Souffre  ûcs  Etrangers  au  milieu  à'ati  ménage  î 
Sages  Italiens  que  vous  avez  râifon  l 
Vingt  faineans  fans  ceile  adiegent  ma  mai  (on  | 
Ils  content  devant  moy  des  douceurs  à  Celie. 
L*un  die  qu'elle  a  bon  air  ,  Tautrc  qu'elle  eft  polie  -. 
Celui-cy  ,  queifes  yeux  font  faits  pour,  tout  charr-v 

mer  , . 
Que  fa  grâce  jamais  nc^fe  peut  exprimer: 
Gclui-la  de  ks  dents  vante  l'ordre  agréable,  > 
Enfin  tous  a  Fenvy  la  trouvent  adorable. 
£c  la  fin  d'un  difcours  qui  me  pttce  le  ccrur,^ 
£fl  toujours  employée!  à  Joiier  mon.bonheur. 

D  U  B  O  I  S* 
lleft  vray.  C'eft  ainfi  que  la  cKofe  fe  paffe. . 

DO  R  A  N  T  E. 
Ils  portent  bien  plus  loin  leur  indifcrete  audace  s  - 
Ils  viennent  la  chercher  au  fortir  de  Ton  *  lit  r 
Chacun  fait  là  briller  fes  foins  6c  fon  efprit  : 
Ce  nfl  font  que  bons  mors-,  que  jeux  »que  railleries^ 
Que  fignes,que  coups  d'œiK  &  que  m/nauderies*^ 
Ma  femme  reçoit  tout  d'un  efprit  tort  humain^. 
£t  je  voy  quelquefois  qu'on  luy  baile  1^  maiiu. 

D  U  B  O  I  S. 
On  a  tort.. 

D  O  R  A  N  TE.  n, 

Cependant  ilfaut  que  je  Tendure,  . 
£t  le  public  rira  d  ma  bouche  en  murmure , 
Si  je  montre  Tcnnuy  que  mon  cœur  en  reçoit ,. 
Les  enfàns  dans  Paris  me  montreront  au  doigt  » . 
Et  traité  de  bigarre  &  d'époux  indocile ,. 
Jcf  ferai  le  fujec  d'un  feurcux  vaudeville.. 
Ah  françois!  qu'à  bon  droit  les  autres.  Nations  «. 
Regardent  tû  pitié  toutes  vos  allions  » 
El  blâmant  vôtre  efprit  de  mode  &  de  cabale^  . 
Condamueuc  juifiems;Dt  vôtre  ùiuSk  morale  ; . 
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D  U  B  O  15- 

Belle  rcffexion  t. 

D  O  R  A  NT  E. 

Ce  n'eft  pas  cncor  tout; 
Et  l'on  mettra. bientôt  ma  patience  â  bout',. 
Si  je  ne  vois  ccffcE-  Us  manieies  d'Erafle.^ 
Il  cajole  Celle ,  &.  le'  ÙL\t  avec  ùtûoi- 
Il  veut  que  je  le  voye ,  il  pafoîi  l'afFe^lcr-: : 
fille  flate  fes  vctax  ,  foin  de  les  relater. . 
Ils  m'en  ont  couvaincu.  Dis-moy  que  dois-je£iire? 
Parlcray-je  â  ma  femme  ?  ou  faudra^'t'il  me  tatIe^ 
Quand  ;e  veux  avec  elle  entamer  ce  difcotirs» 
La  home  4Dç4e  fens  m'en  empêche  toujours. 
]e  crains  de  luy  montrer  joi'qu^onà  va  ma  totblelTe}. 
J'en  roogis*. 

DU  B  O  I  s; 

Tous  peniez  avec  delicatcfle  , 
fit  vous  èccs  ,  Monfiear  ,  dans*  un  étrange  cas» 

D  O  R^   A  N  t  E. 
;Blle  ira  (on  chemin  (i  je  ne  parle  pat» 

D  U  B  O  IS. 
€*éft  faut  diiSculté; 

DORANT  B; 

Si  ie  parle  aacontraîre , 
Et  que  comme  un  mary  ne  perfuade  guère , 
Mes  leçons  dans  fbn  cœur  liè  faflcnt  aucun  fhiît , 
A  quelle  extrémité  feray-je  alèrs  réduit  ? 
De  loufFrir  un  mépris  (i  cruel  pour  ma  flâme  l 
Ou  bien  de  maltraiter  y. ou  de  quitter  ma  feoune? 

D  UBO  I  S. 
J'y  trouve  comme  vous  un  embarras  égal. 
Comment' donc  gouverner  un(èmblable  animal? 
N'importe.  Expliquez  voiiN  Monfîeur,  avecCelie. 
La  vertu  dans  Ton  ame  eft  (i  bien  établie , 
}e  le  dis  (ans  vouloir  vous  ^ire  un  compliment  |. 
Que  vous  n*cn  recevrez  que  du  coatçatcmem. 
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On  obtient  quelquefois  plus  qu'on  n'ofè  prétendre; 
£c  pour  gagner  fa  caufc  ,  il  iauc  la  £û£e  enceiH 
die. 

D  O  R  A  M  T  E. 
Ouy.' Je  veux  m*éclaircir  avec  clic  aujourd'hoy  : 
C*eil  cacher irop  long-temps  ma. peine. &  mon  ennuy» 
C'eft  ici  qu'elle  vient  fortanc  de  fa  toilette. 
Donne  a  nôtre  entretien  la ^  que  je  fouhaitre. 
Q  Ctel'i  j'entends  du  i>niic',  je  la  vois  ^laiflc-nous.^ 


S  C  E  N  E     I  I  L 

DORANTE,   CELIE^ 

DORANTE  a  fdtt. 

Qui  neferoit  trompé  parce  roaincîeiL'fi  ioaji^ 
Croiroit-on  à  la  voir  avec  cet  air  roodefie 
Qu'au  lepos  de  mes  jours  die  fôt  fi  fbneife? 
Cependant  Dieu  lerçaiti.mais  par  oÂ  coiiiincticcrt>. 
Je  tremble. .  • 

C  E  L  I  E  il  fwh* 
0   Mon  abord  femblo  rembarafler. 
.DOR^ÎJTE  k  fmn. 
QÛ*onépoii&  de  foins  lorfqu'on  prcndune  femmel 

i  CelU. 
Pourfttivoos  tootcbis.  Allons.  Bon  jonrMiibaïc» 

C  E  L  i  fi. 
Bon  jour  Monfieor. 

D  ORAN  T  E.4  tdfi. 

li  £uirlm  cadbcf  moncbagri». 
a  Cilié. 
Votts'voii^:éto»lcyéeaq(wiri'haybicn  vûoàtu. 
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Comptez  que  ces  McfSeurs  ne  viendront  plus  ne 

voir.  ' 

Les  voicy.  Je  leur  Tais  expliquer  œ  miftere , 
Leur  dire  que  vous  feuL  .  • 

DORANTE. 

O  Ciel  !  qu*all«E-voa$  but} 
Madame  y  gardez- vous  de  leur  parler  de  moy? 

C  E  L  1  E. 
Non ,  ne  m'arrêtez  point  :  je  le  veux  ,  je  le  doy. 

DORANTS; 
De  mon  reffenciment  vous  avez  tout  i  craindre, 
Si  votts  parlez. 

-    C  £  L  I  Ë  /«  regardant  avm  tendrepe. 

Bh  bien  »  il  faut  donc  mo  contraindre. 
Four  vous  plaire  ,  Monâcuc  ,  que   ne   fèrois-je 
pas  ? 

DORANTEi  fan. 
La  traîtreife  i 

SCENE   I  V. 

DORANTE,  CELIE,ER  ASTE, 
.  CLITANDRE ,  JUSTINE. 

E  R  A  s  T  E  embrasant  Dorante. 

^^>  H«z  toy  nous  çoijroiù  i  grands 

V^  pas. 

Nôtre  ami ,  l'on  ne  peut  en  quelque  part  qu*on  aille, 
TÂMiver  pour  te<omn)erce  un  homme  qui  te  vaille* 
Clicandre  te  dira  qu'hier  en  vingt  endroits  , 
On  loiia  ta  maifbn  d'une  commune  voix. 
Ce  n*eil  qu*id  qu'en  fffùw  un  plai£x  vttitable. 


DESABT7SEV  %f 

On  fe  kifiTe  à  la  fia  feduire  â  l'apparence  ». 
Jufques  â  condamner  la  plus  pure  innocence.' 
Ainiî  lors  quHine  femme  a  fom  de  fba  honoettr  ^^ 
C'eft  peu  que  l'a  vertu  réponde  de  ion  cœur  ^    '.'. 
Elle  agit  au  dehors  avec  cane  de  iageffe , 
Qu'elle  n'y  montre  nen  ,dont  le  Public  fe  bleffcn 
£c  coâjours  attentive  â  ce»  foins  imponans»  ^ 

Brave  la  calomnie  »  &  les  difcours  du  temps. 

C  E  L  I  E.  i  î 

Avec  tous  ces  détours  que  vonlet-vcus  me  dire  I 


DORANTE. 


i 


Ce  qu'un  ardent  amour  me  découvre  &  m'iajfpiKd 
Vous  êtes  fort  aimable  ;  &  je  vois  chaque  jouJ: 
Mille  gens  empredez  à  vous  faire  la  codr  : 
Us  ne  vous  quittent  point  $  &  leur  galanterie^ 
Puis  quM  faut  m'expliquer  paffe  la  raillerie ,       ..; 
Toutes  les  libertés  qu'ils  prennent  avec  vous 
Marquent.  ...  .     J 

ChLlE    riant. 
Qtf*il  vous  (îcd  mal  de  faire  le  jaloux |^ 
DORAN  Tft. 
ConinieAt  ? 

C  E  L  I  E   nant. 
Vous  n^avez  pas  de  grâce  à  le  partent      \ 
DORANTS  4M  4U/iy;»#ir.  I 

Quoi  TOUS  ne  croyez  pas  !  . . 

C  fi  L  1  fi  rUm. 

Non.  Cda  fiepett  km 
DORANTE. 
Madame  jt  tous  dis  la  pure  veiité. 

C  E  L  I  £   fiant  Uûjours. 
Voi»  aveit  trop  de  fcm  j  j'ai  tro.^  peu  de  èeaoïév  ■ 

DORANTE 
|e  né  m*^rendots  pè^à  la  plaifaoterie. 
Morbleu  c*en  eft  aflfez  pour  me  mettre  en  fbrfc» 
Madame  on  ne  rit  point  fur  an  .pareil  fujee. 

C 


fM  LE  JALOITX 

DOR  ANT  S. 

A&xétaiaitm 

m  fart. 

Ciel: 

CLITANDRE. 

I7n  mary  jaloux  eft  one  fotte  bêtc^ 
D  OR  AN  T  B. 
]*enrage  l 

£  R  A  5  T  E  riant. 
Lors  Qu'il  a  fes  vifions  en  tète  , 
£t  que  Ton  eft  témoin  des  chagrins  qu'il*  refleor^ 
C'eft  de  tous  les  objets  le  plus  divcrtiffant, 

DORANTBi  furt. 
Je  crcvc; 

C  B  L  I  B'  tiâniL 
Il  eft  ccnain  qu'il  donne  bien  à  rire. 
DORANTE  «  fart. 
La  coquine  !  clic  penfc  a  mon  fcctot  itiartire , 
£t  ht  de  tous  les  maux  qu'elle  me  fait  fou£Erir«. 

G  E  L  I  E. 
Mais  Erafte  an  jaloux  ne  peut- il  fe  guérir  ? 

E  R  A  ST  E. 
Oh  non  la  jalouiîe  eft  un  mal  incurable , 
Et  fans  doute  de  cors  le  plus  infuportable. 

J  U  5Wr  1  N  E. 
Que  vous  k  peignez  bien  ! 

D  O*  A  N  T  E  i  fart. 

]e  n'y  puis  pins  tcniïw 
Sexvitcar.^ 

É  R  A  S  T  E. 
Quoy  td  fors? 

DORANTA. 

Non.  ]e  vais^  ircvcniiw 


DE'SABUSET.  jj 


SCENE     V- 

CELIE,ERASTE,  CLITANDRE, 

JUSTINE. 

£  R AST  fi. 

\}  V  court- il?  que  pcnfcr  de  cette  •romptilud*  > 

clitandre. 

Il  m'4  paiu  frap^de  qurlqu^in quiétude» 

JUSTINE. 
Madame  vous  riez? 

CLITANDRB- 

De  grâce  expliquet-voQS.. 
C  E  L  I  E. 
Enfio  nous  le  tenons. 

ÈK  hST^. 
Comment  ! 
C  £  L  I  £. 

Il  cft  Jaîoux; 
Bien  loin  de  pénétrer  nos  fccrets  artifices , 
Il  croit  que  tous  vos  foins  font  de  vrais  facrifices^ 
Qu*Eraftc,  que  Clcon  m*aimcnt  de  bonne  foy: 
Tout  ce  qu'il  voit  enfin  luy  dorme  de  l'effroy# 
Il  vient  de  me  montrer  les  tranfports  de  fon  amc. 
Ses  foupçons ,  fc$  terreurs,  fon  trouble.  ♦ . 

JUSTINE. 

Eh  bien  Madame  ? 
Mes  confeils  font-ils  bons  ?  en  doit*Qii  (airc  ca$  t 

C  £  L  1  E. 
Afleurément. 
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^9^  ^1^  ^^ 

ACTE    III, 


SCENE    PREMIERE. 

CLIT ANDRE,  JULIE,  BABET. 

CLITANDRE. 

ENfin  ,  balle  Julie  ,  un  deftin  favorable 
Se  prépare  à  fiair  le  courmeac  qui  m'ae* 
cable. 
Pour  calmer  Tes  £oupçon« ,  pour  nous  écarter  tous, 
Dorante  permettra  que  je  fois  vôtre  époux. 
Quels  tranfports  dans  mon  coeur  Teipetince  £tf 

naître  f 
Je  ne  puis  les  régler. 

JULIE. 
Vous  vous  flarec  pem-^tte. 
L'intérêt  pour  mon  frère  efl  un  motif  pulflant* 

CLITANDRE. 
Le  foin  de  (on  repos  eftencor  plus  prefTaat. 
Il  ne  foûticndra  point  une  û  rude  atteinte* 
Madame  efpetons  tout. 

JULIE. 

L'amour  caufe  ma  crainte. 
Pardoaaez-la,  CUtandre^  à  mou  cœur  agité  : 

J'aiim 
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3*aimc  trop  pour  fcntir  quelque  trâàqaiUlé. 

CLITANDRE. 
<^e  ne  vous  dois -je  point  après  ce  témoignage?). 
A  quels  foins  dcrormais  ce  doux  aveu  m'engagef 

JULIE. 
Soyez  tendre  ^8c  confiant  :  vous  ne  me  devrez  rietj 
La  confiance  &  l'amour  vous  acquittexont  bien. 

B  A  B  E  T. 
J*entcns  quelqu'un  venir  î 

JULIE. 

Seroit-ce  point  mon  frère  ) 

Jl  A  B  E  T. 

Je  ne  (jaî. 

Julie. 

Voyez  donc 

BABET. 

Non.  C*eft  fonSecretaitÀi 

SCENE     IL 

JULIE,CLITANDRE,BABET^ 

DUBOIS. 

DUBOIS  ^   CUunàri. 

Eloignez  -  vous  M'icy  Monficur  vous  furpren? 
droit. 
Il  me  fuit  ,  &  viendra  (ans  doute  en  cet  endroit^ 
Il  n*eft  pas  â  propos  qif'il  vous  lencontie  enfembk, 

JULIE. 
Allez  donc* 


D  "D  B  O  I  S. 

J  E  commeiice  afTcz  bien  ce  me  Ca 
Ec  poar  être  apiencif  au  métier  que  je  fais  , 
J'y  fuis  grec  ,  3c  rompu  quafi  comme  au  F 

JOLIE. 
yaas  naos  feivcz  foit.bien. 

DUBOIS. 

Quanil  )c  vous  icnds  ( 
,fe^cft[ii{s1'iiiiiocencc7ic  fbûtieDS  la  jullicc 
Cai  enfin  n'ell-cc  pas  unéDormc  atteniat  , 
De  vous  ÙÎK  obUtTCi  un  trî&e  câiJut  ) 

JUiiE 
yous  fites  ibu^   je  ctoi. 
.  ■  DUBOIS. 

]c  Juû  fa^  an  cod 
De  vouloir  vous  venger  de  vôtre  injufle  fr 
I4ons  CD  antimi  loiibn-daiis  peu  de  temps,] 

JULIE. 
Jour  de  bon  ! 

DUBOIS. 
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s  C  E'N  E    I  V. 

DORANTE,    DUBOIS. 

D  OR  AN  TE. 

JE  n*éo  puis  plus.  Je  fouf&e  une  peine  c£FroyabIe« 
Dubois.  ^ 

DUBOIS. 
D^oÀ  venez-vous  Monficur } 
DORANTS. 

Je  forsdetaUef 
Te  viens  et  la  qmtter  (ans  avoir  rien  uAngL 

DUBOI5. 
Vous  croQvetiesrvoQS  mal } 

DORANTE 

Je  fois  pis  qii*enragé. 
M^  femme  m^afltne ,  de  met  tout  en  oÉige  ^ 
Pour  me  £ûre  aever  de  dépit  &  de  rage. 

DUBOIS. 
Comment) 

DORANTE. 
Je  n'ai  rien  pu  gagner  fur  Con  efprit: 
Elle  m*a  chicané  fur  tout  ce  que  j'ai  dit  ; 
Et  s'armant  d'artifice ,  ou  de  plaifanterie , 
N'a  traité  mes  chagrins  que  de  bizarrerie» 

DUBOIS. 
Diantre  l 

DORANTE. 
Noue  entretien  a  tres-mal  teii/n. 
DUBOIS. 
Tant  pis.  Mais  cependant  que  faire  i  tout  ced  ^    . 

Dij 
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DORANTE. 
C2gc  fçai-je  ?  Ma  raifon  ne  me  ferc  plus  de  guide;- 
Non.  je  ne  vis  jamais  vne  ame  plus  peifide. 
Pendant  tout  le  dîner  ^e  n'a-telle  point  fait  •' 
Jamais  de  faire  éclat  ]e*n*dus  tanidefujet. 

DUBOIS. 
A  f4ft.  A  Dorante. 

Tant  mieux.    La  perfidie  ell  donc  condderable  ? 

DORANTE. 
Job  fe  fcroit  donné  cinquante  fois  au  diable  ! 
A  moins  que  de  le  voir  je  n'aurois  jamais  crU'i 
Ny  même  imaginé  ce  qui  m'en  a  paru. 
Et  c'eft  un  de  ces  faits ,  dont  la  raifon  troublée 
Pour  en  pouvoir  domer ,  voudroit  être  avmglcc: 
Tout  ce  qu'une  coquette  a  jamais  pratiqué  , 
Lors^   quMle   vtuc  furprendre  un  caur   qu^clle  a^ 

manqué. 
5olns  de  plaire  atfeft^i ,  foons  »  ûgafferles ,  ^ 
Diicouis  flatteurs,  regards,  peft^ s  &  tûtgn?rkS|- 
Mj  lommc  devant  moy  victu  de  le  icpcicr  , 
Poi>t  câîgagcr  £ralle ,  ou  bien  pour  le  âater* 

DUBOIS. 
Devant  vous } 

DORANTE. 
A  ma  barbe  avec  une  impudence 
'A  laffcr  d*un  martyr  tome  la  patience: 
Moins  timide- qu*hraAe  ,  elle  rcmbaraflbit , 
£t  je  l'ai  vu  rougir  quand  elle  le  prefToit. 

DUBOIS. 
Mais  vousv  Q^e^  faifiez-vous  pendant  cebadinagc?' 

DORANTE. 
Je  murmurois  tout  bas  en  dévorapt  ma  rage.- 
Enfin  puis  qu'avec  toi  je  puis  trancher  le  mot  ». 
Je  faifois  juftement  la  figure  d'un  fot.. 

DUB  Q  I  Sa 
Cebhfeft  pas  plaifânt.. 
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DORANTE. 

J'en  fuis  ioconfolâblc* 
manqué  trente  fois  â  renverfec  la  table , 
ir  punir  rinfiddic  ,  &  pour  me  contenter. 
m^eût  été  permis  de  la  bien  fouffleter  ». 
:11e  eût  été  ma  joye  ! 

DUB  O  IS. 

Ah  c'en  eft  trop» 
D  ORANTE. 

Ma  bile 
nfpiroit  cet  éclat  flatetir  autant  qu'utile, 
mains  me  demangeoient  :  mais  j'^ai  craint  les  brof 

cards , 
'on  m'turoit  auditôt  )etté  de  toutes  parts, 
s  vous  êtes  heureux  vous  !  en  qui  la  nature 
t  {ans  aucun  art  &  règne  toute  pure , 
i  bravant  le  public ,  &  le  qu'en  dira-t-on , 
liquez  vos  chagrins  a  bons  coups  de  bâton  , 
que  l'ufàge  enfm  fans  crainte  d'aucun  blâme, 
orifa  toujours  à  battre  vôtre  femme, 
is  du  peuple ,  artifans  ,  porte£iix  &  vilains  > 
js,dequi  la  vengeance  éù  toujours  dans  vos  maint» 

DUBOIS. 
lei-vous  tout  de  bon  / 

DORANTE. 

Oui  le  Diable  m'emporte  l 
fe  foulage  au  moins  en  ufant  de  la  forte. 

DUBOIS, 
xs  vous  fiKKquez  ,  je  penfe  ,  avec  de  tels  proposa. 

DORANTE. 
e  ne  puis-je  â  ce  prix  afTeurer  mon  repos  t 
is  que  dois-je  refoudre  en  cet  état  funefte  ? 
aons  fans  balancer  le  pàrty  qui  me  refte. 
irons  chez  mon  beaupcre^allons  me  plaindre  âlujh^ 

DUBOIS. 
;royet-YOtts  par-U  foulagcr  vôtre  cnnuyf 
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Ah  gardez- vous  fur  tout  de  voas  plaindre  a  fbnperr 
Des* chagrins  que  vous  caufe  une  femme  légère.. 
Il  vous  condamnera  s'il  cft  homme  d'cfprit,! 
Et  vouy  n'emporterez'  que  honte  8c  que  dépic* 
Que  gagne  Lkidas  en  fuivant  cette  route  ? 
}\  (oupirc  ;  il  fe  plaint  ;  perfonne  ne  récouce*  • 
Il  entend  publier  Ton  hifloire  en  cent  lieux. 
Que  d'exemples  enfin  font  prefens  â  vos  ycuxT 
Acafle  hautement  dit  fa  femme  infidelle: 
i^prés  ce  grand  éclat  ^  il  demeure  avec  elle, 
i^rcas  fait  h  defordre,  8c  pallam  plus  avant; 
It  menace  la  fienne  ,  di  renferme  au  Gonvent  ^ 
Mais  bieiRÔc  a  l'infceu  de  toute  fa  famille  ^ 
Il  va  pour  h  ravoir  fansloter  i  Is  Grille. 
D*abord  elle  reirfle  ,  &  feint  d'être  ca  couronx  :' 
Elle  Ce  rend  enfin  aux  pleurs  de  Ton  époux  y 
Et  rapporte  chez  hiy  pour  vaoger  fon  abfcnecy 
L'orgueil ,  la  tyrannie  ,  &  Textrême  licence; 
Valere  par  la  ficntit  offenfé  cliâ<jue  jour  , 
Difteie  à  la  punir  par  un  excez  d'atnour. 
Et  îors  qu'il  ne  peut  plus  foutcnir  (a  conduite;, 
La  rend-  a  fes  parens ,  &  la  reprend  enTuite. 
A  ces  pièges  honteux  il  faut  vous  dérober , 
Le  plus  (âge  s*aveugle,  &  s^y  lajffe  tomber^ 
Il  n'eft  pour  s'eir  parer  qu'un  moyens  falutaire» 

E>0  R  A  N  T  E. 
Quel  cft-it  ce  moyen  ? 

DUBOIS; 

Endurer  8c  vous  taise. 
D  O  RANTE. 
Qaoy  ma  femme  aura  droit  de  me  faire  enrager? 
Et  je  n'ofcray  moy  parler  ,  ny  me  vangcr  ? 

D  U  E  a'i  S. 

l^t:  Ton  fexe  Monfieur  c*e(l  le  erand  pri^ilego;. 

DOR  A  N^  E. 
Je  le  câilc  morbleu.  Sans  cek  que  £braf-]'eif 
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fittre  ma'femme  8c  moy  les  droits  feront  égaux., 

SCENE     V- 

CELLE,  DQRANTE,  DUBOIS* 

C  E'  L  I  B  d*un  ton  agnahlsi 

Voulez -vous  bien  Monfieur  ,  me  prêter  vos* 
chevaux  ? 
On  vient  dcm*avcriir  qu'on  des  miens  efl  malade,^ 
£c  je  ne  voudrois  pas  perdre  la  promenade-: 
On  nous  donne  à  Suf  clne  un  excellent  (bupé. 

DUBOIS  kpart; 
Ceci  fera  pUifanc ,  ou  je  fuis- fort  trompé. .  •• 

C  E  L  I  £. 
Vous  ae  me  dites  rien  ? 

DORANTE. 

Que  pourrors-jc  vous  dirrr 
Dans  la  rage  où  je  fuis ,  pei  nde  ? 

C  £  L  I  E. 

Bft-ce  pour  rircr 
DORANTH. 
Non.  C^èfl  du  meilleur  fens  dont  je  parlay  jamais^ 
Je  ne  vous  flate  po  nt.  Craigncz-moy  dcformais- 
Vous  perdez  fans  recour  touce  ma  confiance. 

CEL Ifi. 
•Oomment  1 

DORANTE. 
N'attendez  p'us  aucune  com^âifkflen 
Comme  vous  me  torcez  à  vous  mefcftimcr, 
}r  ferai  mes  efforts  p^ur  ne  vous  plus  aimcKt 

A-t-il  perdu  l'cfprii  l 
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DORANTE, 

Je  le  perdis  ,  Madame  , 
Lorfcpie  je  m'ari&i  de  vou$  preadcc  pour  femme; 
Lorfque  je  vous  aimai. 

CELIE. 
Quels  tranfports  *•  quels  cooroux  l 
Quels  noms  injurieux  ! 

DORANTE. 

Ils  font  encore  trop  dour. 
Plus  mon  amonr  ponr  vous  avoîc  de  violence, 
Plus  cet  amour  trahi  m'ezeite  àîla  vengeance. 
Rendes  grâce  aux  égards  qui  peuvent  ni*arréter> 
Quand  mon  reÛentiment  eu  tout  prêt  d'éclater. 
Sans  cela.  •  ». 

C  E  L  I  E. 
Ciel  qu'cntcns- je  ? 

DORANTE. 

Allez  coquette  infigne; 
Ce  que  je  viens  de  voir  vous  a  rendue  indigne 
De  Teflime  &  du  coeur  d''un  mari  tel  que  moy. 
Vous  aimez  donc  £rallc  ,  &  me  manquez  de  fby  h 

C  E  L  I  E. 
Je  Taime  ,  moy  ? 

DORANTE. 
Comment  voulez- vous  que  j*en  doute  t 
]'ai  vu  les  foins  honteux  que  cette  ardeur  vous 

coûte, 
y  entrebleu  !  que  ne  puis  je? 

x:  E  L  I  E. 

Ah  quel  emportement  î 
Qu'on  me  donne  us  fauteuil  Dubois,  &  promtemcDL 
}e  tue  meurs  l 

DUBOIS, 
l^oderez  le  trouble  de  v6creame; 
Reprenez  donc  vos  ims*  M'entendez  -  vous  Mada^ 
me  3 
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Hclas  que  vôtre  état  m'infpirc  de  frayeur  î 
£iTc  ne  répond  point.  Vous  avez  tort  Monfîear. 

4  part» 
port  b.cn.  L'on  ne  peut  mieux  jouer  fon-pcrfon-- 

nage. 
Madame  n'en  peut  plus ,  &  voilà  vôtre  ouvrage. 

D  O  BL  A  N  T  E. 
Il  eft  vray ,  je  Pavouc  ,  &  vois  en  ce  momcût , 
Les  foneftcs  "ffcts  de  mon  emportement  : 
Et  quand  je  la  regarde  :  Ah  Dubois  qu'elle  eft  belle  ! 
Je  icns  que  malp;;é  moy  mon  cœur  vole  vers  elle. 
Madame  ?  ouvrez  les  yeux  ,  &  voyez  vôtre  époux 
Soumis  Se  repentant  embrafler  vos  genoux. 

C  £  L  I  E  owvrattt  les  yeux  ,  è*  ^^^  referment 
éiufft  tôt  qu* elle  voir  Doranti, 
AK  quel  objet  î  taut-il  revenir  â  la  vie 
pont  revoir  renncmi  qui  me  Tavoit  ravie! 

D  O  R  A  N  T  £  «vtr  ttMdreJ^i. 
Je  fuis  \r6;K  ennemi  î 

C  £  f>  ?  E  éxff  éféihê. 

De  grâce  lailTev-raoy* 
DORANTE. 
Ah  ne*  niMmpofcz  pas  cette  barbare  loy*.         •" 
Je  n'y  puis  obéir. 

C  E  H  E. 
Que  je  fuis  malhcureuft  ! 
Qu'aux  coeurs  tels  que  le  mien  la  honte  eft  doulou^ 
reufc^f 

DORANT  H. 

Madame  au  nom  du  Ciel  modérez  ce  couroux  : 
Voyez  mon  defefpoir. 


WSi 
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SCENE    V  L 

D  OR  ANTÉ  ,  CEL  lE  ,  DUBOIS , 

JUSTINE. 

JUSTINE.. 

XÎ^  H  bien.  Partirons  -  nous  I 
Midâme  }  piodiet  de  h  bdle  journée. 
On  vous  «ttend.  Mais  Ciel  !  que  je  luis  étonnée  I 
Qjr  dois-|e  préiumer  de  ce  filence  ifi^eax } 
MorfieuY  eft  intecdic }  &  vous  pleuiex  cous  dcoz^ 

CfiLiE* 
JufUne^ 

JUSTINE 
£)i  bien  Madame  ) 

CE  L  iî; 

^  Ah  que  ne  fiiîs-je  mocte  t 

Avant  que  de  me  voir  outrager  de  la  (ortel 

J  U  S  T  I  N  H. 
Qu*avez»vous&itMon{icur,  vous  aurez  toutgité» 

D  OR  AN  T  E. 
Par  un  ezcez  d'amour  je  me  fuis  emporté* 

JUSTINE. 
Vous  î 

DORANTE. 
Je  ne  fçaurois  plus  te  cacher  ma-  fbiblefle. 
Je  fuis  plein  de  loupçotïs ,  de  crainte ,  &  de  cendrefTe.. 
J'ai  pris  dans  ce  détordre  un  violent  parcû 

J  U  S  T  I  N  fi. 
Ah  Dubois! 
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DUBOIS. 
Il  eft  vrai.  Monfieor  s'cfl  démenti  : 
CBLIE. 
Ile  menacer  !  montrer  une  furear  extrême  ! 
Contre  moy  la  douceur  &  l'innocence  même  ! 

JUSTINE. 
à  part, 
<jagn€»ns  fa  confiance  ?  dccufons  Tes  tranfports. 
Vous  devez  pardonner  \  Madame ,  i  (es  icmords. 
Il  vous  aime  une  fois. 

DORANTE.  gg 

Je  Tadore.  ^i 

JUSTINE. 

Sa  flame 
A  produit  contre  vous  ces  troubles  dans  Ton  ame. 
Xoin  d'être  injurieux  ,  ils  ne  font  qu'obligeant. 

C  E  L  I  £. 
Bn  u(è-t-oa  ainfi  quand  on  aime  les  gens? 

JUSTINE. 
^Ouy.  L'amour  le  plus  tendre  a  fouvent  du  captice» 

C  E  L  I  E. 
Le  véritable  amour  abhorre  l'injudice. 

JUSTINE. 
Il  faut  plus  d'indulgence  entre'gens  mariez  , 
Madame ,  ou  chaque  jour  vous  vous  écranjglerieK. 
C'eft  la  première  loy  que  le  contrat  impo(e. 
De  ffavoir  tour  à  tour  fe  pafTcr  quelque  chofc.   J 

DUBOIS. 
C'eft  connoitre  le  monde ,  &  Juftine  a  laifbn* 

JUSTINE. 
Ce  n'efl  qu'ainfi  qu'on  met  la  paix  dans  la  mai(ba« 
Autrement  la  Dtfcorde  y  règne  en  fouvcraine. 
On  vient.  Gardez  tous  deux  que  Ton  ne  vous  fui:'' 
prenne.  ^ 


BRAST£. 

jByl  Adame  roue  cH  prér. 
;  C  E  L  I  B. 

Je  ne  veu: 
E  R  A  S  T  B. 
Tant  plaUiuim  (ans  dôme. 

DORjlNTE. 

Jlllo  vc» 
Uxdatne. 

CELIE. 
Vous  If  avoc  cjue  je  fuis  trop 
DO  RANTE. 
C'eft  ua  remède  (ûs  qu'un  tout  de  pr 

CEL  J  E. 
}e  n^  ai  f*i  h  fbm. 

JUSTINE. 

£lk  vous  levii 
^  Dtritn». 
Elle  iéra ,  Monfieui ,  tout  ce  qu'il  von 
J'en  réponds. 


»-    • 
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ERASTE 

As-tu  qaelqu*aatre  affiiicet 
BOXANTE  «iffe^ant  un  air  J4> 
Pcttt-êtie. 

C  E  L  r  B. 
Il  trouve  ailleurs  des  plaifirs  plus  touchaW| 
lisnous  méprife. 

DOR  ANT'E. 

O  Cîet  i  Chacun  cherche  ftsgct^l 
Madan^e.  Vous  allez  où  vous  ferez  cotfqite. 
Ex  moy  de  même. 

CE  LIE. 
Adieu  Mondeur. 
ERASTE. 

Adieu  Dorao^ 
JDORANTE. 
Adieii* 


SCENE    VII  L 

DORANTE,  JUSTINE, 

DUBOIS. 

DORANTE  i  f4rt. 


Q 


Ue  de  contrainte  &  d'aficftatîoaj 

Qu'il  eft  dur  dç  forcer  fon  inclination  !  : 

Je  feins  de  plaifahter  quand  j'enrage  dans  l'amer  ' 
Et  je  crains  de  déplaire  â  Tamant  de  ma  femme;; 
C'en  efl  trop  ,  âc  s'il  faut  livrer  tant  de  combacsp; 
je  fens  bien  que  tnon  cœur  n'y  rcfiflcra  pas. 


b  ^  h  N  h      l  : 
DUBOIS.    JUSTI 

J  U  s  T I  N.E  n£4rd4m  DtTéutt  jj 

J  E  De  Tfai  que 
Sft-«  ce  bon  efprit  <pe  tout  l«  monde  a 
Ce  tâmnii  d^urdi  î  ce  plailaDt  dangers 
Q^'un  gïlant  homme  t&  foc  ^uand  il  aQ  i 
Canine  nom  le  menons! 

DUBOIS. 

I L  n'en  peoi  plus. 

1  U  S  T  I  N  E. 
Was-ni  pas  vu  foLi  trouble  écrit  fur  fon 
&,fai{dn  vï  céder  il  tia  pronier  traofp 
Ebcorc  une  fecouHe ,  Se  le  boa  homme 

■  DU  B  O  t  S. 
Je  luy  veux,  comme  on  dit,  donner  lecou 

]  U  ST  IN  E. 
Oonne.  Par  quelque  main  i)ue  la  chofe 


D  E'S  A  BU  S  E\  !fl 

ACTE     IV.  ^ 


SCENE     PREMIERE; 

DORANTE/^!*/. 

JE  fens  quoique  je  fafTe  ,  une  peine  fecrete.   . 
Malgré  tous  mes  eâbccs  ,  mon  a  me  efl  inquîectj 
De  mes  tr  fies  foupçôhs  fans  relâche  agité  ^  ; 
]e  voud  ois  de  mon  (bit  fçavoir.la  vérité! 
Je  la  cherche ,  &  la  crains.  Cepeidantil  n'imporjce. 
L'ardeur  de  m'éclaircis  eft  toiîjours  la  plusioiic» 
3*attcns  icy  Babcc  ,  à  qui  je  veux  parler. 
Elle  me  paioît  propre  à  me  tout  révéler  : 
jEllc  cft  jeune  ,  (ans  art ,  &  fans  expérience. 
par  elle  j'apprendrai.  .  .  La  voicy  qui  s'avance. 


I 


SCENE     II. 

DORANTE,   BABET. 

B  A  B  E  T    »  part. 
E  vais  le  régaler  d'un  plat  de  mon  métier , 
Et  conuneuncaoetByle  traiterons  qiuniea 

Bij 


S'ai  toâ|ours  prot^é  coûte  T&cre  fan 
_El  vous  iits  ,  di[-oii  ,  une  fort  bono 
S3ge,debonac5  rooeuc!,  &  d'un  efpr 
Auin  je  veux  bitmfii  fàirr  beaucoup 
it  (ans  vous  laiffei:  perdre  un  jour  d 
Eixet  v&iK  booheuT  par  un  bon  ma; 

S  A  ]^  E  T. 
VoK  vaoB  fDOCqoex  Moolîew.  Ctb  i 

DOKANTE. 
Vm  futil  joK  }Unan  m  iîr  mp  ai 

B  A  B  E  T. 
Voue  pmvcs  de  ce  (bin  «oui  Jpiret 

D  O  R  A  N  T  t. 
Suffit.  D'od  vcQCZ'Voas  de  fouper  ï 

B  A  B  E  X. 

B-ORAKTE. 
^dt-oa  bien  diTCiit  ? 

B  A.BE  T. 
fore  bien  adun 
DORANTE. 
it  l'on  $'éft  promené  longtemps  app 
R  A  R  p  T. 
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DORANTEi  farti 
Hait 

JB  A  B  E  T. 
Nous  les  avons  vas  inaccher  de  tous  côtû 
Enfaice  dans  le  bois  ils  fe  font  écartez. 
I^ous  n'avons  point  oiiy  ce  qu'ils  pouvoient  fe  din^ 
Mais  prei~qu*à  tousniomens  notis  les  entendions  liciL 

DORANTE  a  fart. 
3 'enrage  ;  je  l'avoue. 

B  A  B  E  T. 

Enfin  an  a  fervi. 
Chacun  pour  fe  placer  s'emprefloit  à  l'envi;. 
Tous  vouloient  être  aflîs  à  côté  de  Madame^ 

DORANTE. 
C^étoit  beaucoup  d'honneuc  qu'ils  Êdfoient  al  ma 
fensme. 

B  A  B  E  T.  T 

Elle  fans  s'émouvoir  futvant  toujours  (bntrato^  ^ 
A  pris  obligeamment  Ërafte  par  la  main  , 
fit  Ta  mis  auprès  dMle. 

DORANTE  a  part. 

Ah  quelle  circonfbneef  ~ 
fie  tout  après  ,  Oins  doute,  eft  allé  d'importance r 

BABET. 
Jamais  on  n*a  (bupé  plus  agréablement. 
£ra{te  en  vérité  fçait  agir  galamment , 
Il  le  faut  avouer  ;  &  les  fêtes  qu'il  donne , 
Ont  un  air  de  bon  goût  »  que  n'attrape  perfonae*. 

DORANTE. 
Ouy.  Ccà  un  conooiileui:. 

B  A  B  E  T. 

;   Tout  étoit  délicae  f 
fit  Ton  s*bft  recrié  vingt  fins  fur  chaque  fbtk 
Le  fruit  délicieux.  Pour  comble  de  fur^rilè  y 
Il  a  joiçt  à  la  cHere  uae  inufique  ex^Uiie» 
La  fleur  dsi'Opcsa^  ..      w.    j  . 


f^  LE  JALOirx^ 

DORANTE. 

Vous  ne  m'étonacz  past 
B  A  B  E  T. 
On*'afi>rt  plaifànté  pendant  tout  le  repas.- 

DORANTE. 
5ur  ^oy } 

B  A  BE  T. 
Sur  les  maris ,  kir  tons  leurs  ridicules. 
Od  a  parlé  des  bons ,  des  fâchcur ,  des  crédules-» 
Des  jaloux.  Tous  enfin  ont  été  fur  les  rangs  : 
fie  Madame  en- a  fait  cent  contes  differens^ 

DORANTE. 
fort  bien» 

B  A  B  ET. 
j  •  .  .       '  i.*ôn  ft  paflé  trois  heures  de  la^  fotte. 

DORANTE  k  part. 
fc  crcve  :  &  ma  douleur  ne  fut  jamais  fi  foi^te. 
So/iiitc  î 

B  A  B  E  T. 
Il  a  falu  revenir  â  Paris. 
D  O^R  A  N  T  E  i  pdrt. 
Je  me  pafferois  bien  à*tn  avoir  tant  appris; 

B  A  B  E  T: 
Mais  qu*àvc2-Yous  Monficur  ?  Serîcz-vous  en  colère» 
Ce  ^ue  je  vous  ay  dit  pourroit-il  vous  dépkirc  2[ 

DORANTE. 
Non. 

B  A  B  E  T. 

Seriez- VOUS' auffi  conmie  certains  époux  ? 
Qu'un  mot   trouble  ,  qu'un  rien  mec  d'abord  ei 

courroux^ 
Qui  des.  moindres  ptaifirs  perpétuels  critiques , 
Sont  toujours  dévorez  de  chagrins  dDme(tlqQCs^ 

DORANTE. 
Au  contraire.  Je  n'ai  jamais  tant  de  platfir  ^ 
(l^e  ic  voir  profito:  d'un  hopnéte  loifo  ^         -^ 


I^n  &!S  ma  feule  é^ude ,  &  j'y  porte  les  autres. 

B  A  B  E  T. 
Leurs  divcriiffcmcns  altèrent  bien  les  vôtres  : 
Ke  feignez  plus.'Monfienr ,  je  te  vois  clairement* 
Je  vous  ai  chagriné;  roaisc*eft  intioccrtimcnt. 
Pardonnez  donc  ma  faute  a  mon  peu  de  lumière  ;. 
Ma  langue  une  antre  fois  fera  plUs  régulière. 

DORANTE. 
Vous  me  connoifTez^mal.  Allez  ne  craignez  rien^. 

a  fart. 
AH  que  n'ài-jc  évité  ce  fiincfïe  entretien? 

B  A  B   E  T. 
Jlioignez-vous  Monfieur,  ou  bien  je  fuis  perdue  t 
3uftine,  que  je  vois,  peut  m'a  voir  entendue. 
Oh  me  foupçonnera  :  précipitez  vos  pas  i. 
luycz;  Qu*attcndcz-vons  ? 

DORANTE- 

Je  me  retire  &clas  t 

m^mmmmmmm 

s   C    E   N    E  '  I  I  L 

B  AB-E  T  fcHk^ 

JE  Cmi  pour  cette  fers  conteme  de  moy-mèiBc;. 
Moa  tecit  a  rendu  Ci  jalonfie  extrême. 
&*îl  Y  terient  encor ,  je  le  traitteiiy  mieuu. 


jfr  HE  JALO 

■ 

SCENE  IV. 

JUSTINE,    BABET. 

B  A  B  B  T. 

MA  foy  tout  à  propos  vous  venez  en  ces  licm.. 
Pefic  foie  des  jaloax ,  &  de  la  jaloufie. 
JUSTINE. 
Les  hommes  font  fujecs  a  cetce  Êtotaifie. 
lU  ont  beau  le  cacher  dans  lelbnddc.leur  cœ«r  : 
Ce  mal  les  tient  toujours.  Par  exemple  Mon£eur* 
Mais  ^u'en  avez-voos  &it  ? 

3  A  B  B  T. 

Ce  que  fcn  devois£drtr 
£t  Tes  foins  cirieux  ont  receu  leur  falaire. 
Allés;.  Je  Tày  mené  par  un  â>rt  bon  chcmki , 
fit  s'il  n'efl  pas  content ,  je  l'attends  à  dcmaiiu. 

•    j  u;s  T  l-N  E. 
Mais  aux  intercflez  ilTerok  ternes  d'appraufit 
Par  quels  moyens  Monûeur  a  voulu  vous  forp 

dre. 
Allez  leur  raconter  vôtre  «itretien. 

BAB  fiT. 

J'y  cootv 


v. 
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SCENE      V. 

JUSTINE  fenk. 

CEtce  fille  &  fcs-  foins^  nous  {ont  d'tm  grand  ft- 
cours. 
Kos  amans  ont  beau  jeu  ;  j'en:  réponds  fur  ma  têtc:^ 
Bienc^  de  leur  hymen,  nous  allons  voir  la  fêie. 
Puifque  Monficur  c&an.cde  ,  il  It  fauc  accabler. 
Mat»  firafte  eft  un  fot ,  â  qui  je  veoY  parler* 
U  fufit  de  luy  i«al>  pour  gW  notre  a£ûit  ^ 
Ix  voîcy* 

• 

SCENE    VL 

ERASTE,  JirSTINE. 

lUST  I  N  E, 

JL^  Itcs  moy  ?  ouclcftdonccemîftciçî' 
>ÎJ5  travaillez-vous  plus  â  lervir  vôtre  ami  ? 
Bt  pour  lui  vôtre  zèle  ed-il  tout  endormi? 

ERASTE- 
Pourrots-tu  le  pcnferî  ma  plus  preflante  envie 
£ft  de  le  rendre  heureux  aux  dépens  de  ma  vie» 

JUSTINE. 
P^W  vient  donc  la  â:oidcur  ^ou  la.  timidité  ^ 
Qui  déuuic  le  projet  cntxe  nous  concerté  ^ 


i 
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Pbarquoy  loin  d'augmenter  les  frayeurs  de  Dorantf , 
.Ne  luy  momrez-vous  plus  qu'une  ardeor  langnif- 

fantc  l 
Celic  en  vain  vous  lorgne ,  &  tous  parle  cent  fois; 
Vous. ne  grouillez  non  plus  qu'une  pièce  de  bois. 
Pendant  tout  le  dîné  que  bravant  la  colère 
D'un  mari ,  qu'un  coup  d'œil  irrke  &  defèfpere  ^ 
Elle  vous  regardoit  d'un  air  particulier  , 
-  Vous  étiez  iuftement  comme  un  jeune  écoliet. 
Que  )e  vous  ay  maudit  ? 

ERASTE. 

Ah. ma  cbere  Jnfline  ! 
JUS  T  1  NE- 
Rien  n'eft  à  mon  avis  Ci  trompeur  que  la  mine. 
Ne  devroit-on  pas  croire }  à  voir  cet  air  de  Coar^ 
Que  ce  Teroit  un  maître  en  matière  d'ansovr. 
Mais  â  le  voir  aj;!*  c'cft  un  franc  imbeclcw 
£h  moibleu,  ce  n^étier  eiVil  fi  di/fictie^ 
*  £t  de  nos  jeunes  gc:is  l'exemple  &  le  fracas  » 
A  toute  heure ,  ei\tou3  lieux  ,  ne  aous  initrutc-il  patl 
Ne  fçauciez-vous  eoân  pour  montrer  v^cie  fi'âme^ 
Dans  les  règles  de  l'art  affieger  une  femme  } 

ERASTE. 
Helas  ! 

J  UST  I  NE 
Que  cet  helas  cft  froid  8c  mal  placé  î 
Franchement  je  vous  hais  de  ce  qui  s'efl  pafTé. 
Que  vous  eût-il  coûté  pour  allarmer  Dorante  » 
D'afFeder  pourCelie  une  ardeur  plus  preflante  ? 
Il  falloit  feulement  pour  fervir  nos  de(feins  ^ 
Lui  parler  à  l'oreille ,  8c  )ui  prendre  les  mains , 
La  louer ,  l'admirer  ,  foupirer  ,  lui  foûrire , 
Et  marquer  les  tranfports  que  la  tendrefle  infpire^ 

ERASTE. 
C'eft  trop  long-tem^s  me  taire  j;.  il  £utt  enfin  fa^ 
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JUSTINE. 
<25cl  important  fecret  m'allcz- vous  rcrclcrj 

E  R  A  S  T  E. 
Apprends  que  pour  montrer  la  plus  ardente  flâtne^ 
Je  n'ai  qu'a  laiffcr  voir  celle  que  fent  mon  ame. 
£<i  feignant  un  amour  que  je  ne  fentois  pas , 
]'âi  trop  fuivi  Cclie ,  &  trop  vu  fcs  appas. 

JUSTINE. 
Comment  ! 

E  R  A  S  T  B. 
^  Tes  beautez  le  charme  inévitable , 
M'a  fait  fcncir  pour  elle  un  amour  véritable. .  « 
Ses  trompeufes  faveurs  ,  Tes  regards  m'ont  (èdaic* 

JUSTINE. 
Certes  ^  je  plains  l'état  od  vous  êtes  roduic 

E  R  A  S  T  E. 
Je  n*ai  pu  rcfiftér  à  la  douce  efperance, 
D'obtenir  un  bonheur  dont  j'avois  rapparcnce. 
Mais  plus  je  m'enflâmois  ,  plus  j'éiois  circonfpcâf  f 
Et  l^mour  a  produit  la  crainte  8c  le  leCpcOi, 
I4e  t'étonne  donc  plus  fi  tu  me  vois  confondra  , 
par  ces  faufles  bontez ,  od  je  n'oie  répondre. 
Par  ces   regards  flateurs   qui   ne  font  pas  poutf 

moy , 
Qui  me  percent  le  cœur  lorfque  je  les  rcçoy. 
Veux- tu  qu'i  badiner  un  maJhcureiu  s'applique  i 

»      .-     J  U  5.T.I  N  E. 
Ma  foy  je  n'en  fuis  plus.  Ceci  devient  tragique* 

B  R  A  S  T  E. 
Juftine  ?  c'eft  i  toi  d'avoir  foin  de  mon  (ottt 

JUSTINE. 
A  Moy  Moniîror  ? 

E  RA  S  T  B. 
^  Ta'  pet»  p2fr  un  heurc«t  tf&Mtil 

Soulager  mes  tourmens ,  prévenir  ta  maitxcflè| 
B^  £t  me  faire  ttaij:  VcSst  de  tsa  adrefici 
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JUSTIN  E 
Vous  nous  coanoiflez  mal ,  &  ma  maîcrefle  Se  moj. 
Je  ne  puis  auprès  d'elle  accepter  cet  employ. 
Vous  êtes  icoané  de  voir  quUiae  lui  vante  , 
Refufe  un  gain  certain  que  le  (brt  lui  prefcocef 
£c  puifle  rcdftcr  â  la  tenucion  i 
Mais  je  fuis  un  Phénix  dans  ma  prefcIHon  : 
Outre  que  me  chargeant  d'une  telle  ambaffade. 
Je  pour  rois  m*attirer  quelque  brufque  incarrada 
Celle  eft  un  dragon  quand  elle  c&  en  couroux. 
Je  nievxKis  trompe  point.  Monfieur  ,  m'en  croirez' 

vous? 
Epf  rgpez-vous  les  Coins  d'une  pourfuite  vaine , 
Modérez  les  tranfporcs  dont  l'ardeur  vous  enuâiiKi 
Cachez- les  iCelic.  Ou  fi  (ans  m*écouter , 
Vous  êtes  rcfolu  de  les  Ëiire  éclater* 
■Sans  employer  perfonne,  expliquez- vous  vous-méffl^i 
Qu'eft-il  befoind'un  tiers  pour  déclarer  qu'on  aimc^ 
Pour  ne  dire  qu'un  mot ,  £aut-il  une  de  façons 2 
Vous  êies  aflez  grand  pour  conter  vos  raiions. 
D'un  cœurjbien  euflâmé  Tcloquence  eft  touchante. 
]e  vois  Celle.  Adiçu.  Je  fuis  vôcre  fetrantc 

SCENE   V  M. 

ÇELIE,   ERASTE. 

I 

6  R  A  S  T  B   k  féift. 

JT^  Lie  me  làiflc.  O  Cid  !  que  vals-ie  dtffcairi 

C  E  L I  2. 

Vous  vous  tos  lajOTé  de  nous  eatcetenic  : 

ToQtc 
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'Toute  la  compagnie  en  efl  (cindzViCéc , 
£c-ne  s'actendotc  pas  de  {ë  voir  mejpri^. 
Vous  vouliez  être  fcul  ;  mais  on  vient  vous  ticUferv 

E  R  A  S  T  E.     ^   ^ 
Lorfau'on  x(l  amoureux ,  on  fe  plaît  a  river. 

C  E  L  I   E. 
.P^ut-ôn  fçavoir  Tobiet ,  dont  vdcreameeft  chacm&S 

E  R  A  S  T  E. 
Vous  fçavez  que  c*c{l  vous  qui  Tavez  enflâmée  » 
Je  vous  l'ai  dit  cent  fois ,  £iuc-il  le  répéter  l 

C  E  X  I  fi. 
Fort  bien.  Si  mon  mari  pou  voit  nouséconter^i^ 
par  cevdircours  peutétre  ou  pourrott  le  ûirprcndre  %  . 
~ .  Mais  comme  apparemment  il  ne  peut  nous  entendre  » 
Ne  vous  en  fervez  plus. 

E  R  A  S  T  B. 

Ah  qnoy  m*enviez-vous 
Le  bien  de  vous  jurer  que  je  meurs-  de  vos  coups^»   • 
Rien  n*eA  plus  vray  Madame. 

C  £X  I  B. 

Bncor.  Quittez  ce  Kic^ 
«Et  ne  prodiguez  point  un  ferment  inutile, 

E  R  A  S  T  E. 
>Ccft  i^le  bien  garder  que  je  mets  mon  bonhcoc^    < 

C  fi  LI  £. 
Bon  bon. 

BRA  STE. 
N'en  dotitez  point.  ]e  vous  ouvre  mon  cœor^ 
]*aime.  Je  vous  adore,  &  je  ne  puis  plus  vivre 
Aocablë  àes  tourmens ,  oi\  cet  amour  me  livre. 

CEXIE 
Veus  jn'aimcz  donc  Brafte  ?  &  vous  meJejurex. 
Quels  fruits  dé^-cet  amour  avez -vous  efperez  t 

B  R  A  S  T  B. 
X'bonntiit  de  vois  ftrvk  ,   le  bonheur  de  foot 
plaire. 

î  ' 
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C  &  L  I  £. 

Ce  ne  font  tpe  des  mots  ;  rakioitt  Teac<iiiiial«fie| 
Ef  ]^(âi{iïe  VOQS  m'aimeK  vous  en  attendez  un  ; 
Vous  êtes  en  cela  da  féntimcnc  ctmmun. 
Mats  nfe  <biigefc''vdiis  pas  à  qooy  maiby  fn^engage? 
Ec  combien  vôtre  efpoiT  me'dëpUic ,  &  m!outragei 

•  £  &  A  S  T  E. 

Madame.  ..• 

CE  Ll  B-   . 
.  Y»9aatA  ^uet^ezemfAe'eft  otmr  tobs» 
Ce  qii*on  a  peo  d'yards  ipolir  les  droits  des  époux  : 
CepcRiftMl  ^r  maUienî  je  oe  ftiis  foint  la  mode , 
El  %tois  <itot0ir  garder  toute  tme  mntre  lâeiliode. 

fiRASTfi. 
Qnoy  voBS  pouvez  penfcr  ! 

C  *£  X  '1  fi. 

Je  ne  m^étonne  pas, 
Qje^i^fnMla'inoade'.oo&fle  peu  de  etfs. 
Leur  conduite  eft  peujpfopreâ  s'attirer  Teftime: 
Le  mépris  au  contraire  dft  i(ôn  |^rix  l^icime. 
Bc>îl^A  en  êft  beaucoup  ^  fur  tout  dans  Paris^ 
Que  l'on  joge  ien  efo  dignes  dete  mépriV^ 
Soyez  perluadé  qu'il  fcft  aûfiî  àts  lemmes , 
Qw4tt»4blidk7itideurs  ({nveat  g^derleon  itaMt 
PoSieder  la  vertu  ccUe  qu'on  doit  l'avoir , 
£t  vivre  dans  le  monde  en  &ifant  leur  devoir. 

BrU^A  S  T  H. 
Msîs'pcmcacE'du  iftoitfe. .. 

CE  LIE. 

Que  ponvcz-Tousinc  dise? 
Je  rougis  des  tranfporf s-,  que  ràmour  vous  infptre  ; 
C'fl^  ^m  ËMte  d'avoir  ,}>6tir  fervir  drat  «kaaiis^ 
Sans  doute  auiorifë  ^e  paceils  fenamtot. 
Bc  je  ne  traite  plus  ce  ijeo  de  Kagatelle , 
Sil  duioitiphiB  lohg^tempc  je'fems  cthnlttilk. 
J'agiray  deiôrouis  avec  précautiop. 


fe  vous  parle  ca  amie^  &  {aos  émotion. 

Te  votts  loahaite  ailleiirs  des  fortunes  hcurcufes» 

De  plus  beUes  qae  moy  fcioiu  moios  fcrapulealq^ 

Jn  homme  td  que  vous  D*eft  pat  i  négliger , 

Da  bcigutca  par  tout  Mumocar  èe  l'engager^ 

\dieuw 

IRASTE. 
Quelle  froideur  1  ôc  ^llc  railltrie  | 
!^*eQ  eft  trop.- 

SCENE    V  1 1  L 

DORANTE^    ERASTE.. 
DORANTE. 

V^  Ud  objet  I  il  me  met  en  finie  l 
[e  ne  fjai.  •  • 

£  R  A  S  T  B. 

C*eft  Dorante.  Eriions  de  le  roir. 
Sa  vus  en  ce  moment  comble  mon  defefpoir. 

SCENE     IX. 

DORANTE    feitl. 

C'En  eft  (th.  Peu  le  coup  ma  di^race  eft  cer« 
tauei 

v>     *  * 


Et  toinbam  dans  le  çts  de  tant  d'autres 
JÏ(»iAlhaft«  cérame  *«»  k  fable  de  I 
^Cid  1  dam  en  embaimi  daigne  éclaircir 
J'auiois  plilifit  tegM  tout  1  Eui  ijue  au 


rk.i»  fUêtriim.  â9*^ 


A  C  TE    V. 


nm'^mmm^^'^immm^t^^^mÊ^mm^^ 


SCENE    PREMIERE^ 

D  O  RANTE/îir/. 

JE  marcbç ,  iSc  je  ne  (çais  ou  s'adrefTcnt  mes  pa$. 
Dans  ma  propre  maue^  te  IK  me  connois  pas« 
Je  cours  de  tous  côtcz ,  &  d'étage  eu  étage , 
Sans  pouvoir  tencootrer  l'iDgcate<]ui  m'outrage» 
Je  meconnois  fa  chambre  &  ion  appartement, 
L'ezcez  de  ma  fuKur  m'6te  le  )>^cm|tt. 
Mes  Cens  à  leurs  erreurs  afleryiâeotVPi  ame. 
CicLS  as-tu  de  fléau  plus  cruel  qu'une  femme! 
Ini^enfé  que  je  fuis  de  m'étre  Biarié! 
Mais  encore ,  avec  qui  me  fois^ je  -  apparié  r 
Prendre   une  bdk  femme  \  ah  c'eft  mon  infor- 
tune. 
Il  eft  tant  de  .gaenons ,  que  n'en  ^i-je  pris  une  ? 
^dt-fllle  en  vrai  magot  tout  le  corps  ngoté  1 
N'importe»  ^  M^tiar  î^ViX  ma  fiuueié. 
Comment  ai-je  oujblié  qu'une  femme  ^fbrt  belle 
Du  plus  fen6<  muri  dérangea  ja^rvelle  , 
Que  quand  par  4)n  ipiraclc  avec  cous  leur»  i^jj^t 

pas, 
jUl  WMM^  mille  amans  ne  la  toucLeioient  pas» 

uj 


Que  ù,  vertu  feroic  au  deffus  de  Ses  charme^V     ^ 
'Son  époux  n*cÇt  jamais  i  couvert  des  alarmct^ 
ttt  ne  peut  éviter  dans  ce  ficck  malin  r 
De  paioîcre  au  public-, ridicule,  ou  chagrin? 

SCÈNE     IL 

DORANTE,  CHAMPAGNE. 

DORANTE. 

V^Ue  viens- tu  faire  ici?* 

CHAMPAGNE. 

Qui  moy  Moniteur }' 
DORANTE. 

Toi-même? 

cham:pa€ne. 

Comment  donc? 

DORANTE. 

^à  te  vient  certc  infolencc  extrême  > 

GHAMPA  ON  fi. 
Il  paroit  en  fureur ,  &  je  ne  fçai  p^urquoy. 

D  O  R  A  N  T  Ew 
Ne  me  connois-tu  pas? 

CHAMPAGN-B. 

Si  je  vous  conno^s  ?  moy  ? 
Je  vous  voy  tous  Hes  jours.  Puis-  je  vous  méeoo- 
noîirc? 

D  O  R  A  K  T  B'.    - 
HénKlds  donc.  Que  &is*tu  cean^  > 

C  HAMPAGNE.       . 

}'attoids  Bioo  Makre. 


T^Ol 


UKSABTJSEI  6r 

DÔ  R  ANT  E- 
Bfi-tt  encore  icy  ? 

CHAMPAGNE. 

PouTcz-vous  en  douter  ? 
Nous  {binmes  loin  de  Theure  oille  Coq  doit  chasK- 

tcr. 
On  fongera  peut-être  alors  ^la  retraite; 
Sbppofe  que  du  jeu  la  reprife  foit  faite  , 
£t  que  quelqu'un  picqué  n*aille  pas  s'avifer  ^ 
D'en  demander  «ne aune, &  de  la  propofer: 
Ou  bien  que  de  concert  là  compagnie  entière  ,  ' 
Ne  veuille  pas  à  fond  traicer  quelque  matière. 
Ou  que  de  conte  en  corne  égayant  leurs  propos, 
Hepetant  des  chanlbns-,  des  vers  &  de  bons  motr» 
Et  lançant  à  Tenvi  les  traies  de  la  facire , 
Ils  ne  fe  livrent  pas  au  plaiiir  de  médire. 
Enfin  depuis -deux  ans  que  fans  manquer  un  joar*^ 
Noai  venons  tous  les  foirs  faire  ici  notre  cour  ^ 
]e  n'ai  pas  une  fois  va  décamper  mon  Maîcre , 
Sans  voir  en  même  tems  le  point  du  jour  paraître» 

DORANTE.  ^ 
Ab  quelle  étrange  vie!  ^p 

C  H  AM  PAGNE. 

AufH  c'eft  trop  fbufïrilrj 
A  force  de  rciller  je  fuis  prêt  à  mourir. 
MoH  Mûfcrc  dort  le  jour;  &  moy  je  cours  h^ille* 
Pour  fommeillcr  on  peu  je  cbcrcnoiî  on  azile. 
Quand  je  vous  ai  trouvé  Monfiear  dans  ce  falom 
Le  bruit  qu'on  fait  la-bas  ébranle  la  maifbn. 
](oin  de  roût  co  fracas  dians  une  bonne  chaifè , 
Je  venoUren  ces:  lieux  dormir  tout  à  n^on  aiiè;:  . . 
PardoQiiez-inoy  Moofieot  de  vous  avoir  troublé^ 

-.  DORANTE» 
Je  n'y  puis  pbs  te&îr»  Je  fuis  trop  accabM^ 


^  CE  JAtOVX 

Four  (brtir  d'eipbaras,  dcmilmis  iquelaae  rcmte  ; 
Et  calmons-nous  enfin  cacique  prbc  qo  il  en  coâte; 
L*oQ  ne  refifte  point  i  des  fionrmeos  pareils. 
Allons  cbcrcher  Dubois  &  fuivofis  Tes  confeils. 
Jtirqii9DS  tout  pour  trouver  une  fin  â  ma  pciac; 


«M8SISIS» 


SCENE    II  L 

C  HA  MP  ACNE  yJi^l. 

OV  Vâ-t-il  }  êc  pourquoy  cette  foite  fimdatne? 
Pouiqooy  <l^s  qu'il  ma  vd  s^eft-il  ntiis  enfir^ 
renr  9 
Mou  vifage  eft-il  (ait  pcrtr  mfpircf  rtorreur  ! 
Cet  kiMimie  eft  enragé.  Le  diâUe  le  tourmente. 
Mais  Qa^t  vient'.  Ma  iby  je  la  trouve  ckarountc. 

SCENE  IV- 

BABET,  CHAMPACNE- 
CHAMPACNfi. 

Tu  me  charmes  fiabet  .je  le  éis  &«nchcmaofc 
Je  t'aif«e.  Tu  m'as  p0  d'abord  infiiUMMBL 
B  A  B  Ë  T. 
C*cft  parier  fans  façon. 

C  H  AMtAGN  B. 

f  auc'il  UP(  lie  «i^eie  t 


DE'SABUSt':  (f^ 

Je  ne -vol  pour  tous  doux  rien  de  meilleur  àr  faisc, 
Clitandre  aime  Julie  ;  ils  fe  vont  époufcr. 
Four  ton  époux  auffi  je  me  vieas  -propofcr  ; 
Aime*moy^  nous  ferons  un  double  mariage. 
Songes-y  ? 

B  A  B  E  T. 
I>ans  quel  temps  me.  tiens-tu  ce  langage  î- 
K'y  pcnfbns  plus. 

e  HA  M  P  A  G  NE. 
Comment  l 
B  A  B  fi  T. 

Un  fcrupule  fatal' 
Renverfe  iids  projets ,  8c  nous  fait  bien  du  mal» 
CcTîe  a  re(olud*é venter  rattificc. 
Oa  ne  fçaît  tout  d*un  coup  d^od  lui  vient  ce  capricf» 
Mais  elle  ne  veut  plus  cacK'er  â  (on  époux  ^ 
ITa  frinte  &  le  deflein  que  nous  condu'ffions  to«is* 
Prés  d*en  voir  le  fiicccs  répondre  à  nôtre  attente^ 
£lle  va  malgié  r.ous  tout  conter  a  Ooranto» 
Je  fuis  au  d^reTpoir. 

CHAMPAGNE; 

J'enrage  comme  toy, 
B  A  B  E  T. 
Tout  le  monde  eft  faifi  de  triftcffc  &  d'cfFioy  : 
Clitandrc-  Veut  mourir  ;  j*ài  vu  pleurer  Julie  : 
Tout  gémit.  Cependant  rien  n'ébranle  Cclic.. 

CHAMP  A  G  NE.  - 

Une  femme  d'efprtt  peut-elle  ainfî  penfcr  ! 
Ah  c'eft  pour  contredire,  &  pour  embarcafler! 
On  a  beau  U  loiier.  Mais  je  me  donne  au  Diablé| 
Elle  cù  femme.  Il  Cu/fit.  Elle.eft  déraifonnaUe» 
Elle  vient. 

B  A  B  B  T. 
ISos  amam  la  fuivent  pas  i  pi$^ 


T9  £E  JALOtrX 

s  CE  NE    V. 

CELIE,JUL1E,CLITANDRE^ 

JUSTINE,   frABET^ 

GHAMFAGNi. 

GLlTAHï>RB. 

aUoy  I  K&danM  è  à  la  âa  De  vous  rc^dr^-voi» 

Dttrttim«-voui  ainfi  toute  n6tre  efeeràuce  f 
Cidt 

C  B  l  TB. 
Jb  ne  puit  garder  plut  bng  leme  le  filcnet 

Îe  part^  vos  naauz  »dc  vondroii  <te]»on  c^eur, 
in  voiM  dcHitiant  mon  (àng  &ue  v6tre  bonhcnr; 
Mais  cette  feinre  aurott  des  (uicei  fi  tetriUes  , 
Que  )'ai  poar  la  finir  des  raiibns  innncibles. 
Je  prevoy  des  malbeuxs  que  je  dois  prcveiii&:' 
fixaîte  vicQdra-t-il> 

J  USTI  NB. 

Madame  il  va  venir*. 
JU  LiB. 
Helast 

G  C  ITAKBRE^ 
Je  {bis  perdu. 

JUSTIN  B, 

Je  n'ea.p uis  plus.  Jecrevc; 
£t  contre  fon  projet  tout  mon  cœur  feibiilevc;» 

^A  ^B  Tu 
fitrange  cpncretemps  ! 

G  E  L  I  E. 

yous  me  maudiffitt  to»% 


DE*SABtr5E*.  7t 

Jfe  vent  fiii  ^éja  die.  Je  fouffirc  amant  que  rous. 
Mtis  mon  repos ,  l'hormcnr ,  la  bieofeance  même  ^ 
S'oppofent  coot  enfemble  a  oâtre  {hatagêmc. 
Dorante  eft  (iirieux  >  mais  enjBn  le  ?oicy. 

SCENE     VL 

©CRANTE,   CELIE,  JULIE, 

C  LIT  ANDRE,  DUBOIS,  JUiTlNE, 

BABET  ,   CHAMPAGNE. 

DO  R  ANT  E  ajyylfêk. 

A  Lions.  Fort  à  propos  je  les  rencontre  îcy. 
ills^  ne  s'attendent  pas  que  je  viens  leur  ap». 
prendre. 

4C  EL  J  E. 
Monficur ,  je  vous  .cherchoi s. .  ^         » 

DOUANTE. 

Commence»  ptfr  tri*eJ^eiiAre 
Madame  ,  s'il  vous  plaSt  ;  apiés/vous  parlerez. 
Ma  faenr,Motificur  vàusaime  ,.18îc  vous  t^^urercc 
J*y Mtbnfens  de  bon .^oèiir ,  êc  p&nt  cet  hymenée  ^ 
Prenons  tins  difierer  cette  mtùc  joàrn^e. 
JLe  'p\Mt  vaut  le  nfiieus. 

4C  LIT  AN  DUS. 

Qj|e  ne  vous  dors- je  pasi 
'foORANT€. 
I^aiffons  deis  <jOiii^linMîtrs  nmirife  vmfaarras. 
Que  1-liymen  /s*H  fe  ftm  itdbûble  vôtre  iSamme: 

}e  £iis  des  voeUX  aU'Giel  pour  c^la.  VotA  Madame  i 
Vous  ne  me  direz  pins  qtte  totts  ces  jeunes  gw# 


jx  LE    JALO>ax 

CesMefficurs  du  bel  ait,.que)e  voyois  ceans^ 
y  viennent  pour  ma  CccuT^Jk  non  pour  vôtre  comptt 
]*èa  ai  beaucoup  foufEèrt.  ]c  l'avoue  i  ma  honte. 
Vay  balancé  long-temps  fans  me  .déterminer  ; 
]e  craignors  les  brocards  qu*on  pourroit  me  donner; 
Mais  je  me  rends  enfia.,  &  quoy  qu'on  puifle  dire» 
3e.déKnds  dcibrmais.  Qu'avez-vous  donc  a  rire? 
En  vérité  ce  ris  eft  rare  Se  fingulier. 
«Cependant  ious-  vivrons  d'un  air  plus  régulier. 
Je  renonce 3  Paris,  &  vais  à  la  campagne, 
Cboifîflez  feulement  la  JBiie  ou  la  Champagne. 
}'ai  U  deux  bons  châteaux  j  c'eftâ  tous  de  choifir? 
Vou5i7  vivrez  tranquile ,  &  pourez  à  loifir  , 
Perdre  le  train  maudit  d'une  façon^de  xixic 
Qu'à  des  gens  vertueux  Ton  n*a  jamais  vu  fuivre. 
Mais  quoy  >  je  vous  vois  rire  encore? 

C  £  L  I  £. 

Oui  Moafieurj 
Er-mfime  j'avouray  que  j:  ris  de  bon  coeur, 

DORANTE. 
Mais  tout  le  monde  rit.  Suis-je  fi  ridicule  } 
On  fe  mocque  de  moy  iàns  crainte  Se  fans  fcrupule. 
Nous  verrous  â  la  fin  fi  l'on  aura  raifon. 

C  E  L  I  E 
Nous  .vous,  avons,  Monfieur»  Ëiit  une  trahifbn: 
Contre  vous. tout  le  monde  écoitd'mtclligence. 
Daignez  me  pardonner  cette  Içgere  o£fence  ? 
Ma  mcre'efl  du  projet  :  vôtre  onde  contre  vobs^ 
M'a  fcul  déterminée,  &  s'ed  joint  avec  noas. 
Nous  voulions  vous  refoudre  a  marier  Julie  • 
j\ujourd*huy  vôtre  choix  â  Clitandre  la  lie. 
C'écoit  nôtre  dcflcin.  ,No8  foins  ont  rcîiffi. 
Calmez  donc  vôtre  efprit  ;  vous  êtes  eclaircî. 
3'approuve  le  ptrty  que  vous' me  faites  prendre , 
Erafte  va  vesir  ;  &  vous  allez  entendre^ 
Quels  font  mes  fentinens. 

DORANTE, 


DE' s  ABUSE'.  7f 

D  Oa  AN  T  E.  • 

]e  no  fçais  ovL  )'ai  fuia» 
JUSTINE. 
^£h  bien  ,  de  mes  confeiis  leconnoiffez  les  fruks; 

C  L  I  T  A  N  D  R  B. 
>îous  ttf  dcrons  beaucoup. 

B  A  B  E  T. 
*  Pour  mon  apjprentH!ag«  ^ 

Je  n'ai  pas  mal  tantôt  joiié  mon  perfosnage. 

JULIE. 
Afluiémcnt. 

DORANTE. 
Dubois ,  que  dire  à  tout  ceqf  ! 
DUBOIS. 
Pardonnez-moy  ,  Monfîeur  ,  car  j'en  étois  au({« 

DORANTE. 
Quoy>  toy-m(me  es  entré  dans  un  tel  artifice? 

DUBOIS. 
Oui  fans  doute  ;  &  j'ai  ciu  vous  rendre  un  graii4 

fer  vice , 
Dans  la  réflexion  vous-même  en  conviendrez  , 
Et  fefpere  qu'un  jour  vous  m'en  remercirez* 

e  E  L  I  E. 
Helas  i  fi  vous  fçaviez  pour  foûtenir  ma  feinte 
Ce  qu'il  m'en  a  coûté  de  peine  &  de  contrainte.  ^ 
AK  dans  le  moment  même  od  vous  venez  d'entrerj^ 
Je  courois  vous  clicrchcr  pour  vous  tout  déclarer, 
jf^on.  Je  n'écoutois  plus  vôtre  fœur  ny  Clitandrc  , 
Mon  coeur  trop  inquiet  no  pouvoit  plus  attendre^ 
Jefacrifiois  tout  à  vôtre  fcul  repos, 
^ks  Erafie  paroît.  Il  vient  fort  a  propoc. 


A 
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S  C  ENE   VIL 

DORANTE,  CELIE, JULIE 
ERASTE,    CLITAKDRE 

JUSTINE,  BABET^  DUBOIS 
CHAMPAGNE. 

C  ^  L  I  E. 

ERaftc  ?  âe  Clitandre  cnGa  l'hymeo  ^apptte 
fit  JiiUe  au jourd'huy  doit  être  ùl  conaaête. 
yousfçavez  pour  £cla  ce<jae  nous  avoas  nie» 
prenez  paît  au  bonheur  d'un  ami  û  parfait. 
Mais  dans  le  même  temps  évites   nia  prefèncc 
Ne  me  voyez  jamai^^. 

ERASTE. 

O  Ciel  l  Quelle  deficace  ? 
C  fi  L  I   E. 
J*ai  de  fortes  raifons  pour  vous  le  demander , 
Vous  me  connoiflez  trop  pour  ne  pas  raccoidor. 
Achevons  leur  hymecu  fit  partons. 

DORANTE. 

Non  MadaoK 
Je  me  fens  pénétré  jufques  au  fond  de  Tame. 
J'admire  la  vertu  (^uc  vous  me  faites  voir. 
£t  Cl  oi  roi  S  faire  un  crime  oûnt  m'en  prévatotf 
Demeurez  i  Paris;  vivez  i  l'ordinaire. 

CELIE. 
Je  mourrois  mille  (bis  avant  que  de  le  faire. 
Je  rends  grâces  au  Ciel  de  m'avoir  en  ce  jour , 
Montré  pai^vos  tranfports  juTiju'od  va  vôtre  axnoai 


D  F  s  A  B  U  s  E'.  75 

Cet  amour  fiiit  Iny  fcul  le  bonheur  oà  j'afpiit; 
Je  veuot  le  ménager ,  quoique  vou«  puiiliez  dire. 
£c  me  cachant  au  monde  au  moins  pour  quelque 

temps , 
Vous  pttmver  qu'arec  vous  tous  mes  roeux  font 

contens. 
Puis  qu*anjourd*Kuy  j'aurai  Clitandre  pour  beaufrer^ 
Je  partirai  demain.  Flien  ne  m'en  peut  diflraire.   . 
Mon  dev-oir  m*en  prefcrit  nndifpenfàble  loy  y 
St  puifque  vous  m'aimez ,  vous  viendrez  avec  moy; 

JUSTINE. 
JUle  ell  jeune ,  elle  eft  belle  &  fage.  Ah  quelle  fèm« 


me  i 


Quel  fens»  quelle  droiture  ,     &  quelle  graadeur 

d*anK  l 
exemple  dans  ce  (iecle  &  bien  rare  &  bien  beau  ! 
fille  Ta  s^enfcrroer  dans  le  fond  d'un  château. 
Si  vous  voulez  f^dvoir  q)i*elle  cft  vôcce  Compagne? 
M^fficurs  profole&  luy  de  vivre  â  b  campagiM» 


Wm  è$  imj9ti/mt  é»  dimiifJÊSê, 


^n 


AP  P  ROBAT  ION. 

J'A  T  lu  par  ardre  de  Monfeigneur  le" 
^Chancelier  It  Jaloux  difdbnsé  i  te  j'ai 
crû  que  cette  Pièce  ne  recevroit  pas 
moins  d^applaudiflèmens  fur  le  papier 
qu'elle  n'en  a  reçôs  Tur  le  Théâtre,  Fait 
à  Paris  ce  zx.  Décembre  1709. 

FONTENELLE 


PRIVILEGE  DV  ROY. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy 
de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amez 
&  féaux  Con&iUçrS;  les  Gen^  tçuaos  nos 
Cours  de  Parlemens  >  Maîtres  des  Requê- 
tes ordinaires  de  nôtre  Hôtel  ,  Grand- 
Confeil  y  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs  ,  Sé- 
néchaux, leurs  Licutenans  Civils  ,  &  au- 
tres nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra. 
Salut.  Nôtre  bien-amé  Pi  e  k  n*  e 
R  I  B  o  u  ,  Libraire  à  Paris  ,  nous  a  fait 
cxpofer  qu'il  defireroit  faire  imprimer /« 
OcHvres  du  Situr  Campi^ron,  de  VAcé^ 
dfmic  Frs/ifoife ,  s'il  nous  plaiToit  luy  a& 


i' 


[   Corder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  ne-»- 
I   ceflàires  :  Nous  avons  permis  &  permet- 
tons par  ces  Prefentes  audit  expofânt  de 
;    faire  imprimer  lefdites  Oeuvras  en  telle 
.forme  ,  marge  ,  caradterc  ,  en  un  ou  plo- 
t    iîeurs  volumes  ,   &  autant  de  fois  que 
!    bon  luy  femhlera ,  &  de  les  vendre  oih 
faire   vendre  par    tout  notre  Royaume 
pendant  le  temps  de  huit  années  confè- 
cutives  y  à  compter  du  jour  de  la  datte^. 
defdites  Prefentes  :  Faifons  défcnfcs  à  tou^ 
tes  fortes  de  perfonnes ,  de  quelque  qua» 
lité  &  condition  qucHes  ment  ^  ci*en» 
introdoire  d^impreifion  étrangère  en  auk 
can  liea  de  nôtre  obéïilànce  ;  Se  à  tous 
Imprimeurs^  Libraires^  &  autres^  d*impri« 
iner^faire  imprimer  &  conuefaire  leldites  ' 
Oeuvres  en  tout  ny  en  partie,  fous  queU 
que  prétexte  que  ce  foit,fans  la  permiiEon^ 
exprefle  &  par  écrit  dudit  expofânt  ou. 
de  ceux, qui  auront  droit  de  luy  ,  à  peine 
de  confilcation  des  exemplaires  contre)- 
faits  ,   de  quinze  cent  livres  d'amende- 
contre  les  contrevenans  ,  dont  un  tiers-, 
àÙHô^el-Dieude  Paris,. un  tiers  au  De* 
nonciateur  ,  &  l'autre  tier&à  L'cxpofant^ 
8c  de  tous  dépens, dommages  &  intérêts  :. 
A  la  charge  que  ces  Prefentes  feront  en^ 
rçgiûrées  tout  aa  long  fur  le  Regiftrc: 


ie  la  Communaacé  des  Imprimeurs  &' 
Libraires  de  Paris ,  &  ce  dans  trois  moif 
de  ce  jour  ;  que  i'impreffîon  defdices 
Oeuvres  fera  faite  dans  nêtre  Royaume 
&  non  ailleurs  ,  &  ce  conformément  aux 
Reglemens  d^  la  Librairie  ;  &  qu'avant 
que  de  les  expofer  en  vente ,  it  en  fera 
mis  deux  exemplaires  dans  nôtre  Biblio- 
teque  publique ,  un  dans  celle  de  nôtre 
Gnâteau  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de 
nôtre  très  cher  &  fcal  Chevalier  Chan- 
celier de  France  le  Sieur  Phelypeaux^ 
Comte  de  Pontchartrain,  Commandeur 
de  nos  Ordres ,  le  tout  à  peine  de  nîil- 
lité  des  Pre fentes  r  Du  contenu  defquclles 
vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 
joiiir  Texpofant ,  ou  fes  ayans  caufê  plei- 
nement 8c  paisiblement  ,  (ans  (bufirir 
qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  em- 
pêchement. Voulons  que  la  copie  defdi- 
tes  Prefentes ,  qui  fera  imprimée  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  defdites  Oeuvres, 
foit  tenue  pour  dâement  fignifiée  ,  Se 
qu'aux  copies  collationnées  par  Ton  de 
nos  amez  &  féaux  Confèillers  &  Secre« 
taires  ,  foy  foit  ajoâtée  comme  à  Ton- 
ginal.  Commandons  au  premier  nôtre 
Huiflier  ou  Sergent ,  de  faire  pour  1  exé- 
cution des  Prefentes   tous  aftes  requis 


2c  neceflaires  »  fans  autre  permiflîon  ^ 
nonobftant  clameur  de  haro  ,  Chartre 
Normande ,  &  Lettres  à  ce  contraires  : 
•C  A  R  tel  eft  nôtre  plaifir.  D  o  m  m  b'  à 
Yerfailles  le  vingt-unième  jour  de  No- 
-vembre ,  Tan  de  grâce  mil  fept  cent  fix, 
-&  de  nôtre  Règne  le  foixante- quatrième. 
Signé ,  Par  le  Roy  en  fon  Confeil ,  t  B 
PEBVRE. 

Rtglilrè  fir  h  Livre  de  U  Communduti 
des  Libraires  &  Imprimenrs  de  Paru,  cên* 
Jhrmiment  4hx  Réglemens  ^  &  notamment  ^ 
C  Arrêt  du  Confeil  du  ly  Août  170  j.  A 
Paris  se  14-  Novembre  1706. 

Signée  G  V  B  n  I  M  ^  Syndic^ 


•  * 
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